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DE FLORE ET DE POMONE. 



A MESSIEURS LES SOUSCRIPTEURS^ 

Les Annales de Flore et de Pomone , qui ont eu 
pour précurseur le Journal et Flore des Jardins ^ 
viennent d'accomplir leur troisième année t nous 
ne commencerons pas la quatrième sans remercier 
nos souscripteurs de leur fidélité à notre^ entreprise, 
et sans leur témoigner le prix que nous attachons 
à cette faveur. Elle est en effet pour nous le thermo- 
mètre par lequel nous jugeons les degrés de notre 
faible mérite , et un encouragement dont beaucoup 
d'autres à notre place seraient encore plus fiers. 
Mais nous, nous ne nous contentons pas aisément. 
Au milieu des motifs de satisfaction que nous trou- 
vons dans l'accueil fait aux Annales , nous éprou- 
vons une sorte de regret de voir trop peu de sous- 
cripteurs entrer en correspondance avec nous et 
faire de notre journal ce centre de communications 
que nous désirerions voir s'établir des divers points 
de la France entre les amateurs des sciences aima- 
bles auxquelles nous avons consacré notre œuvre. 

Cependant dans notre introduction (octobre iSSs), 
en exposant succinctement le but et le plan de 
notre travail , nous avons appelé l'attention de nos 
Octobre 1835. 1 



souscripteurs sur une foule de points remplis d'in- 
térêt en leur demandant un concours bienveillant ; 
depuis lors ^ nos prospectus et la couverture même 
de nos livraisons n'ont cessé de porter cette phrase: 
« On accueillera avec reconnaissance les notes inté- 
ressantes sur une culture quelconque qu'il plairait 
à MM. les souscripteurs de faire insérer dans ce 
journal. » Et quelques-uns seulement ont répondu 
à nos vœux en nous communiquant des notes sur 
des procédés pratiques ou des gains nouveaux. 

Aurions-nous été mal compris? Nous aurait-on 
jugés autrement que nous sommes^ en pensant que 
nous ferions peu de cas des observations qu'on bous 
adresserait? ou bien a-t-on cru que , peu riches en 
matériaux dignes de la publicité ^ nous venions im- 
plorer par besoin des secours étrangers ? Dans ces 
divers cas ^ on aui^it fait une grave erreur. Le do* 
maine de l'agriculture et de l'horticulture est trop 
vaste pour que toutes les connaissances qui en font 
partie soient le partage d'un même homme ; nous 
avons donc tous quelque chose à apprendre les uns 
des autres , et nous voulions que notre journal de- 
vînt une école mutuelle oii chacun , dans l'intérêt 
général^ vint apporter un tribut quelconque. Sans 
doute.> tout en sachant un gré infini à la personne 
qui nous enverrait une note d'un intérêt par trop 
puéril^ nous nous garderions de l'insérer; mais par 
la même raison qu'il y a peu de mauvais livides, 
parce qu'ils apprennent toujours quelque chose , il 
y a peu de notes sur un fait quelconque d'histoire 
iiaturelle qui ne contiennent quelque aperçu nou- 
veau. Chacun observe à sa manière , et des différen- 
ces dans l'observation résultent des inductions diffé- 



rentes et souvent neuves ; et d'ailleurs la classe de 
lecteurs sous les yeux desquels passent les Annales 
nous est un sûr garant que la plupart d entre eux 
pourraient , s'ils le voulaient^ les enrichir de docu* 
mens précieux. Est-ce par hasard qu'on cultive sur 
les bords du Rhin comme sur ceux de TAdour? est- 
ce que les mêmes résultats sont dus partout aux 
mêmes pratiques ? Et quand nous recherchons des 
faits , quand par des expériences pour lesquelles la 
nature n'abrège pas le temps , nous espérons arriver 
à la solution d'une question , souvent un de nos 
souscripteurs sait depuis plusieurs années le ré- 
sultat que nous attendons , et il ne nous le commu- 
nique pas, pour que nous le fassions connaître à 
d'autres auxquels il importe également. 

Quant à l'idée qui aurait pu se former que notre 
invitation aux souscripteurs de correspondre avec 
nous déguisait la disette de matériaux, qu'on se 
rassure k cet égard ; ils sont aussi nombreux que la 
fécondité de cette terre est grande , et notre vie à 
tous ne suffira pas pour les mettre au jour. Mais de 
ce qu'il y a beaucoup à dire, s'ensuit-il qu'il n'y 
ait point de cboix à faire? et d'autres que nous ne 
peuvent-ils savoir des choses qui feraient plaisir au- 
jourd'hui y tandis que nous n'en parlerons peut-être 
que long-temps après, faute de les avoir apprises 
plus tôt? 

Nous dirons donc à MM. les souscripteurs : « Re- 
gardez ce journal comme un journal de famille ; ses 
pages sont ouvertes à vos observations ; coinmuni- 
quez-nous des détails sur vos richesses horticoles , 
sur vos procédés, vos remarques. Critiquez-nous, 
même , car nous le méritons souvent : mais au 



moins dites-nous quelque chose; rindifférence n'est 
pas faite pour les admirateurs de la nature. » Si 
l'on ne nous honore pas de communications si sou- 
vent demandées ^ nous n'en fournirons pas moins 
notre carrière avec le même zèle que par le passé , 
mais avec le regret que tant de faits intéressans^ 
épars parmi nos souscripteurs, ne viennent pas en- 
richir nos Annales et prouver Tintérêt que l'on porte 
en France au perfectionnement de l'agriculture et 
de l'horticulture. 

Camuzet, Cels frères, DalbRet, Doverge , Duval , 
Hardy, Jacques, Jàcquin aîné, Jacqdin jeune, 
Lecointre , Lemon , Neumann , Louis Noisette , 
Pépin, Pokorny , Utinet. 

Nota. Toutes les notes doivent être adressées, à 
M. Rousselon, lihraire-éditeur de ces Annales. 

HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈRES. 



Culture forcée des asperges. 

Sur une fosse de cinq pieds de largeur, disposée 
pour recevoir des châssis de quatre pieds et demi, 
je plante trois rangs de griffes d'asperges que j'es- 
pace de quatorze pouces. Fendant les deux pre- 
mières années , je surveille avec soin cette planta- 
tion pour m'assurer que toutes les griffes végètent 
bien, et si quelques-unes ne reprennent pas, je les 
remplace de suite même en plein été , et j'assure 
leur reprise par des ar|*osemens nombreux. 
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Pour mettre cette fosse en activité k la quatrième 
année , on établit en novembre ou décembre , selon 
que Ton juge convenable , une tranchée de deux 
pieds de profondeur sur deux de largeur. Cette 
tranchée entoure la partie de la fosse que Ton veut 
forcer. On couvre cette dernière de châssis et Fou 
remplit la tranchée de fumier neuf, que l'on tasse le 
plus possible et que l'on élève jusqu'au niveau des 
planches du châssis. Huit jours après ^ on remanie 
le fumier de la tranchée et l'on y en ajoute du nou- 
veau le plus possible^ pour lui faire reprendre de 
la chaleur, car le premier en a peu développa, à 
cause de l'humidité et de la fraîcheur de la terre. 11 
faut renouveler cette opération tous les douze ou 
quinze jours , tant que les asperges repoussent. 

Lorsque celles-ci commencent à pointer , on 
établit une pareille tranchée autour d'une autre 
portion de la fosse, et Ton se comporte de la même 
manière. En agissant ainsi, on récoltera des asperges 
tout l'hiver sans interruption. 

J'ai eu l'occasion, en parcourant la Bohême et la 
Moravie, d'examiner des cultures d'asperges que 
dans ces pays on n'obtient qu'à grands frais. On 
creuse la fosse à quatre ou cinq pieds de profon- 
deur , et on la remplit avec des copeaux de charpen- 
tier, des branches d'arbres et du fumier, et on 
élève cette couche à dix-huit pouces au-dessus du 
sol. On plante les griffes sur cette couche et à une 
très-grande distance. L'asperge traitée ainsi dure 
fort long-temps et donne de beaux produits , mais 
peu abondans. Pour les. avoir bien droites^ on se 
sert de cylindres creux en bois de deux pouces de 
diamètre et d'un pied de longueur. Ces cylindres j; 
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dont la capacité a un pouce de diamètre environ , 
sontapointés par un bout qui forme alors deux becs. 
Aussitôt qu'une asperge parait , on pique ce cylin- 
dre dessus pour la faire filer , et on la coupe lors- 
qu'elle a achevé son développement. Les asperges 
sont plantées à rez de terre; on les fume tous les 
ans avec du terreau^ et on les laboure avec une 
fourche pour ne point les été ter. 

Depuis que j'habite les environs de Paris , j'ai 
envoyé à plusieurs seigneurs de ces deux pays des 
renseignemens sur la manière dont nous cultivons 
les tisperges , et cette méthode est en usage main* 
tenant dans beaucoup de grands jardins potagers* 

POKORNY. 

JARDIX FRUITIER. 

Des auvens ou chaperons mobiles. 

Malgré que l'usage des auvens ou chaperons mo-* 
biles y pour garantir des intempéries du printemps 
les arbres fruitiers en espaliers^ et notamnèent les 
pêchers^ soit loin d'être nouveau j on peut dire avec 
l'Cgret qu'il n'est pas assez répandu y puisqu'on n'^n 
voit que dans quelques jardins. 

Cependant c'est un des moyens les plus sûrs 
d'avoir d'abondantes récoltes. Decombles, dans son 
Traité de la culture du pêcher^ en attribue l'in- 
vention à un M. Girardot, ancien mousquetaire ^ 
qui possédait à Bagnolet des plantations remar- 
quables^ et dont il tirait un grand produit, surtout 
dans les années de disette. On rapporte k cette occa- 
sion que dans une fête donnée par la ville de Faris^ 
à l'époque des pêches ; il se trouva le seul en état 
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d'en fournir, et il lui en fut acheté trois mille pour 
chacune desquelles il reçut un ccu. Cest une imita- 
tion du procédé de ce cultivateur gue les hàbitans 
de Montreuil ont mis en pratique. Il avait fait scel- 
ler tout le long de ses murs , au-dessous des chape- 
rons et de toise en toise ^ des morceaux de bois de 
deux pieds ou environ de saillie, sur lesquels il 
faisait poser des planches pendant la saison des ris- 
ques. C'est encore la pratique qui serait préférable 
en donnant aux morceaux de bois qui soutiennent 
l'auvent une inclinaison favorable à Técoulement 
des eaux , et non en les scellant horizontalement 
dans le mur comme on le voit dans plusieurs japdins. 

Decombles, en imitant le procédé de Girardot, 
l'avait modifié de la manière suivante : « Au lieu, 
dit-il, de ces morceaux scellés à demeure dans les 
murs, qui font un vilain effet à la vue pendant l'été, 
j'ai fait faire de petites potences de bois léger , dont 
le dessus va un peu en talus ,. pour favoriser l'écou- 
lement des eaux de la couverture qu'elles' portent. 
Elles s'attachent avec des osiers à la dernière maille 
du treillage, de six pieds en six pieds ; et au lieu des 
planches, j'ai fait faire, à l'imitation des habitans 
de Montreuil , des petits paillassons de deux pieds 
environ de largeur sur douze et demi de longueur 
liés par deux lattes« Au mois de février, je pose mes 
paillassons sur ces potences, et je les y arrête avec 
des osiers ; ils demeurent en cet état jusqu'au mois 
de mai , que je fais tout délier et rapporter dans ma 
serre. » 

On voit que , pour adopter la pratique de Decom- 
bles , il faut que les murs contre lesquels sont dé- 
veloppés les arbres à fruits soient garnis d'un treillage . 
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Gomme il n'en est pas toujours ainsi ^ il suffit quele 
montant de la potence soit percé de deux trous au 
moins , pour être avec deux forts clous fixés sur les 
murs dépourvus de treillages. 

Four les personnes qui ne craignent pas un peu 
plus de dépense , il serait très-avantageux de rem^^ 
placer tous ces supports par des tringles de fer 
plates^ dont les deux extrémités seraient courbées a 
angles droits; l'extrémité supérieure aurait sa cour- 
bure dirigée vers le bas du mur, pour être intro- 
duite dans'l'œil carré d'un piton scellé en place à 
demeure , et l'extrémité inférieure serait recourbée 
vers le ciel pour retenir, lorsqu'il serait posé dessus y 
les lattes qui maintiennent le côté du paillasson 
opposé au mur. Un simple fil de fer, ou même un 
brin d'osier, suffirait pour assujettir ces lattes sur cha- 
que tringle de fbr , de façon à ce que le paillasson ne 
pût être soulevé parle vent. Il est bien entendu que 
la courbure de ces tringles serait calculée de façon 
à ce qu'elles aient une inclinaison convenable , et que 
leur longueur serait proportionné^ à la largeur 
qu'on jugerait utile de donner à l'auvent. On se fait 
facilement une idée de la facilité avec laquelle cet 
appareil peut être monté et démonté j et dé façon 
que, lorsque les auvents sont retirés , il ne reste plus 
sur les murs que les pitons, qui sont à peine visibles. 
On voit également qu'il est aussi fort possible d'em- 
ployer en pareille circonstance des planches pour 
former l'auvent. Dans tous les cas, il faut «que les 
supports soient fixés k un pouce au-dessous du cha- 
peron du mur, et que le^ planches ou paillassons 
soie^t serrés contre le mur pour recevoir les égout- 
turea de ces mêmes chaperons. 



C'est sur l'exposition autant que sur la hauteur 
des murs , qu'il convient de déterminer la largeur 
de l'auvent. On peut prendre pour terme moyen 
les dimensions suivantes : 

Quatorze pouces pour des murs de neuf pieds 
d'élévation y exposés au midi ou dérivant un peu 
vers l'est ou l'ouest ; 

Dix pouces pour ceux qui regardent en plein le le- 
vant , et dix-huit pouces pour ceux tournés à l'ouest. 

Si les murs avaient moins d'élévation , on peut di- 
minuer la largeur' des auvens dans la proportion 
d'un pouce par pied ; si au contraire leur hauteur 
était plus considérable y la largeur devrait être 
augmentée de deux pouces par pied. 

Four mettre plus de régularité dans la confection 
des paillassons destinés à former l'auvent , on se sert 
d'un châssis composé de deux montans et de deux 
traverses. Si les supports de l'auvent sont espacés 
de six pieds , il faut des paillassons de douze pieds ; 
si^ comme on le voit plus généralement, les supports 
sont placés à trois pieds les uns des autres , on fait 
des paillassons de six ou neuf pieds. Les montans 
du châssis dont on se sert , d'un pouce d'épaisseur 
au moins , sur trois ou quatre de large , ont donc la 
longueur nécessaire ; ils sont fixés à leurs extré- 
mités par les deux traverses , qui ont des encoches 
faites à difTérens points , afin d'obtenir la largeur 
désirée. On pose ce châssis sur un terrain plat , et 
on place dans son intérieur deux lattes de treil- 
lage de la longueur nécessaire , et éloignées cha- 
cune de deux ou trois pouces des bords internes des 
montans. On prend alors^de la paille bien nettoyée 
et bien talonnée , et on la couche en travers du 
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châssis^ en ayant la précaution de faire porter le pied 
de la paille le long d'un des montans. Après avoir 
garni ainsi tout l'intérieur du châssis d'un lit de 
paille régulièrement rangée et d'une épaisseur d'un 
demi-pouce au moins , on pose le long d'un des 
montans à l'intérieur une tringle en bois de plu- 
sieurs pouces de large et d'une longueur indéter- 
minée y pourvu qu'elle n'excède pas celle du châssis ; 
on appuie fortement dessus pour rompre la paille 
et la faire enfoncer dans le châfisiâ » et lorsqu'on en 
a fait autant des deux côtés , Oii prend deux nou-* 
velles lattes semblables aux premières ^ on les pose 
sur la paille précisément au-dessus d'elles , puis on 
les fixe les unes aux autres avec du fil de fer y en les 
attachant de distance en distance. Gela fait, on re- 
tire le paillasson du châssis, et, à l'aide de grands 
ciseaux , on coupe toutes les pailles qui en dépassent 
les bords. On peut se dispenser de se servir de ce 
châssis , si l'on vçut prendre la pein^ de mailler la 
paille comme on le fait pour les paillassons ordi«- 
nalres; mais alors le temps et la tlépense sont plus 
que triplées. 

L'éiTet de ces auvens mobiles , que l'on place ordi- 
nairement en janvier y avant qu aucune végétation 
se soit fait remarquer, et que l'on retire lorsque les 
plus forts bourgeolis ont acquis quatre à six pouces 
de longueur, est beaucoup plus important qu'il ne 
^ le semble d'abord. Ils s'opposent principalement au 

rayonnement, en cachant aux arbres qu'ils abritent 
l'aspect direct du ciel; ils les préservent d'une humi- 
dité surabondante, en interceptant les pluies et les 
brouillards, et les rendent par cela seul moins sen- 
sibles à la gelée, bien plus à craindre pour les végé- 



1 1 



taux mouillés que pour ceux qui sont secs ; ils s'op- 
posent au développement excessif que tendent 
toujours à prendre les parties les plus élevées d'un 
arbre et maintiennent la sève dans les parties infé* 
rieures , en diminuant la lumière dont jouiraient 
les branches supérieures , et en les privant de Fin- 
fluence solaire qui est nécessaire à leur développe- 
ment ; enfin ils assurent la récolte et la rendent 
plus abondante. Ou peut même les employer à équi- 
librer la sève ^ lorsqu'elle se porte d'un coté d'un 
espalier avec trop de fougue« Il suffit pour cela de 
maintenir l'auvent au-dessus de la partie trop vi-t- 
goureuse, jusquk ce que l'autre côté ait rétabli 
l'égalité de force. Ce moyen qui n'est pas connu 
équivaut à tous ceux que j'ai conseillés dans le même 
but dans mon Cours théorique et pratique de la taille 
des arbres. 

Mes propres expériences m'ont fait remarquer 
que y pour de jeunes arbres , il est important de fixer 
les auvens à quatre ou six pouces seulement au* 
dessus de l'endroit oii se terminent les plus forts 
rameaux y de manière qu'après la taille^ il y ait 
entre eux et l'auvent un espace de dix-huit à vingt 
pouces. Plus élevés, ils remplissent mal leur but; 
plus bas, ils exposent les jeunes pousses à manquer 
d'air , ce qui les fait étioler. Dalbret. 

Abricot des Dahes (Voyez la planche). J'ai ob^ 
tenu cette variété d'un semis fait il y a douze ans 
dans nos pépinières , situées alors à Boissy-sous- 
Saint-Yon, dans un lieu appelé clos de Lamotte. 

J'avais fait semer séparément des noyaux d'abri- 
cots de plusieurs variétés'; mes semis étaient bien 
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levés, mais les vers blancs en détruisirent la presque 
totalité. Le peu qui restait fut mis en place par le 
jardinier , qui n'y mit aucun ordre ; de façon qu'il 
m'est impossible aujourd'hui de dire de quelle va- 
riété celle-ci provient. Il est bon de faire remarquer 
qu'ayant quitté les pépinières de Boissy-sous-Saint- 
Yon , j'ai emporté trois ou quatre individus prove- 
nant de ce semis, que j'ai d'abord plantés à Yitry-* 
sur-Seine, d'où je les ai fait aFracher quatre ans 
après pour les transporter au Grand-Gharonne , ou 
ils sont maintenant. C'est la seconde fois que la va- 
riété qui nous occupe a donné des fruits > tandis que 
deux autres individus du même âge n'ont pas en- 
core fructifié. 

Lorsque je fis ce semis , mes intentions étaient 
d'obtenir quelques variétés nouvelles et intéres- 
santes, et pour cela je m'étais proposé d'^extraire 
des plants qui en résulteraient tous les individus 
présentant des caractères différens de ceux des va- 
riétés connues. Je fis donc mettre a part tous ceux 
qui s'éloignaient de leurs congénères , soit par un 
bois gros et trapu et dépourvu d'épines, soit par 
des feuilles beaucoup plus larges, etc., etc., me 
promettant d'employer le reste des plants à servir 
de sujets pour recevoir les greffes des variétés con- 
nues et observer celles qui offriraient le plus 
d'avantages dans cette circonstance. L'abricot des 
Dames provient d'un individu choisi d'après ces 
indications. 

J'ai consulté l'ouvrage de Duhamel, et je n'y ai 
trouvé aucune figure ressemblant a ce fruit; et 
comme il m'a paru d'une jolie forme et que sa saveur 
est très-agréable, j'ai cru pouvoir lui donner le 
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nom di abricot des Dames y parce que je l'ai jugé 
digne de leur être offert. 

En voici la description : Rameaux verticaux et 
effilés f d'un vert rougeâtre du côté du soleil ; bou- 
tons rapprochés et assez saillans. Feuilles luisantes , 
cordées , longuement acuminées , à pétioles longs ; 
fleurs moyennes d'un blanc rosé. Fruit long d'un 
pouce et demi y terminé par un petit mamelon^ 
comprimé , d'un jaune rougeâtre pointillé de pour- 
pre du côté du soleil , et attaché par un pédoncule 
très-court. Il tient assez fortement au rameau^ même 
lorsqu'il est bien mûr. La chair est jaune , un peu 
ferme , et d'un goût fort agréable , et qui m'a paru 
lui être particulier. Le noyau est allongé , compri- 
mé , pointu; sa carène est ouverte et saillante, 
tandis qu'elle est fermée et fistuleuse dans l'abricot- 
pêche. 

La maturité de cet abricot m'a paru plus tardive 
de huit ou quinze jours que celle de l'abricot-pêche ; 
mais je ne sais s'il faut attribuer ce retard à la 
localité ou à la vigueur de l'arbre. Dans tous les 
cas y j'estime que cette variété est intéressante et 
mérite d'être répandue. Jacquin aîné. 

Prune de Lamotte (Voyez la planche). J'ai donné 
à cette variété le nom du lieu de sa naissance , car 
elle provient d'un semis fait à la même époque et 
dans les mêmes pépinières que celui d'abricots 
.dont j'ai obtenu la variété précédente. Au reste , 
ce semis de prunes n'a pas été plus heureux que le 
premier : dévoré par les vers blancs, mêlé par le 
jardinier qui en avait la surveillance, il ne m'est 
pas plus possible que pour l'abricot des Dames d'in- 
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diquer de quelle variété cette prune est née. Quoi 
qu'il en soit , j'en ai fait une variété nouvelle sous 
le nom dû Heu de sa naissance , n'ayant trouvé ni 
parmi les fruits en nature^ ni parmi ceux figurés , 
aucune prune qui lui ressemblât parfaitement. 
Toutefois la prune dont la forme est la plus rap- 
prochée de la sienne est le Perdrigon ou Impéra- 
trice violette. 

Elle mûrit vers la fin de juillet ; elle est allongée^ 
pyriforme , de grosseur moyenne , d'un beau violet 
foncé très-fleuri; sa chair est d'un jaune verdâtre, 
se détachant facilement du noyau ; elle est portée 
par un pédoncule assez long. Sa saveur est agréable 
et parfumée. Jacquin aîné. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Rose Madame-Furtado. J'ai obtenu ce rosier dans 
' un semis des graines du Bengale cent-feuilles. L'é- 
légance de sa fleur, son coloris et l'odeur agréable 
qu'elle exhale m'ont paru, ainsi qu'à tous mes col- 
lègues , lui mériter d'être dédiée à une dame , et 
l'un de nous a proposé le nom de madame Furtado, 
née Rose Fould , que nous avons adopté avec em- 
pressement. 

Le bois est d'un vert brun, les branches sont 
garnies de forts aiguillons peu accrochans; les 
feuilles sont composées de cinq a sept folioles y d'un 
vert frais et luisant en dessus , plus pâle en dessous ^ 
et dentées en scie. 

Les- fleurs sont en corymbes de sept à huit ; por- 
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tées sur des pédoncules forts ^ ce qui leur donne un 
port élégant et led empêche de se renverser. 

Galice à cinq divisions inégales , réfléchies et 
dentées ; une ou deux des sépales sont quelquefois 
foliacées. 

fleurs tout-à-fait pleines , ne contenant que fort 
peu ou point d'étamines ; pétales de la circonférence 
larges et de couleur rose foncé ; ceux du centre 
étroits^ comme en lanière^ d^un rose glacé qui 
passe à une couleur feu brillant , non imbriqués , 
mais plies dans tous les sens^ et enveloppés par 
ceux de la circonférence , ce qui , lors de l'épanouis- 
sement^ fait paraître la fleur comme frisée. Cette 
rose ^ qui exhale une odeur fort agréable y se main- 
tient long-temps ^ car au printemps dernier, elle a 
résisté en plein midi pendant dix-'sept jours. 

Puisque je m'occupe de roses en ce moment , je 
ferai remarquer que l'été de 1 835 a été fatal à un 
grand nombre de variétés. Ce que je n'avais pas 
encore vu, c'est qu'à l'époque de la Saint- Jean, les 
perpétuelles Lelitur se trouvèrent toutes gâtées, et 
que les cent-feuilies , et notamment les mousseuses, 
n'eurent aucun mal. Parmi les noisettes , plusieurs 
ont mal fleuri ; le général Lawœstinf a résisté , et 
ses fleurs se sont montrées pendant quatorze jours. 
Y aurait-il quelquefois dans l'atmosphère des va- 
peurs dont l'influence pourrait être plus funeste à 
quelques variétés qu'à d'autres ? 

DUVAL , 

Horticulteur à Cha ville. 



GALARDIA. Fougeroux. Syngénésie polygamie 
frustranée^ Lin.; Radiées , Juss. 

Caractères génériques. Involucre composé de 
deux à trois rangs de folioles linéaires, lâches; 
fleurons du disque hermaphrodites ; demi-fleurons 
de la circonférence stériles; graines turbinées, 
couronnées par huit paillettes scarieuses et élargies 
à la base , subulées à leur sommet. 

Galarde aristee. Galardia aristata^ Porsh. Flor. 
Amér.y vol. II, p. SyS. Bot. Reg. , tab. n86. 
( Voyez la planche. ) 

Fiante vivace, à tiges hautes de deux à trois 
pieds , striées dans toute leur longueur , garnies de 
poils soyeux aux deux tiers et pubescentes dans 
leur partie supérieure, se ramifiant et se subdivi- 
sant en quelques rameaux alternes terminés par 
des fleurs solitaires. 

Feuilles alternes , oblongues , pointues , d'un vert 
glauque, garnies sur les deux faces d'un duvet 
soyeux ; les radicales ont de cinq à sept pouces de 
longueur ; elles ont , ainsi que celles de la partie 
inférieure , des tiges amincies à leur base , sinueuses 
et quelquefois pinnatifides , à découpures arrondies 
et obtuses. Les caulinaires diminuent sensiblement 
de longueur vers l'extrémité supérieure ; elles n'ont 
qu'un pouce et demi à deux pouces au plus , tout- 
à-fait sessiles , souvent semi - amplexicaules , très- 
entières et à nervure médiane saillante. 

Fleurs grandes , éclatantes , terminales , portées 
sur de longs pédoncules; involucre à écailles fo- 



liacéesy imbriquées , lâches , linéaires , lancéolées, 
pubescentes ou soyeuses, lesquelles finissent par 
s'étendre au point d'affecter une position presque 
horizontale , et se réfléchissent à l'époque de la ma- 
turité . des graines ; les rayons ou demi-fleurons de 
la circonférence sont larges et d'un beau jaune , et 
divisés à la partie supérieure en deux ou trois dents ' 
pointues. Ovaire abortif surmonté de cinq petites 
écailles paléacées et tubulées ; les fleurons sont par- 
faits, a corolle tubuleuse, brillante, jaunâtre, 
marquée de rouge pourpré , et revôtue d'une touffe 
de poils ou soies de la même couleur; anthères 
pom'pires , aigrettes consistant en cinq écailles blan- 
ches , membraneuses et paléacées , terminées par 
une pointe sUbulée. Stigmates allongés , hispides , 
d'un rouge purpurin. 

Les principales différences qui distinguent cette 
espèce du Galardia rustica, H. Gass., ou bicolorf Bo^. 
Mac. , consistent en ce que les feuilles sont très- 
entières à la partie supérieure , et que la flem* est 
d'un jaune pâle uniforme; ses tiges sont aussi plus 
dressées et atteignent toujours un développement 
deux fois plus considérable. Elle est pluiS rustique , 
et sa floraison se prolonge plus long- temps. . 

Cette belle espèce , originaire de l'Amérique sep- 
tentrionale , est cultivée au Jardin des Plantes depuis 
i83o , époque où on la reçut d'Angleterre. M. Dou- 
glas l'a' trouvée sur les montagnes Pétrées et dans 
des terrains secs qui s'étendent de ces montagnes à 
l'Océan Atlantique; partout elle était revêtue des 
mêmes caractères. ^ 

Elle mérite de trouver place dans tous les jardins 
par la beauté de ses fleurs , grandes et nombreuses, 

OCTOBEE 1835. 2 
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qui commenoent à se montrer en juin et se suc- 
cèdeikt jusqu'à la fin d'octobre. Elle est encore peu 
répandue , mais il n'y a point de doute qu'elle ne le 
devienne dayantage avant peu. Elle croit à toute 
exposition et dans tous les teri*ains ; mais ses tiges 
ont besoin d'être soutenues par un tuteur» à cause 
de leur forte végétation et du poids des fleurs qui 
sont portées par de longs pédoncules. On la multiplie 
facilement de graines qu'elle donne abondamment , 
que l'on peut semer de suite ou au printemps sui- 
vant. Celles que l'on sème en autonme fleurissent 
l'année suivante , et celles semées au printemps ne 
fleurissent que l'année d'ensuite , ce qui retarde 
d'un an. Lorsque les jeunes plants ont acquis trois 
ou quatre feuilles , il suffit de les repiquer deux à 
deux pour former plus tard une belle touffe* 

On la multiplie aussi par éclats de sa touffe ^ et 
même par boutures de racines. Cette opération 
peut se faire depuis le mois d'octobre jusqu'au mois 
d'avril suivant , époque où elle commence à végé- 
ter. On peut^ pendant les chaleurs de l'été, lui 
donner quelques arrosemens, oe qui entretient sa 
fraîcheur et fait développer un plus grand nombre 
de rameaux et une plus grande quantité de fleurs. 

On toouve cette plante dans plusieurs établisse- 
mens de Paris , et notamment chez nos collègues 
MM. Gels, Jacquin et Lémon. PépiN. 
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Suite de la notice descriptive des variétés du Fhlox 
suflfrutîcosa. ( Voyez page 568 et suivantes , An- 
nales , i854-i835,) 

Deuxième dmsion. Fleurissant depuis vers la mi- 
juillet jusqu'à la fin d'août. 

Première SECTION. Les pourpres y rouges , roses, 
lilas, etc. 

si"" Fhlox sous-arbrisseau dbGirault. Phloxsuf" 
fruticosa Giraultii. Tiges fortes , vigoureuses , 
glabres y hautes de vingt«cinq à vingt-huit pouces^ 
rameuses dans leur partie supérieure ; feuilles fer- 
meSf bien étoffées , d'un beau vert luisant en dessus» 
plus pâle eu dessous , lancéolées pointues » longues 
de trente-six à quarante-deux lignes, larges de 
neuf à treize; fleurs en panicule un peu lâche ^ d'un 
lilas rosé très^agréable; limbe de neuf à dix lignes. 

^12"* Fhlox sous-arbrissbàu petit de Girault. Phlox 
suffruticosa Girauhii minor. Celui-ci a les fleurs à 
peu près de la même forme et couleur que le précé- 
dent ; mais la tige est un peu scabre et ne s'élève 
que de douze à quinze pouces. 

^S"" Fhlox sous-abbrissbau agréable. Phlox suf^ 
fruticosa amœna. Tiges glabres, luisantes, fine- 
ment ponctuées de brun , de vingt-deux à vingt- 
quatre pouces ; feuilles linéaires , étroites , glabres , 
longues de trente-six à quarante-deux lignes, larges 
de cinq à sept ; fleurs en panicules lâches, et com- 
prenant au moins le tiers de la hauteur de la tige ; 
corolle bien étoffée, d'un beau pourpre clair, et de 
neuf à dix lignes de diamètre. 

^4^ Fhlox sous -arbrisseau de Neumann. Phlox 



suffruttcosa Neumannii. Tige droite , glabre et lui- 
sante y de vingt-trois à vingt-cinq pouces ; feuilles 
du bas rapprochées, linéaires, celles du milieu 
pointues , lancéolées , un peu pétiolées ; toutes 
glabres et luisantes en dessus; fleurs en panicule 
assez serrée , longue de cinq à six pouces ; limbe 
d'un beau rose; divisions du limbe en cœur au 
sommet. 

25"" Fhlox sous - arbrisseau a large corolle. 
Phlox suffruticosa magna. Tiges de vingt-quatre 
k vingt-sept pouces y glabres, lisses, vertes et légè« 
rement ponctuées de brun; feuilles opposées en 
croix , rapprochées , lancéolées linéaires , pointues, 
glabres; entières ; fleurs en panicule courte (cinq à 
six pouces ) , d'un beau pourpre ; limbe de dix à 
douze lignes , à divisions arrondies. C'est une bien 
belle plante. 

26*" Phlox sous -arbrisseau palissant. Phlox suf- 
fruticosa pollens. Tiges droites, glabres, vertes, 
hautes de dix-huit à vingt-deux pouces ;' feuilles 
du bas étroites , linéaires , longues de cinq à six 
pouces, celles du milieu lancéolées linéaires, 
glabres ; fleurs en panicule lâche , de cinq à six 
pouces; corolle d'un lilas pâle, blanchissant souvent 
même au moment de l'épanouissement. 

27"* Phlox sous-arbrisseau rose violacé. Pldox 
suffriUicosa roseo-^violacea. Tige ferme, droite, 
glabre et légèrement ponctuée de brun , de vingt- 
trois à vingt-quatre pouces ; feuilles lancéolées li- 
néaires, pointues, glabres et fermes; fleurs en 
larges panicules garnissant presque la moitié supé- 
rieure de la tige; fleurs grandes (dix à onze lignes )y 
d'un beau rose un peu violacé. 
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aO"" Fhlox sous^àrbri8seau tortueux. Phlox suj^ 
ftuticosa coniorla. Tiges grêles , branâtres du côlé 
du soleil, glabres, de quinze à seize pouces ; feuilles 
lancéolées linéaires , glabres des deux côtés, souvent 
contournées de diverses manières ; fleurs en pani^ 
cule serrée; corolle petite (de sept àbuit lignes),, 
lilas violet foncé. 

29'' Fhlox sous - arbrisseau a rameaux ouverts. 
Phlax suffruticosa patula. Tiges de quinze à dix-» 
huit pouces, glabres, ponctuées de brun, rameuses 
presque dès la base ; les rameaux ouverts, terminés 
chacun par une petite panicule serrée de fleurs d'un 
lilas pourpre foncé , avec une étoile plus intense au 
centre. 

5o^ Phlox sous-arbrisseau très-rameux. Phlox 
suffmlicosa ramosissîmà. Tiges de douze à quinze 
pouces, glabres, vertes ponctuées de brun, rameuses 
strictement depuis la racine; feuilles linéaire» 
lancéolées, entières, glabres , luisantes en dessus et 
diversement contournées ; fleurs en longue pyra- 
mide , d'un lilas pâle et uniforme : variété très-re- 
marquable. 

Si'' Phlox sous-'Arbrisseau a feuilles de unaire.' 
Phlox suffhuicosa linarifolia. Tiges vertes, glabres, 
de dix-huit à vingt pouces ; feuilles linéaires , très- 
étroites , entières et glabres sur les deux surfaces ; 
fleurs en panicule lâche et peu garnie , longue de 
quatre à cinq pouces; corolle d'un pourpre lilacé, 
un peu étoile au centre. 

32^ Phlox sous -arbrisseau a feuilles courtes. 
Phlùx suffruticosa brenfolia. Tiges grêles, me- 
nues , presque brunes , de quinze à seize pouces ; 
feuilles peu nombreuses , courtes, longues de dix-- 
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huit à vingt-*sept lignes , larges de quatre à six ; 
fleura en panicule serrée , lilas pourpré ^ à limbe 
bien ouvert. 

55^ Fhlox sous ^arbrisseau db Jacquin. Phlox 
suffruiioosa Jacquinii. Tiges fermes, arrondies , 
glabres, ponctuées de brun dans le haut, de quinse 
à, dix-huit pouces ; les rameaux presque horizonta- 
lement ouverts; fleurs en panicule, peu nom- 
breuses au sommet des tiges et des rameaux ; 
limbe plane de neuf à dix lignes , dW lilas ooonme 
gris de lin. 

Deuxième SECTION. Les blancs plus ou moins purs* 

34^ Fhlox sous-^arbrissbauLéopoldiub. Phlox suf-- 
fruticosa Leopoldini. Tiges droites, verdâtres ponc- 
tuées de brun , glabres du bas , un peu scabres du 
haut , de dix-huit à vingt pouces y rameuses sur 
plus de la moitié de sa hauteur ; rameaux courts , 
feuilles rapprochées, glabres, luisantes; fleurs en- 
panicule terminale bien garnie ; ^ corolle petite 
(sept à neuf lignes), d'un beau blanc sur le liinbe et 
le tube. 

55^ Phlox sous-arbrisseau Amélie. Phlox suffhi^ 
ticasa Ameliœ. Tiges droites, glabres, vertes et lisses, 
de vingt-quatre a vingt-six pouces ; feuilles opposées 
en csroix, lancéolées, pointues, glabres sans être 
luisantes; fleurs en panicule assez serrée, grandes 
(dix à onze lignes ) , à limbe bien ouvert, à divisions 
arrondies; d'un beau blanc mat ainsi que le tube, 

56** Phlox sous-arbrisseau Victoire. Phlox suffru* 
ticosa Vicioriœ. Tiges droites, vertes , un peu scabres 
du haut, de vingt-quatre à vingt-six pouces, rameu- 
ses dans la moitié supérieure de leur hauteur; ra- 
meaux allongés, lâches ; feuUles opposées en croix , 
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lancéoléeft» g^res ; fleurs formaiit une large pa-* 
nicule , d'un beau falâne , et à limbe bien ouvert. 

37'' PhLOX SOUS-AHlttlSSEAU d'uR BLàSQ ROSB. PUoX 

suffruUoosa stih-rosea* Tiges gkbrea, vertes ^ de 
dix-huit à vingt pouoes ; feuilles du bas rapprochées^ 
lanoéolées linéaires y glabres; fleurs en panicule 
formantle tiers de la hauteur de la tige ; limbe blano 
avec le centre légèrement rosé , ainsi que le tube } 
calice teinté de violet. 

Toutes les variétés ci-^dessus décrites , comme une 
grande partie de celles désignées dans la précédente 
livraison , ont été obtenues de semis-par M. Girault^ 
à. MeuiUyHiur">^eine. 

Je n ai pas besoin de fedre remarquer qiie les di<- 
visions que j*ai indiquées ne sont pas positivement 
bien tranchées; car des variétés de la première pour- 
ront continuer leur floraison pendant plus ou 
moins de temps danaja seconde , tandis que d'antres 
de la dernière pourront conmieneer la leur plus ou 
moins de temps avant l'époque que je leur ai assi- 
gnée. Et ceci peut dépendre de plusieurs causes 
générales ou particuUères , telles , dans le premier 
caa y que les années plus ou moins ]^uvieuses , la 
qualité def terrains , et dans le second ^ les. dit- 
verses expositions , la transplantation fiiite dans une 
saison plus ou moins avancée , les arrosemens abon- 
dans ou plus ou nioins négligés j etc. : toutes ces 
causea peuvent et doiv^it influer sur les époques 
de floraison. Jacques. 

Anthtixid9 d^Hermaiiin. AnthjUis Hermanniœ. Lin. 

Arbrisseau en forme de buisson y haut de trois à 
quatre pie4S| dont la tige rugueuse est couverte 
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d'une écoree brune qui se détache j chaque année , 
par petites lanières. Les. raiheaux sont alternes, 
nombreux j courts , mdes , un peu tortueux et sa- 
tinés vers le sommet; les feuilles sont alternes » 
persistantes, longues d'un pouce, oblongues, lan^ 
céolées, cunéiformes, obtuses, pubescentes et blan- 
châtres en dessous, rerdàtres en dessus, soyeuses 
et argentées dans leur jeunesse ; elles se dévelop- 
pent par trois* ou quatre ensem)>le à chaque point 
d'insertion ; les deux latérales sont souvent plus 
courtes et plus étiroites que celles du milieu. 

Les fleurs sont jaunes, petites , nombreuses , por- 
tées sur des pédoncules plus courts que leur calice, 
réunies par faisceau ou grappe , court et composé 
de trois à six fleurs alternes; chaque faisceau, ac- 
compagné à sa base de trois petites feuilles courtes , 
ovales , est disposé sur la longueur des jeunes . ra- 
meaux de l'année, de façon à qb que chacun d'eux 
ait la forme d'un épi lâche ; la floraison se prolonge 
de mai en août. 

Le calice est monosépale , pubescent, à cinq dents 
courtes et aiguës . La corolle est papillonacée , l'éten- 
dard relevé, les deux ailes iun peu plus longues que 
la carène ; dix étamines à anthères oblongues , un 
ovaire supère ovale , se terminant par un style à 
stigmate simple et aigu, se recourbant avec les éta- 
mines dans l'intérieur de la carène; le fruit est une 
gousse ovale, arrondie , petite , velue , qui le plus 
souvent est monosperme. 

Ce petit arbuste est originaire de la Grèce ; on le 
trouve abondamment dans l'île de Candie, en 
Palestine et en Corse. On le cultive depuis fort 
long-temps dans les serres froides et orangeries des 
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jardins de collection; mais tenu en pot, sa végéta- 
tion se montrait peu Tigoureuse ^ son port était ra- 
bougri y et cependant il fleurissait au printemps de 
chaque année* Ayant remarqué qu'il était peu dé- 
licat , devinant la position qui lui est convenable ^ 
par l'induction des drconstances particulières aux 
pays dont il est originaire, j'en livrai un pied à 
l'air libre, au printemps de Tannée iSay. Depuis 
cette époque il a pris un accroissement considérable 
comparé à celui des pieds restés en pots ; il a fleuri 
abondamment au printemps de chaque année et 
d<Hmé des graines en quantité. Il est devenu telle- 
ment rustique, que les sols les plus médiocres, brû- 
lans et calcaires , lui conviennent mieux que ceux 
qui sont meubles et profonds , car ses racines sèches 
et coriaces se fraient un passage au travers des pier- 
res. Il réussit à toutes les expositions. Aussi le but 
de cet article est de le mieux faire connaître, moins 
comme arbuste propre à la décoration des parterres 
que comme pouvant être employé utilement au sou- 
tien des terres dans les pentes arides ou glacis, et à 
l'exposition la plus chaude; il est râcore très-con- 
venable pour former des bordures et des haies d'or- 
nement, parce qu'il s'élève peu, se ramifie beaucoup 
et devient ferès-toufiu depuis sa base, à moins toute- 
fois qu'on n'élague ses parties. inférieures. U sup- 
porte parfaitement la tonte ; mais si Ion veut le 
voir fleurir chaque année , il convient de ne le ton- 
dre qu'une fois par an, ce qui est tout-à-fait suffi- 
sant. On peut faire cette opération en mars et avril, 
et mieux à la fin d'août ou septembre , époque oii 
les graines sont récoltées. 

On le multiplie de mai'cottes avec facilité, et 
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mieux de graines que Ton sème aussitôt la matu- 
rité ou au printemps suirant, soit en rigoles ou 
en tenines, en terre meuble ou silieense. On repi* 
que le plant , la première ou la seconde année après 
le semisy en place pour haies ou bordures, et en pots 
pour en disposer plus tard selon le besoin. Il est bon, , 
sous notre climat, de le. couvrir, pendant Thiver des 
premièresannées,parquelquesfeuittes sèches, pour 
le garantir du froid. Deux on trob ans après le se- 
mis, la plupart des jeunes tiges ont acquis assez de 
développement pour former un petit buisson touffu 
et fleurir abondamment, quoique les branches 
soient encore assez minces. Le bois est tortillé et 
devient d'une grande dureté. Il suffît de quelques 
arrosemens pendant le moment de sa multiplication 
et la première année de la plantation. Pépin. 

AmAryius a fleurs changeantes. Amaryllis bella- 

dona var. MuiabiUs. Hort. 

Oignon ovale de la grosseur d'un œuf, couvert 
de tuniques grises , garni de racines persistantes , 
fibreuses , en faisceau, de couleur blanche, Bn sep* 
temhre , il sort du collet de cet oignon huit à dix 
feuilles distiques d'un vert rongeàtre, longues de 
dix à douze pouces , en partie persistantes* D'août 
en octobre, plusieurs tiges eomprimées, brunes, 
pulvérulentes, de la grosseur du doigt , s élèvent du 
centre de Toignon de quinze h dix->huit pouoes , et 
sont terminées par une spathe contenant huit à dix 
flem*s a demi-évasées , à pétales longs de trois pou- 
ces et larges d'un. Lors de l'épanouissement , les 
pétales sont d'un blanc d'albâtre, depuis leur base 
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jusqu'à la moitié de leur longueur^ le reste e^t d'uo 
bel incarnat bordé d'un rose vif; dix à douze jours 
après , ils devieMuent d'un beau rouge vif et durent 
eneore quelque temps. Cette amaryllis exhale une 
odeur suave qui approche de celle de la fleur d'o* 
ranger. Après la floraison » il succède des capsules 
qui contiennent chacune plusieurs soboles charnues^ 
de la grosseur d'un pob, qu'il faut semer ausAitôt 
la maturité y car elles germent de suite , même dans 
les lieux les plus secs. 

Cette amai*yllis ne réussit pas en pots : il faut 
la cultiver en pleine terre k une exposition méri- 
dienne , en terre légère , et garantir ses feuilles des 
gelées au moyen d'un vase ou panier renversé cou- 
vert de paille ou de feuilles. On la découvre toutes 
les fois qu'il ne gèle pas. 

On transplante les oignons après la floraison; 
une fois plantés, il ne faut pas les relever avantqu'ils 
aient fait une toufie volumineuse. 

ê 

J'ai vu des oignons plantés depuis trois ans so 
diviser en cinq parties qui portaient chacune 
une tige à fleurs. 

Cette amaryllis est hybride de la BeUadona et de 
la Curvifoliaj c'est la plus belle de celles que Ton 
cultive en pleine terre. La culture est la même que 
colle de la BeUadona. LéMoif • 

ORANGERIE. 

WATSONIA TmjHB.y Lin. Fers., etc. Triandrie 
monogynie, Lin., Iridées , Jussmu. 

Caractères génériques. Corolle recourbée , tubu- 
leuse cylindrique, ou tubuleuse dilatée infundibu- 
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liforme, à divisions toutes égales^ souvent droites; 
trois é lamines y un style; capsule renfermant phi* 
sieurs semences ailées. 

Watsonie a feuilles d'alétris, Watsonia alelroi" 

des. Ker. Bot. Magaz. 44^* 

Bulbe entière , produisant trois ou quatre feuil- 
les linéaires , pointues , ' longues de dix à douze 
pouces , larges de cinq à six lignes , glabres , très- 
entières sur les bords y où elles sont un peu mar- 
ginées, à nervure moyenne saillante sur les deux 
surfaces y d'un vert un peu glauque ; tige haute de 
dix-buit à vingt pouces^ munie de deux à trois 
feuilles semblables aux radicales ^ mais plus cour- 
tes; épi de fleurs terminant la tige^ composé de 
douze à vingt fleurs / sortant de spathes violacées, 
cartilagineuses au sommet ; corolle longue de dix- 
huit à vingt lignes , à tube recourbé en bas y aminci 
à la base , s'épaississant en massue au sommet oii 
elle est divisée en six divisions courtes et s'ouvrant 
à peine ; le tout d'un beau rouge transparent , se 
présentant unilatéralement, quoique les spathes sur 
Taxe soient distiques. 

Trois étamines un peu moins longues* que la 
corolle ; un style de même longueur , terminé par 
un stigmate divisé en six petits lobes ; ovaire obtu- 
sément trigone. 

Cette plante originaire du Gap, comme une grande 
partie de ses congénères , se cultive en pots et en 
terre de bruyère pure ; la serre tempérée ou une 
bonne orangerie bien éclairée lui sufiit. On peut 
encore la cultiver sous châssis soit en pots , soit en 
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pleine terre , comme tous les ixia , glaïeuls et au- 
tres plantes du Gap ; on la multiplie par la sépara- 
tion des caïeux. 

Cultivée en Angleterre depuis 1^774^ elle n'est pas 
bien répandue «n France et nous la devons à notre 
bon ami Bréon qui /à son retour de File de Bour- ' 
bon , a rapporté du Cap plusieurs espèces de liiia- 
cées dans lesquelles s*est trouvée celle-ci. 

. Jacques. 

Galahb elegantb^ Chelone speciosaj Penstemon 
speciosum. Hortic. Belge; non Chelone speciosaj 
HoRTUL. (Voyez la plancbe. ) 

Observation. Le cinquième filament , plus court 
que les étamines et glabre dans toute sa longueur , 
ne permet pas de placer cette plante dans le genre 
Fenstémon. Voyez les caractères génériques des 
Chelone , page 2^2 ^ Annales de Flore et de Pomone y 
année t83:2-i833^ et ceux des Penstemon ^ même 
animée , page Sôg. 

Cette jolie plante est vivace par sa racine ; les 
feuilles sont opposées ^ glabres ^ les inférieures pé- 
tiolées y comme spathulées, les supérieures linéaires, 
sessiles , fortement creusées en gouttière en-dessus ; 
tiges de deux pieds et plus ^ cylindriques , glabres / 
portant à leur sommet des grappes de fleurs dont 
les pédoncules, longs de quatre à six lignes y sortent 
solitaires à Taisselle des feuilles supérieures faisant 
alors fonction de bractées. Chacun de ces pédon- 
cules est ordinairement divisé en deux pédicelles , 
ayant h leur base deux petites bractées opposées , 
et portant à leur sommet un calice à cinq divi- 
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sions ; corolle grande ( quinze à dix-huit lignes de 
long ) f tubuleuse à la base , ventrue au sommet , 
oii le limbe est divisé en deux lèvres dont la su-* 
périeure est à deux lobes redressés; Tinférieure 
à troiS| dont le moyen plus petit se recourbe en-des-* 
sous; toutes deux d'un beau bleu de ciel ou d email , 
s'affaiblissant sur le lobe et se changeant en verdâtre 
sous le calice. 

Cette belle plante ressemble beaucoup par ses 
feuilles , ses tiges et son inflorescence , à sa congé- 
nère Chelone barbataj mais ses fleurs ont une con- 
formation et une couleur toute différente. Il est 
donc probable que , comme celle-ci , elle est origi- 
naire du Mexique; c'est pourquoi jusqu'ici on la 
cultivée en serre tempérée. JeFai obtenue de graine 
semée en septembre i853^ en terre de bruyère 
pure^ étant celle qui parait mieux lui convenir. 
Sur six a sept pieds que j'avais obtenus , je n ai pu 
en conserver que deux y qui ont donné leurs pre- 
mières fleurs au commencement de juin i835; elle 
est encore rare à Pari s , et je ne la connais que 
chez M. Loht, qui l'a fait venir de l'étranger. Il 
est probable qu'elle se multipliera assez facilement 
de boutures et par ses graines^ lorsqu'elles parvien- 
dront à leur parfaite maturité. Jacques. 

SERRE CHAUDE. 

Crinole gigantesque y Crinum gigarUeum^ Red.; 

AmarjlUs jagus , Thomps. 

Bulbe grosse comme le poing; feuilles longues 
de quinze pouces sur deux pouces et demi de large^ 
d'un vert clair; hampe comprimée^ s'élevant à en- 
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viron quinze pouces , terminée par cinq belles fleurs 
blanches, nuancées très-légërement de verdâlre; 
corolle de sept pouces environ de diamètre : son 
tube y long de six à sept pouces , n'a jamais ^lus de 
deux lignes de diamètre ; les divisions ou pétales 
sont larges, ovales ; les supérieurs, d'une plus grande 
dimension; filets des étamipes recourbés vers les 
deux tiers de leur longueur, style court, moitié 
moins long que les pétales. 

Cette belle plante répand , au moment de sa flo- 
raison , une odeur suave de vanille qui doit la faire 
préférer à un grand nombre d'espèces du genre. 
Nous ne pourrions^ pas expliquer les motifs qui lui 
ont valu l'épithète de giganteurn , car il y a des es- 
pèces bien plus grandes qu'elle. 

Ce crinum se cultive en serre chaude comme les 
liliacées dp cette température. On la multiplie par 
les rejetons qui poussent au pied. Cels frères. 

Sterculib monospermb. StercuUa monosperma , 
Vent.; Monadelphie dodécandrie, Lur.; Stercu- 
liacées, Jussuin. 

Feuilles alternes, réfléchies, pétiolées, munies de 
stipules ovales, pointues, longues de huit pouces 
environ et larges de trois; pétioles renflés à la base 
et au sommet; stipules linéaires tombant promp- 

tement. 

Grappes se développant au sommet des rameaux, 
nombreuses, rapprochées en faisceaux composés » 
et imitant une panicule arrondie et étalée. Fleurs 
penchées et réfléchies, d'un jaune verdâtre, répan- 
dant une très-forte odeur de vanille, sans corolle et 
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quelquefois dépourvues d'ovaire et d'étamines; pé- 
doncule filiforme, pubescenl. 

Calice divisé en diuq parties arquées et réunies 
à leur sommet, ciliées, et à bords réfléchis en de- 
hors. Douze étamines longues comme la moitié du 
calice, sans filets. 

Cet arbre, originaire de Tlnde, parait devoir s éle- 
ver à une grande hauteur. On le cultive en serre 
chaude, et on le multiplie de boutures étouffées 
sous cloches. Gels frères. 






DE FLORE ET DE POMONE. 



HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Extrait d^une lettre sur la pomme de terre de Rohan. 

MM. Kœnig et Ohl, excellens pépiniéristes à Col- 
mar ( Haut-Rhin) ont bien voulu nous adresser la 
note suivante , que nous avons accueillie avec em- 
pressement. Il s'agit de la pomme de terre de Ro- 
han, que ces messieurs ont mise en expérience pen- 
dant l'année i8349 ^^ voici comment M. Kœnig en 
rend compte lui-même. 

« Nous nous sommes empressés , mon associé et 
moi , de nous procurer un certain nombre de tu-^ 
hercules de cette espèce : nous en avons fait trois 
portions, dont l'une a été plantée dans une terre lé- 
gère; substantielle et humide ; la seconde, dans une 
terre chaude , naturellement maigre , sèche et lé- 
gère; et la troisième, enfin, dans une terre argileuse, 
maigre et compacte. La plantation en a été faite au 
milieu du mois d'avril dernier. 

(f Les pommes de terre plantées dans les deux 
espèces de terre légère sont encore au moment ac- 

NOYEMBRE 1835. 3 
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tuel (28 septembre 1 835) en pleine végétation et char- 
gées de fleurs; il n en est pas de même de celles qui ont 
été plantées dans la terre argileuse : les tiges de ces 
dernières se sont flétries et desséchées peu après ^ 
avoir fleuri et avant d'être parvenues a maturité* 
Ces pommes de terre ont été récoltées le 26 de ce 
mois y et je puis dès à présent vous faire connaître 
ïe résultat de cette partie de nos essais. 

« Je dois commencer par vous dire que les tu- 
bercules qui ont été plantés dans ce dernier terrain 
étaient au nombre de sept^ et pesaient trois livres. 
Us ont été divisés en quarante-cinq fractions ^ mu- 
nies chacune d'un œil et plantées en pochets de six 
pouces de profondeur et à la distance d'un mètre 
Tun de l'autre , ce qui comportait une contenance 
de 45 centiares. On ne leur a donné d'autres soins 
qu'un sarclage et un seul buttage. Le produit d^ la 
récolte de ces trois livres de pommes de terre a 
réalisé trois hectolitres et demi de tubercules dont un 
grand nombre ont pesé d'une à deux livres. Les ti- 
ges^ qui au moment de la floraison avaient atteint 
une élévation d'un mètre trente centimètres, n'ont 
pas eu besoin de tuteurs ou d'aucune espèce de sou- 
tiens ; et tout nous porte à croire que la culture de 
cette nouvelle espèce ne diff*ère en rien de celle des 
variétés déjà connues ^ si ce n'est que ses tubercules 
veulent être plantés à une plus grande distance 
les uns des autres et peut-être aussi à une plus 
grande profondeur. Ces pommes de terre ayant 
été cuites ont été trouvées très -- farineuses et de 
qualité supérieure aux autres ^ ce qui jusqu'à prér 
sent ne s'est pas encore rencontré dans ce genre de 
produits provenant de terres argileuses. 
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(c II est pre8(}ue certain que la récolte de celles 
de ces pommes de terre qui ont été plantées dans 
les deux espèces de terre légère ci-dessus ibention- 
nées y présentera un produit de beaucoup supérieur 
à celui que je viens de vous signaler* Je m'empres- 
serai de vous en faire connaître le résultat dès que 
le moment opportun sera an-ivé. 

u Si l'on prend pour base cet essai fait, dans une 
terre peu favorable à ce genre de culture et par une 
sécheresse aussi constante que celle que nous avons 
éprouvée , il en résulte que le produit de ce tuber- 
cule est de cent soixante-cinq pour un , tandis que^ 
jusqu'à présent , il n'avait jamais été que de douze 
à treize pour un ; et que quatre hectolitres qui suf- 
fisent pour la plantation d^un hectare de terrain 
produiront dans la même proportion sept cents hec- 
tolitres, résultat réellement incroyable, si une pre- 
mière expérience n'en démontrait la possibilité, n 

Nous saurons gré à MM. Kœnig et Ohl de nous 
faire connaître les résultats qu'ils ont obtenus de 
leurs essais en terre légère, que nous supposdns de- 
voir être moindres que ceux en terre argileuse , pré- 
cisément à cause de la sécheresse de la saison , malgré 
laquelle le terrain argileux a conservé une humidité 
sufl&sante pour la végétation non interrompue des 
tubercules; tandis qu'il est probable que le manque 
d'eau aura suspendu la végétation dans l'autre cas , 
et les pommes de terre seront moins bonnes. Au 
reste , nous attendrons leur rapport, et nous y ajou- 
terons toutes les observations que nos collègues réu- 
nissent en ce moment : mais nous dirons dès à pré- 
sent qu'il n'est pas rare d'obtenir quarante pour 
cent en pommes de terre, et que la plus grande dis- 
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tance entre les pochets est pour toutes les variétés 
un moyen de faire produire davantage. Do verge. 

JARDIN FRUITIER. 

Poire 60ULU-M0BCBAU. Notre collègue ^ M. Louis 
Noisette ^ a donné dans le Journal de la Société d'Â« 
gronomie pratique, mois de février 1 85o, page 40, la 
description d'une poire qu il a désignée sous le nom 
de Goulu-- Morceau de Chambron. Cette description, 
qu'il a consignée , ainsi qu'il le dit lui-même , sur 
la foi d'un correspondant, ne s'accorde que relative- 
ment au volume avec le fruit que nous donnons au- 
jourd'hui. N'ayant trouvé nulle part mention de cette 
poire ni dans le nouveau jardin fruitier de Noisette, 
ni dans les descriptions , données par M. Poiteau, 
des poires Van-Mons, oîi j'espérais obtenir quelques 
renseignemens , ayant entendu dire que cette poire 
était d'origine belge , il m'est difficile de donner 
moi-même sur ce point des indications satisfaisan- 
tes. J'ai trouvé sur un catalogue marchand une 
poire désignée sous le nom de la mienne , avec l'in- 
dication comme synonyme de Beurré d* Àrdampontj 
c'est évidemment une erreur, car le beurré d'Ardam- 
pont est le même que celui d'Aremberg, et ce der- 
nier, qui est trës-connu, a la forme arrondie des 
beurrés, et l'écorce plus fine que dans le fruit que je 
présente , et qui offre en outre un plus fort volume 
et une grande différence dans la longueur du pédon- 
cule et la manière dont il adhère au fruit. 

Enfin je dirai que nos collègues MM. Dalbret, 
Hardy et Noisette , tous fort bons juges à l'égard des 
fruits, n'ont pu m'indiquer le nom de la poire figu- 
rée dans cenuméro. Us m'ont dit aussi n'avoir jamais 
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VU en nature ie goulu-morceau. M. Jacquin aîné pos- 
sède dans sa propriété de Cfaaronne deux poiriers 
sous ce nom ; la forme et la couleur des fruits sont 
les mêmes, mais avec des dimensions plus petites , 
ce qui au reste peut dépendre de Tétat des sujets et 
de la nature du terrain ; mais la chair et la saveur 
diflerçnt par plus de fondant et de parfum. Bien 
qu il y ait pour moi la conviction que la poire que 
j'offre n'est autre que le goulu^morceau , c'est le cas 
d'invoquer pour plus de certitude le témoignage de 
ceux de nos souscripteurs qui pourraient le con- 
naître f en les priant de nous donner à ce sujet les 
renseignemens qu'ils pourraient nous procurer. Je 
dirai donc que le poirier dont il s'agit existait à Roc- 
quencourt avant que je fusse chargé de soigner le 
jardin dont il fait partie y et que je n'ai rien à ap- 
prendre sur son origine. Il est vigoureux^ charge 
beaucoup tous les ans, et. donne une grande quan- 
tité de fruits. Ses feuilles ont en général une di- 
mension un peu plus petite ; elles sont ondulées et 
réfléchies en dessous. Le fruit atteint de quatre à 
cinq pouces de hauteur sur trois ou quatre de dia- 
mètre ; il est remarquable par sou pédoncule in*- 
cliné , et par un bourrelet charnu du côté opposé 
a celui où il penche. L'œil ou ombilic est générale- 
ment enfoncé ; l'écorce est d'abord verdâtre , pi- 
quetée y rougissant du côté du soleil et jaunissant à 
sa maturité, qui a lieu de la fin de novembre au com- 
mencement de janvier ; la chair est fondante sans 
être très-fine , et sa saveur est agréable. C'est au 
reste un beau fruit , et qui est surtout fort intéres- 
sant par son abondance. Utinet. 
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PLANTES D'ORNEMENT. 

Quelques idées sur les jardins d'agrément. 

* 

Je désigne par ces mots ce que l'on nomme assez 
généralement jardin anglais ou paysagiste. Cest un 
espace de terrain plus ou moins considérable » uni- 
quement destiné à l'agrément, et oii doivent être 
plantés avec ordre tous les arbres, arbustes ou plantes 
remarquables par leur port , leur feuillage , l'éclat 
de leurs fleurs ou de leurs fruits , ou par l'odeur 
agréable qu'ils exhalent. Autrefois , ces sortes de 
jardins étaient distribués en deux parties : l'une , 
consacrée aux arbres à feuilles caduques , prenait 
le nom de Jardin d'Été ; l'autre , . réunissait les ar- 
bres à feuilles persistantes, portait celui de Jardin 
d'Hiver : aujourd'hui on a tout réuni. 

On a porté très -loin le goût pour ces sortes de 
jardins, et des sommes immenses ont été employées 
à en créer, même dans les lieux les moins favora^ 
blés ; je citerai, par exemple, le parc de Saint-James 
à Neuilly, qui a occasioné des dépenses énormes , 
et dans lequel, après vingt-cinq ans de plantation, 
il était difficile de se mettre à l'ombre. D'autres, 
construits dans le même temps, sur un meilleur sol, 
font encore les délices des personnes qui les possè- 
dent ; et quelques-uns enfin , situés sur un terrain 
privilégié , n'ont eu besoin pour exister que d'un 
architecte qui en traçât les allées : tel est Ermenon- 
ville. 

Aujourd'hui , il n'est pas un seul propriétaire qui 

ne veuille avoir près de son habitation son jardin 
d'agrément. Préparer le sol serait la première chose 
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à faire; c'est ce dont on s'occupe le moins. On com- 
mence par tracer |es allées ^ ce qui ne devrait avoir 
lieu qu'après le défoncement du terrain; mais ce 
défoncement, on n'y pense même pas. La maison est 
en construction y alors que faire des débris? On fait 
vider les allées sur toute leur surface; la terre qui 
en sort est déposée sur les endroits désignés par 
l'architecte chargé de ce travail. On en fait des mon- 
ticules, en prétendant imiter la nature; on reiifçAit 
les allées avec tout ce qui sort du bâtiment ; si elles 
ne suffisent pas, on ouvre d'autres tranchées; puis 
on est content de soi , parce qu'on a économisé 
l'argent qu'aurait coûté le déblai' de toutes ces pier- 
railles; mais on ne tient aucun compte de celui 
qu'il a fallu donner pour creuser et remplir les 
allées. Enfin, on procède à la plantation et au labour 
pour semer des pelouses; on fait venir des carreaux 
de gazon que l'on fait plaquer pour former les bor- 
dures des allées , et on décore tout cela du nom de 
Jardin d'agrément. Je connais même des proprié- 
taires, jouissant d'une fortune considérable, qui ont 
fait planter leur jardin par des marchands d'arbres , 
avec lesquels ils avaient fait marché à tant le mille 
de tiges, baliveaux et toufies. Us s'imaginaient ob- 
tenir ainsi une grande économie ! Mais ces sortes de 
spéculations sont tout-à-fait contre leur intérêt : ces 
plantations ne se font qu'avec les rebuts des pépi- 
nières, et lorsque tout cela est en place , si le hasard 
veut que la plantation réussisse , c'est un véritable 
chaos qui ne fait honneur ni au discernement ni 
au bon goût du maître. 

Quand on veut construire un jardin , je pense que 
le terrain doit en être défoncé à deux pieds de pro- 
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fondeur^ au moins > dans toute son étendue , et dé- 
barrassé des pierres avec le plus grand soin. Gomme 
il est probable que les propriétaires voudront se 
promener à l'ombre , il est indispensable que les 
principales allées soient dirigées de l'est à l'ouest ; 
les sinuosités en seront assez arrondies pour qu'on 
ne puisse être aperçu à une grande distance pendant 
la promenade. Lorsque l'homme d'État va méditer à 
la çgpipagne , il ne doit pas y être troublé ; c'est dans 
la solitude que les meilleures idées prennent nais- 
sance. ^ 

Les allées d'un jardin doivent être imperceptible- 
ment bombées , afin seulement que leau des pluies 
s'écoule dans les bordures; mais je n'y voudrais en- 
terrer ni pierres ni décombres. J'ai la certitude 
qu'une fois que la terre est mastiquée entre les plâ- 
tras ou cailloux y l'eau ne peut plus s'infiltrer^ et 
rend les chemins presque impraticables^ tandis 
qu'elle est toujours absorbée par la terre naturelle. 
Il y a d'ailleurs un grave inconvénient dans cet 
enfouissement : car il peut arriver qu'on veuille 
changer une allée, établir un massif d'arbustes ou 
alonger une pelouse de gazons à la place, et l'on se 
trouve gêné; en un mot, cest vouloir gâter son 
terrain. 

Je viens de dire qu'il est probable que les pro- 
priétaires veulent de l'ombi^e dans leur jardin : c'est 
qu'en efiet, il y ^ tant de jardins plantés depuis 
long-temps, et dans lesquels il est impossible de se 
préserver de l'ardeur du soleil , qu'il est bon d'in- 
sister sur ce point. Ce défaut tient absolument à la 
mauvaise distribution des végétiiux, et je citerai 
pour exemple le jardin de lady Hunlocke à Billan- 
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court y qui , planté depuis quinze ans , parait encore 
tout découvert; et cependant cette dame n'a rien 
refusé y ni en âiain d'œuvre^ ni en tout ce qui était 
nécessaire. C'est que , pour planter un jardin , il 
faut bien connaître les arbres qui doivent le meu- 
bler. Il ne suffit pas de posséder parfaitement les 
noms ; il faut s'attacher à connaître le mode de végé- 
tation de chaque espèce , la hauteur à laquelle elle 
s'élève ordinairement , quels effets doivent produire 
les diverses sortes de feuillages et de fleursdes plantes 
employées , lorsque la vie végétale les revêtira de 
leur parure ^ et enfin , quelles dispositions sont le 
plus convenables pour leur faire jouer^ dans la déco- 
ration^ tout le rôle dont elles sokit susceptibles en les 
plantant de façon à ce qu'aucune ne soit gênée dans 
son développement ou étouffée par les autres, et 
qu'enfin y en se promenant on ait en perspective 
tous les végétaux composant un massif. 

Ainsi, par exemple, je voudrais qu'en se dirigeant 
. de l'est à l'ouest , les dames pussent sortir à toute 
heure de la journée sans être importunées par les 
rayons du soleil. Je ferais en sorte qu'en partant de 
l'habitation il y eût un massif à gauche planté de 
mianière à donner promptement de l'ombrage. Au 
lieu de planter mes arbres tiges au milieu des massifs 
où ils étouffent tout ce qui est autour d'eux , j'en 
ferais une ligne qui suivrait exactement les sinuo- 
sités de l'allée principale jusqu'à l'endroit oii elle 
prendrait une autre direction ; mais avant d'arriver 
tout-à-fait au point où le soleil paraîtrait à droite , je 
composerais , de ce côté , un massi£ dans le même 
ordre et ainsi de suite , en proportion de la gran- 
deur du terrain , et de façon à rejoindre l'habitation. 
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Derrière la première ligne j'en planterais une^ se- 
conde composée de végétaux dune taille moins 
élevée , qui cacheraient la tige des grands arbres , 
et ainsi par rangs de taille jusqu'aux bordures. 
Ainsi , en plantant de la même manière toutes les 
allées, on aurait deTombre d'un côté et un amphi- 
théâtre de l'autre , oii d'un coup d'œil on pourrait 
jouir de toutes les variétés de fleurs et de fruits qui 
se succèdent pendant toute l'année. Cette manière 
de planter n'empêcherait pas de ménager le terrain 
destiné aux pelouses vertes , à la circulation des 
eaux y si l'on en avait ^ et k quelques planches de 
terre de bruyère. 

Je proscrirais tous les érables, excepté ceux jaspés 
et à sucre; je n'admettrais que trois espèces de frê- 
nes f le pleureur, le frêne à bois jaune et celui à 
fleur ; j'exclurais également l'aylanthe du Japon , à 
cause de la mauvaise odeur de ses feuilles et de ses 
fleurs, et beaucoup d'autres arbustes qui n'ont 
aucun mérite pour les jardins de plaisance. La fa- 
mille des légumineuses et celle des rosacées nous 
fournissent déjà beaucoup de végétaux bien dignes 
de fixer l'attention des gens de goût; le genre des 
aubépines, si intéressant et si négligé, devrait y être 
admis en entier, et surtout le mespylus linéarisa si 
remarquable par la direction horizontale de ses 
branches. 

Une plate -* bande , .proportionnée à la grandeur 
du jardin , devrait régner le long de la ligne des 
grands arbres. Elle ne contiendrait que des plantes 
vivaces rustiques , tels que les lis de diverses es- 
pèces, l'hellébore, les iris, pivoines, etc. ; elle serait 
bordée non de gazon , mais de fleurs vivaces , telles 
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que le cignoglossum omphaloides^ lés iris naines ^ les 
violettes , les hépatiques , etc. 

S'il s'agissait d'un vaste jardin comme Ermenon- 
ville ou M ortefontaine , on admettrait certainement 
plusieurs espèces de peupliers et autres arbres de 
haute-futaie , parce qu'en pareil cas la spéculation 
peut fort bien s'unir à l'agrétnent. 

Dans toutes les plantations de jardin que je vois 
faire , c'est une routine adoptée mal à propos , et 
contre l'intérêt des propriétaires , d'attendre le 
printemps pour mettre en place les arbres résineux 
et autres à feuilles persistantes. Il faut être peu fa- 
miliarisé avec les végétaux pour faire un pareil tra- 
vail. En plantant en septembre ou octobre , la terre 
est saine et meuble ; une chaleur interne , douce , 
bienfaisante, excite et provoque le développement 
de nouvelles racines ; un arrosement copieux et les 
pluies qui surviennent ordinairement à cette époque 
plombent la terre ^ et si on prend le soin de mettre 
à chacun deux bons tuteurs en arc -boutant et en 
face Fun de l'autre , ces arbres sont déjà attachés 
en novembre ; l'humidité de l'hiver achève de les 
fixer^ et on n'a pas d'autre surveillance à exercer 
que d'empêcher les tuteurs d'être dérangés par les 
vents. Par ce procédé^ que l'on n'exécute nulle part, 
on économise les arrosemens , on a des arbres re- 
pris y et on gagne une année de végétation ; tandis 
que si^ comme cela se pratique^ on ne plante qu'en ^ 
mars y quelquefois dans des terres mouillées , qui ne 
se fixent aux racines que difficilement, ou dans des 
terres sableuses que le haie pénètre aisément , c'est 
une opération manquée, pour peu qu'on néglige 
Içs arrosemens et les tuteurs. 
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On est aussi dans l'usage de planter les arbres 
verts par groupes plus ou moins considérables ^ et 
surtout dans les jardins un peu vastes^ et en général 
on les rapproche toujours trop les uns des autres. 
Tous ceux qui se trouvent dans le centre perdent 
leurs branches inférieures en peu d'années ^ ce qui 
retarde de beaucoup leur accroissement; il n'y a 
que ceux de la circonférence du massif qui les con- 
servent y et seulement encore du côté extérieur oci 
ils jouissent de toute l'influence bienfaisante de l'air. 
Les arbres résineux, comme pins, sapins, gené- 
vriers , etc., doivent être plantés isolément ou assez 
éloignés les uns des autres , pour qu'ils puissent con-- 
server leurs branches jusqu'à terre, autrement ils 
ont toujours un aspect désagréable. Aussi voit-on 
souvent dans les parcs où ces arbres se sont trouvés 
trop pressés, qu'ils sont pour ainsi dire devenus 
étiolés et tout dégarnis de branches jusqu'à la hau- 
teur de la cime de leurs voisins. Si Ton vient à 
abattre ceux-ci , ils se courbent au gré des vents , 
n'ayant pu croître en grosseur; et Ton est obligé de 
les faire disparaître. Mais lorsqu'ils peuvent con- 
server leurs branches inférieures , ils se développent 
également en tous sens , et se défendent très-bien 
contre l'effort du vent qui les arracherait plutôt que 
de les rompre. J'ai vu dans la propriété de M. le 
comte d'Hautéroche, près d'Orléans, un pin maritime 
ainsi isolé , qui portait plus de huit pieds de circon- 
férence, à hauteur d'homme. 

Les encaissemens de terre de bruyère doivent 
aussi faire partie (ki jardin d'agrément; c'est pour 
un amateur l'objet le plus intéressant et le plus flat- 
teur par la beauté et la quantité d'espèces d'arbustes 
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et de plantes dont ils sont composés. Les magnolia^ 
les rhododendrons y parmi lesquels il ne faut pas ou- 
blier celui à fleurs doubles, encore peu répandu., 
dont les capsules, au lieu de donner des graines , se 
transforment en petites fleurs , et une foule d autres 
dont rénumération serait déplacée ici , doivent y 
être réunis. Ces encaissemens seront placés près 
des rochers, s'il en existe, dans des endroits aérés, 
et avoisinant les eaux , car les végétaux qu'on y 
cultive aiment beaucoup l'humidité et veulent des 
arrosemens fréquens pendant l'été. On doit les éloi* 
gner assez des grands arbres, tels qu'acacias et 
autres dont les racines s'étendent au loin, pour 
qu'elles ne puissent s'y introduire et les ruiner en 
peu de temps. Ici je ne suis pas de l'avis de M. le 
chevalier Soulange-Bodin, qui conseille, dans la 
grae livraison des Annales de la Société d'Horticul- 
ture, page 77, d'arrêter tous les deux ans, au moyen 
de tranchées profondes avec la pioche et la bêche , 
les racines des arbres voisins qui tendraient à s'é- 
chapper dans la masse de l'encaissement; ainsi cou- 
pées, elles se répandront à l'infini en expansions 
fasciculaires qui rendront l'invasion de ces racines 
beaucoup moins prompte et moins fâcheuse. Moi 
je pense qu'il est plus prudent de ne pas approcher 
les encaissemens dés grands arbres. D'abord on a 
toujours assez à faire dans un jardin , sans s'occuper 
à ouvrir des Tranchées inutiles; ensuite, nous au- 
tres praticiens, nous savons l'efiet que produit la 
terre remuée près des racines des arbres , et c'est 
justement parce qu'elles se diviseront en expansions 
fasciculaires, que, trouvant près d'elles une terre fa- 
cile a pénétrer, elles pourront d'autant mieux s'in- 
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troduire dans les encaissemens , qu'elles ne trouve- 
ront aucun obstacle pour les en empêcher. 

C'est encore une erreur de croire que Tombre 
soit d'une nécessité absolue pour les plantes de terre 
de bruyère : elles prospèrent également à l'air li- 
bre ^ lorsqu'elles ne manquent pas d'humidité à 
leurs racines. Je le redirai encore, depuis le temps 
où ces plantes entrent en végétation jusqu'à la fin 
d'août , il faut leur donner de copieux arrosemens 
si on veut les voir végéter fortement et fournir des 
boutons à fleurs pour l'année suivante. J'ajouterai 
toutefois que pour la plus grande prospérité de la 
plantation, a l'air libre comme ailleurs, la manière de 
distribuer les plantes n'est pas non plus sans impor- 
tance. Je mettrais sur une même ligne , du côté du 
soleil , les magnolia entremêlés de touffes des cal^- 
canthus Jloridus et prœcoXy de cléthra de plusieurs 
espèces , qui ombrageraient suffisamment le corps 
des magnolia de première taille ; puis par-devant , 
et toujours par hauteur, les diverses espèces et va- 
riétés des rhododendrons , les magnolia glauca et 
discolor; et ensuite tous les azaléa, hortensia , et je 
finirais par le gentiana acaulis en bordure. Je n'y 
admettrais point de mirica^ point de céphalante, 
de nissUy d*aucuba ni dihfdrangea comme peu 
dignes d'y figurer avantageusement : je préférerais 
y introduire quelques daphne indica^ qui supportent 
facilement six degrés de froid , et le gentiana pneur 
monanthe^ plante vivace charmante et peu connue, 
quoique indigène aux environs de Paris. 

Si l'on voulait avoir des filets de gazon pour bor- 
dures, il ne faudrait pas imiter l'usage de le faire 
lever par carreaux ou par rouleaux pour le mettre en 
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place; ainsi dans Paris, par e:&empley on le fait quel- 
quefois venir de deux lieues , ce qui conduit à des 
dépenses souvent assez inutiles. En effet, s'il sur- 
vient un printemps aride , il faut des arrosemens 
extraordinaires pour le faire s'attacher au sol , et 
Ton court encore la chance d'avoir du gazon de 
mauvaise qualité où se trouveront des racines de 
chiendent ou des graines de plantes qui, levant spon- 
tanément, rendent le gazon si désagréable qu'on est 
obligé de recommencer. Le meilleur moyen est de 
le semer : par-là on diminue la dépense et on est 
assuré de réussir, parce que la graine qu'on achète 
est épurée, et qu'un jardinier peut enserner plus de 
toises dans un jour qu un terrassier n'en garnirait 
en huit. Il ne s'agit que de bien labourer le terrain, 
donner un coup de râteau très-proprement, tracer 
deux petites lignes qui suivent exactement les si- 
nuosités de l'allée au moyen de petits piquets , et 
semer la graine en l'appuyant avec le pied et la re- 
couvrant ensuite de l'épaisseur d'un doigt avec la 
terre la plus Gne possible. S'il fait un temps sec, 
on mouille légèrement avec un arrosoir à pomme 
percée finement; au bout de douze à quinze jours, 
la ^aine lèvera et donnera de suite une verdure 
des plus agréables. On aura économisé l'achat du 
gazon , les frais de transport , le placage , les arro- 
semens multipliés, les journées d'ouvrier, et on aura 
un gazon très-pur. 

Il est des arbres dont on ne plante pas assez , tels 
que le bon-duc ovl guillandina dioica. Sa tige droite, 
son feuillage composé, élégant, et ses fleurs très- 
odorantes devraient le faire employer en plus grand 
nombre^dans les jardins paysagistes. Le pa\^ia spi-- 
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cata^ le vitex agnus castus^ \e virgilia lutea^ le 
jasminum triumphans y le daphne pontica , l'arbre 
de Judée à fleurs blanches , sont certainement trës- 
dignes d'y Ggurer aussi ^ et de remplacer les syco- 
mores et les espèces de frênes qui n'ont aucun 
agrément. Doval , 

horticultear à Chaville. 

Sur quelques arbres qui résistent a la sécheresse. 

En passant un jour de l'été dernier sur le quai 
qui longe la terrasse des Tuileries , je remarquai 
des tilleuls dont la fraîche verdure contrastait avec 
le feuillage terne et languissant des autres. Curieux 
de connaître le motif de cette différence de végéta- 
tion 9 je passai quelques jours après sur la terrasse 
même pour examiner de plus près les arbres dont 
elle est ornée. Je reconnus que ceux qui étaient 
verts et bien portans appartenaient à Tespèce du 
tilleul des bois, tilia sjhestrisj ils sont en petit 
nombre dans cette avenue ; et que ceux qui étaient 
fatigués par la sécheresse étaient de l'espèce du til- 
leul commun, tilia platyphyllos . Le tilleul des bois 
est^ il est vrai, plus tardif à développer au printemps 
ses feuilles d'ailleurs plus petites que dans le tilleul 
commun , mais il me paraît devoir lui être préféré 
pour les plantations dans les lieux élevés, secs, 
et de mauvaise qualité, à cause de sa rusticité 
qu'on ne peut révoquer en doute , car on le trouve 
dans les terrains les plus pauvres des bois. 

La chaleur et la sécheresse prolongées de Tété der- 
nier ont pu faire juger quelles sont les espèces qui 
résistent le mieux a la privation d'humidité. J'ai 
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eu l'occasion , des hauteurs qui avoisinent le Père- 
Lachaise , de remarquer que presque tous les saules 
pleureurs qui ombrageaient les monumens funérai- 
res avaient succombé pendant cette saison. C'est au 
reste ce qui arrive à ces arbres dans une année ou 
dans l'autre , toutes les fois qu'ils ne sont pas plantés 
près des eaux ou dans un terrain profond et hu- 
mide. Aussi 9 malgré qu ils semblent exclusivement 
consacrés a la décoration des tombeaux ^ je conseil* 
leraisy dans de semblables localités ^ de les remplacer 
par les frênes et sophora pleureurs qui poussent as- 
sez bien dans tous les terrains , et dont les branches 
inclinées et garnies d'un feuillage rembruni con- 
viennent parfaitement à cette destination. Lecointre. 

Felegrine a poils kâres. j^lstrœmeria hirtella. Kunt, 
SwET. fl. gard. Loodon. Cat. Hort. Brit. (Voyez 
la planche y et pour les caractères génériques, 
pages 1 18 et i55 de ces Annales, année i832-35.) 

Tiges volubiles, grêles, glabres, pouvant s'élever 
autour d'un soutien à quatre ou cinq pieds ; feuilles 
alternes , disposées en spirale allongée , sessiles , ou 
à pétiole très-court, saliciformes , étroitement lan- 
céolées, terminées en pointe aiguë, entières sur les 
bords , glabres et lisses sur la surface inférieure, qui 
devient la supérieure par la torsion du pétiole , 
munies de poils rares sur la surface supérieure , 
longues de cinq a six pouces, larges de six à sept 
lignes. Les tiges florales sont terminées par trois 
feuilles bractéales plus petites , mais semblables à 
celles de la tige , un peu recourbées et ondulées ; 
elles sont entremêlées de feuilles plus petites, li-^ 

Novembre 1835. 4 
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néaires^ pointues ^ teintées de violet pourpre s>ur 
les bords. Les Oeurs sont en ombeHe simple , au 
nombre de six à huit, portées sur des pédicelles 
simples, longs de quinze à dix<-huit lignes, muni^ 
de petits poils bruns , courts et glanduleux; périau- 
tbe à six divisions , trois extérieures peu rétrécies 
en onglets à leur base ; les intérieures i^tréoies en 
onglets, creusées en fossette, obtuses au sommet» 
qui est élargi en spatule et ordinairement cré^ , 
nelé; toutes d'un beau rouge sanguin, excepté. à 
la base intérieure ou elles sont marquées de jaune* 

Six étamines , un peu moins longues que les di* 
visions du périantbe; filets jaunes k la base , roi^ges 
au sommet; anthères grosses a pollen brunâtre; 
style jaunâtre , moins long que les étamines; stig- 
mate simple, triangulaire, muni de petits poils 
courts; ovaire obtusément hexagone , glabre et d*un 
vei*! glauque. 

Originaire du Mexique et cultivée en Angleterre 
depuis 1824, je l'ai reçue de Belgique en i855; 
M. LénK>n la cukive aussi dans son riche et bel 
établissements J'ai mis en pleine terre le seul pied 
que je possédais au commencement de mai ; il y a 
parfaitement végété , et les fleurs se sont montrées 
pendant tout le courant d'août et de septembre. A 
Tinstar des Anglais , je l'y laisserai passer Fhiver, 
en ayant soin de garantir les racines des gelées et 
del'humidité. On peut multiplier cette plante parla 
séparation de ses racines et par ses graines lorsqu'elles 
mûrissent, avantage que je n'ai point eu cette année , 
malgré la prolongation du beau temps. On cultive 
treize ou quatorze espèces de ce genre en Angle- 
terre ; Persoon et le Manuel complet du Jardinier, 
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de M» Nokette^ tu décrivent vingt-trois, et en y 
en ajoutant au moins dixquô ce» auteur» n'ont point 
décrites, le genre se trouverait composé d'environ 
trente^troh espèces ; la majeure partie de celles con- 
nues sont jolies et intéressantes, et méritent les soins 
des amateUra et des cultivateurs. JACQims. 

Roses. 

Tfié Triomphe du Loxembourg. Arbuste vigoareu;2t 
à raméâux horizontaux» violets datis les jeunes pou»*' 
ses; ÀÎgtijtbns égaux , peu nombreux, dilatés à leur 
bàde ; feuilles à trois folioles cordiformes , luisatlteH , 
mâi^itté^^ de rougeàtre^ dentées assez régulière** 
liiëtlt \ fléUk^s assez nombreuses , bieo faites ^ 00 cô* 
rymbe ûi souvent solitaires f de quatre pouces de 
dîamëtref , soutenues par un fovt pédoiiciiïedrùit et 
gtâfbiié> à pét&les larges, de couleur" chamoi» mér 
langé de ro^e, d'une odeur trè»^agréable. Lie tubo 
du calice est très^oourt et porte qudques poils gUn- 
duléux k sa basé^ 

Cette superbe variété , née au Luxembourg y c»t 
un des thés les plus beâtit dé ceux connus jusqu'à 
ce jour- Elle se trôu^^e chéaf W^ veuve Silvaîn , fleti* 
riste siut Sôurds^^t-^Miïéts , rue Sâint^acques , qui 
vient de lâ mettre dans le eoramÉrce. 

Tné Doc d'Orléans* kvhmi& d'une végétation or- 
dinaire, k rameaux droits ^t rougeâtres et aiguillons 
peu ndmbreU3( , épars et presque droits ; feuilles de 
trois k cruq folioleâ^ roâgeâtres> 9ur les jeuûies ra-^ 
meaux , peu déniées ; fleurs nond^reuses , pleine»^ 
bien faites, de moyenne grandeur,, disposée» ^9 
corymbe et parfois solitaires ^ à pétales d'nn yos^ 
clair ef soyeux , rangés fàVt6 symétrie. Le tube du 
calice est court et glabre. 
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Cette jolie variété, également obtenue au Luxem- 
bourg , se trouve chez le même commerçant. 

Hardy , 

Jardinier €11 chef du Luirembotirg. 

Depuis quelque temps , il na été signalé que 
peu de roses nouvelles ^ du moins à Paris ou aux 
environs; cependant nous savons qu'il en existe de 
bien méritantes dans la belle collection du Luxem- 
bourg, qui, en Bengales et en Thés surtout, s'est 
enrichie de gains superbes , et que notre collègue , 
M. Hardy, s'empressera sans doute de nous faire 
connaître , ainsi qu il a déjà conuncncé ci-dessus* 
Quelques amateurs, quoique ayant été moins heu- 
reux, ne sont cependant pas restés sans succès , et 
un de nos amis, M. Jouvain, cultivateur à faille'- 
dA\^ray j a obtenu quelques variétés parmi les- 
quelles je puis signaler les deux suivantes : . . 

KosB NOISETTE M**"^ JouvAiN. Arbrisscau à rameaux 
grêles et très-rameux, divariqués, muais d'ai- 
guillons épars ; feuilles composées de cinq à sept 
folioles , petites , rougeàtres dans leur jeunesse , 
d'un beau vert lisse et luisant en dessus, pâles et 
blanchâtres en dessous , finement dentées sur les 
bords ; stipules petites et peu développées; pétioles 
aiguillonnés en dessous; fleurs en corymbe au 
nombre de quatre à huit ; pédoncule glanduleux ; 
calice à sépales glabres , presque entières , tube gla- 
bre allongé; corolle petite (quinze à dix «huit li- 
gnes ) d'un rouge violacé à reflets jaunâtres au 
centre , d'une odeur de thé bien prononcée. C'est 
une très-intéressante variété qui n'a de rapport di- 
rect avec les noisettes que par son ovaire allongé. 
The Émélie-Diot. Arbuste vigoureux, bien peu 
aiguillonné ; rameaux glabres et d'un beau vert ; 
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feuilles composées de trois à cinq folioles , grau*^ 
des y lancéolées y pointues , glabres , un peu lui- 
santes en dessus^ plus pâles en dessous; pétiole 
rougeâtre ayant en dessous quelques aiguillons 
courts y stipules petites ^ k deux pointes courtes et 
divariquées ; fleurs en corymbe de trois â cinq ; pé- 
doncules longs et très-glabres; ovaire glabre ainsi 
que les sépales, qui sont blanclies et cotonneuses en 
dedans; trois de ces mêmes. sépales sont munies de 
deux petites appendices courtes et ciliées ; corolle 
grande ( deux pouces ) à pétales lâches j d'uç jaune 
serin très-pâle, semi-double; odeur forte et bien pro-» 
noncée. La longueur des pédoncules fait que ces 
fleurs sont un peu pendantes, et malgréccpetit dé- 
faut, elles sont remarquables et forment une variété 
distincte. 

Rose perpétuelle de Neuilly. Cette variété inté- 
ressante est une hybride sortant de la rose Atlia- 
lin, qui elle-même a été produite par larosedeTile 
Bourbon. L'arbrisseau est assez vigoureux ; rameaux 
à bois vert et a aiguillons courts et épars ; feuilles 
à trois ou cinq folioles ovales arrondies,^, dentelées, 
fermes, glabres, d'un beau vert en dessus , pâles et 
blanchâtres en dessous ; pédoncules munis d'aiguil- 
lons fins sétiformes; ovaire glabre, allongé ,. coni- 
que; fleurs de une kquatre terminant les rameaux; 
corolle moyenne , bien pleine , légèrement creusée 
au centre , et se tenant droite dans une belle pause , 
d'un rouge carminé vif, ouvrant quelquefois mal à 
la première floraison, mais fleurissant parfaitement 
ensuite; d'une odeui* suave, bien prononcée et fran- 
chement remontante; 

C'est une jolie acquisition faite par M. Verdier , 
cultivateur à Neuilly-sur- Seine ^ et qu'il pouxTa li- 
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vrer au commerce cet automne ; elle sera certaîne"^ 
ment i*echerchée des amateurs , ayant une floraison 
d'une longue succession , un joli coloris et une 
odeur suave. Jacqubs. 

U^UMj, Lui. ; Fent^ndrie pQntagynie^ L,; Caryg^ 

phy liées , Juss. 

Caractères génériques. Calice à cinq divisions fo-^ 
liacées , persistantes ; corolle à cinq pétales ongui-» 
culés. Filamens des étamines au nombre de dix, 
dont cinq seulement portent des anthères sagittées; 
cinq styles à stigmate simple ; capsule globuleuse 
à dix loges monospermes , à dix valves. 

Lm A FEUILLES nervÉbs , JUnum nervosum , Walpst 
et KiT. Plant, var. Hung. vol. II. (Voyez la 
planche.) 

Belle plante vivace a tiges glabres, droites , plus 
ou moins anguleuses, hautes de deux à trois pîeds, 
garnies de feuilles alternes y éparses , se ramifiant a 
la partie supérieure en petits rameaux alternes, un 
peu inclinés par le poids des fleurs , mais le plus 
souvent dressés. Feuilles simples , sessiles, glabres, 
raides , étroites , pointues , et souvent ovales lan- 
céolées, rétrécies à leur base ; celles des tiges prin- 
cipales sont longues d'un pouce à quinze lignes^ 
celles de la partie supérieure d'un deifii-pouce : 
toutes sont marquées de trois à cinq nervures lon- 
gitudinales. 

Fleurs grandes, solitaii^s, à pétales entiers, ovales, 
arrondis, d'un lilas bleu léger. Avant t'épanouisse- 
ment elles sont roulées en tube comme les fleurs 
monopétales a corolle infundibuli forme; elles sont 
portées sur de petits rameaux longs de six pouces 
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à un pied , alternes , grêles et presque droits. L'en- 
semble de la plante forme une belle panicule co-^ 
rymbiffere. Les fleurs sont plus ou moins pédoncu- 
lées et disposées alternativement , les unes latérale- 
ment y les autres au sommet des rameaux. 

On cultive cette belle pUntei^ Paris, depuis i83i ;^ 
elle fleurit abondamment de mai en août. Les 
fleurs s'épanouissent vers six heures du matin et se 
referment à peu près au milieu de la journée. Elle 
a un port élégant^ ressemblant à celui d'un aibris- 
seau : on peut la placer avec avantage sur le bord des 
grands massifs, ou sur le milieu des corbeilles. 
Elle peut devenir également une plante utile pour 
la grande culture, lorsqu'elle sera multipliée; car 
ses tiges hautes et vigoureuses peuvent fournir 
comme le lin cultive et le lin vivace ou de Sibérie 
un 61 fin et propre à confectionner des tissus. 

Cette plante est rustique et ne se montre pas dif- 
ficile sur la nature du terrain ; cependant elle vé- 
gète plus vigoureusement dans une terre meuble 
et amendée oîi ses racines nombreuses et à chevelu 
blanchâtre puisent une nourriture substantielle. 
Depuis son introduction en France, elle n'exige 
que fort peu de soins pour sa conservation. Ses 
touffes peuvent rester en place cinq ou six ans sans 
être replantées; elle exige peu d'arroseniens pen- 
dant Tété. 

On la multiplie facilement par ses graines, qui 
mûrissent en septembre et octobre , et qu'on peut 
semer îmmédîalemenl; ce qui est un avïmtage , 
parce que les jeunes pieds sont assez forts pour 
être repiqués avant l'hiver. On peut cependant se- 
m^r en m^rs pu avril , soit en place pout^ la grande 
culture, soit pour repiquer dans les jardins. A dé- 
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faut de graines, ou la multiplie très-bien par la di- 
vision de ses touffes. 

Elle croît spontanément dans plusieurs pays; on 
la trouve sur le mont Caucase, en Hongrie et en 
Espagne. Pépin. 

ORANGERIE. 

VERBENA, Lin.; Didyuamie Angiospermie , L.; 

Gatiliers . Juss. 

Caractères génériques . Calice à einq divisions; co- 
rolle presquà deux lèvres et à cinq lobes inégaux; 
quatre étamines non saillantes; un ovaire à style 
filiforme, terminé par un stigmate obtus; quatre 
graines nues , enveloppées par le calice persistant. 

Verv^ne a feuilles veinées, Verbena venosa. 

( Voyez la planche . ) 

Plante vivace ou au moins annuelle , à tiges de 
vingt à vingt-quatre pouces, anguleuses, droites, 
rameuses, velues et rudes au toucher; feuilles op- 
posées, veinées, droites, sessiles, lancéolées, en- 
tières, raideset serrulées, munies dans les radicales 
de douze à quinze grandes dents un peu piquantes, 
espacées irrégulièrement sur les bords; elles sont 
de même velues et rugueuses. 

De mai en octobre, fleurs d'un beau lilas pourpré, 
disposées en épis d'abord courts , et s'allongeant au 
fur et à mesure qu'ils avancent en floraison ; fleurs 
comme toutes les verveines^, monopétales, tubulées, 
à limbe évasé , à cinq divisions , dont chacune 
d'elles est échancrée. 

Cette plante fleurit jusqu'aux gelées par les jeunes 
rameaux qui sortent des aisselles des feuilles ou du 
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collet même de la plante, et dont plusieurs por- 
tent des fleurs qui s'épanouissent successivement. 

Elle se cultive en pots de terre de bruyère mé- 
langée de terre ordinaire , et doit être rentrée en 
serre tempérée à l'approche des gelées. On peut en 
mettre quelques pieds en pleine terre au printemps ; 
ils font un joli effet dans les plates-bandes , où ils 
deviennent plus forts et fleurissent abondamment. 
On la multiplie de pieds éclatés et de boutures faites 
en terre de bruyère , sur couche tiède ou simple* 
ment à froid , en pleine terre de même nature , à 
Tombre. J'en ai fait de cette dernière manière, l'an 
dernier, avec des jeunes pousses sortant des ais- 
selles des fleurs , lorsqu'elles avaient quatre à cinq 
pouces de long ; elles ont émis facilement des ra- 
cines et ont même fleuri avant les gelées : on la mul- 
tiplie également de graines qu elle donne tous les 
ans. On peut semer en pots de terre de bruyère en- 
foncés dans une couche chaude , ou seulement à 
froid dans la même terre aussitôt leur maturité. J'ai 
semé ainsi l'année dernière , et j'ai obtenu des indi- 
vidus qui ont fleuri dans les premiers jours d'octobre; 
mais je dois ajouter que ce semis m'a fourni peu de 
pieds. Jacquin aîné. 

SERRE CHAUDE. 

Du chauffage des serres par les calorifères a air. 

On appelle en général calorifère tout appareil dont 
le foyer est hors du lieu qu'on veut cfaaufier,,et qui 
y porte la chaleur au moyen d'un courant d'air qui, 
se charge de calorique en passant dans un tuyau . 
traversant ce même foyer, lequel tuya^u a son extré- 
mité inférieure dans une pièce oit la température est 
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basse , et son extrémité supérieure aboutissant a 
pièce qu'il s'agit d'échauffer. 

Les avantages généraux des calorifères sont 
i"" la meilleure disposition des courans d'air, pui 
qu'on peut le prendre oii l'on veut; a* la possibili 
de chauffer plusieurs locaux à l'aide d'un seul foy^ 
enyfaisant passer le nombre nécessairedctuyaux c 
léfacteurs,ce qui est une grande économie; 5** l'en 
ploi du combustible le moins dispendieux^ que 
que soient d'ailleurs ses autres inconvéniens , doi 
on ne ressent aucun effet, le foyer n'étant pas dans 
•pièce; 4* enGn , la facilité , par une disposition pai 
ticulièré fort simple, de tirer parti de la chaleur d 
foyer pour les besoins de l'économie domestique. 

H est très-facile de se faire une idée nette du 
calorifère à air, quand même on n'en aurait jamaj 
vu. Il suffit de se figurer un tuyau quelconque tra 
versant le foyer où a lieu la combustion, et ayan 
son orifice inférieur dans un ertdroit dont l'atmo 
sphère est froide , et son orifice supérieur dans I 
pièce oii Ton veut conduire le calorique. Lorsqui 
le ffeu est allumé, l'air qui remplît le tuyau calé- 
facteur est bientôt échauffé ; le calorique dont il s( 
charge le rend plus léger; il s'élève dans le conduit 
le vide se forme dans toute la partie du caléfacteui 
en contact avec le feu, et, suivant l'expression pitto- 
resque des aneiehs physiciens, la nature ayanl 
horreur du vide, l'air froid occupant la partie basse 
du caléfacteur remonte pour remplacer celui que 
la chaleur a élevé , et il s'établit un courant conti- 
nuel pendant tout le temps que dure l'ignition , le- 
quel attire le fluide aériforme du dehors , le fait 
passer dans le caléfacteur où il Réchauffe , et l'amène 
enfin dans le lieu où l'on en a besoin . Les bouches à 
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cbaleiir, que les fumi$tcd établissent tant bien que 
mal dans les poêles des satles à manger^ sont une 
application de cet appareil. 

Il est également facile ^ avec un peu de réflexion 
siir cette donnée , de s'apercevoir qu'avec un calorie* 
(%re ainsi établi, U y ^ d'abord perte de tout le cala* 
rique qui rayonne du foyer , et qu'il faut une 
consommation de combustible assez grande pour 
entretenir une chaleur uniforme dans on lieu dé**- 
signé y puisque c'est toujours de l'air froid quil faut 
échauffer avant de l'y envoyer, et que si le feu s'é- 
teint , la chaleur cesse d'arriver, et conséquemment 
la température ue tarde pas à s'abaisser. 

C'est donc seulement le principe dont il est avan- 
tageux de faire lapplication au chauffage des serres^ 
mais lappareil a besoin de recevoir des modifications 
dont nous allons expliquer les principales, laissant à 
Tintelligence des personnes qui voudraient em» 
ployer ce procédé , à ajouter toutes celles que les lo* 
calités et les besoins particuliers pourront indiquer. 

Nous connaissons deux serres chauffées avec les 
calorifères à air, l'une en Belgique et l'autre en 
France, et quoiqu'ils fonctionnent assez bien, ils 
nous ont paru susceptibles d'améliorations. Aussi, 
au lieu de les décrire, nous allons indiquer comment 
nous établirions un calorifère à air pour le chauffage 
d'une serre, en prenant pour bases Téconomie et la 
possibilité d'en faii*e l'application à toutes les loca«- 
lités. 

A un bout de la serre , mais à l'intérieur, on con- 
struit un poêle ou fourneau contenant le foyer où la 
combustion doit avoir lieu. £n |Jaçant ainsi le foyer 
intérieurement, on économise le calorique qui en 
rayonne au profit de la température, taudis qu'il 
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s échapperait en pure perte pour elle s'il était au, 
dehors. En pareil cas j le choix des matériaux dont 
on construit le poêle est sans importance : ce sont 
les moins coûteux qu'il s'agit d'employer. Lorsque 
le foyer est extérieur , il est utile de le construire 
en matières peu conductrices du calorique , pour 
éviter autant que possible la déperdition^ et alors la 
pierre ou les briques méritent la préférence ; et si 
on l'établissait en fonte , il faudrait le garnir tout 
autour de maçonnerie afin de maintenir le plus de 
<;haleur interne. Toutefois , tout en construisant le 
foyer dans la serre , il faut en laisser. l'ouverture ex- 
térieurement , d'abord pour ne pas être obligé d'y 
entrer pour entretenir le feu , ensuite pour éviter 
la fumée qui s'en échappe toujours j et enfin pour 
ne pas prendi'e dans la serre même Tair qui doit 
alimenter la combustion^ laquelle en consomme 
une grande quantité ^ et le rend plus rare dans un 
Heu fermé, ce. qui est un inconvénient pour les 
plantes. Quant aux tuyaux destinés au passage de 
l'air brûlé et de la fumée j on les dresse le long du 
mur interne de la serre afin de profiter encore de 
la plus grande partie du calorique qui s'échappe 
par cette voie. 

Il ne reste plus pour compléter l'appareil que ré- 
tablissement des tuyaux caléfacteurs. Four cela , on 
place dans le foyer même un coffre carré en, fonte 
plus ou moins épaisse suivant la nature du com- 
bustible qu'on se propose d'employer. On sait que le 
bois, par exemple , altère en brûlant beaucoup 
moins la fonte que le charbon de terre. Ce coffre a 
toute la dimension que lui permet la grandeur du 
foyer. 11 est placé dedao^^ de façon que le feu. se 
trouve immédiatement sous lui^ et qu'il ne règne à 
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lentour entre ses parois et celles du foyer qu un es* 
pace vide aussi étroit que possible, pourvu qu'il suf- 
fise au départ de la fumée. Par cette disposition , le 
calorique qui s'élève du foyer est forcé de lécher 
(si Ton peut se servir de cette expression ) plus in- 
timement les parois du coffre , et conséquemment il 
réchauffe plus promptement. On place à la partie su- 
périeure du poêle, et précisémentau-dessus du milieu 
du coffre , Vouverture par laquelle doit s'échapper la 
fumée. De cette façon , toute la chaleur qui rayonne 
du foyer entoure constamment le coffre , et l'on en 
perd le moins possible. Ce coffre est garni de deux 
tuyaux coulés avec lui, ou que Ton y adapte isolides- 
ment et k clous rivés : l'un, destiné à appeler l'air 
froid , descend dans le poêle et en sort à six pouces 
environ du sol ; l'autre, qui doit servir de conduit à 
l'air chaud, s'élève au-dessus du poêle ; l'un et l'autre 
font saillie de six à huit pouces. 

En conseillant de remplacer par un coffre en fonte 
le tuyau caléfacteur que l'on emploie quelquefois 
tout simplement , nous avons un double but. Sa ca- 
pacité lui permet de mettre une plus grande masse 
d'air froid en contact avec le calorique, qui , par la 
disposition du foyer, peut lui faire acquérir dans un 
temps égal une température aussi élevée qu'à la pe- 
tite quantité qui passerait dans le caléfacteur ; en- 
suite, en donnant au tuyau qui emporte l'air chaud 
une ouverture plus petite que celle du tuyau qui 
emporte l'air froid, on force celui-ci à séjourner 
plus long-temps dans le coffre et conséquemment à 
en sortir plus chau*H. 

Si on laissait l'appareil en cet état, on conçoit que 
le calorifère agirait seulement sur l'air qui l'envi- 
ronne et mettrait un long temps à élever la tempe- 



6a 

rature dans toutes les parties de la serre. Pour at- 
teindre sûrement ce but et aussi vite que possible , 
îl faut adapter k l'extrémité du tuyau caléfacteur 
du bas d'autres tuyaux que l'on prolonge jusqu'au 
bout de la serre opposé à celui où se trouve le 
foyer. Ces tuyaux » que l'on soutient de distance en 
distance par des briques placées sur champ , peu- 
vent être en terre cuite comme ceux qu'on em- 
ploie pour les conduits d'eau , parce qu'étant des- 
tinés à être placés tout près du sol » ils éprouvent 
l'influence d'une plus grande somme d'bumidité. 
Toutefois le dernier bout doit être en tôle et tra- 
verser le mur de la serre. Il est fermé par une sou- 
pape, qui clôt hermétiquement. Un peu en avant 
de cette soupape , ce même tuyau a une ouverture 
regardant le sol , laquelle se ferme à volonté par 
un petit registre » mais est presque toujours ou- 
verte pour laisser le passage libre à l'air froid. Voici 
le motif de cette disposition : bien que l'ouverture 
du foyer oîi a lieu la combustion soit hors de la 
serre , et ne consomme par cette raison aucune por- 
tion de l'air qu'elle contient , il est souvent utile d^in- 
troduire dans la serre un air pur^ alors o^ ferme le 
l'egistre i on ouvre la soupape , et le fluide atmo- 
sphérique du dehoi^s vient passer par les tuyaux 
caléfacteurs et ne s^; mêle que chaud à celui dfe la 
serr^ p quelle que soit la température extérieure. 

Ou adapte également au tuyau caléfacteur du 
haut d'autres tuyaux qui s'élèvent jusqu'au toit de 
la serre , se courbent à cet endroit , et se prolon- 
gent le long du mur du fond jusqu'à Tautrebout de 
û serre oii Us vont répandre l'air chaud ^ tout en 
myoïinant le caloiûque qui s'échappe de leur sur- 
Jj^i) dan0 toute la longueur de ce trajet. Ceux-ci 
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peuvent être en tôle^ qui est un meiUenr coùdueienv 
du calorique , oe qui les rend assez légers pour être 
facilement fixés à l'aide de quelques attaches eso fil 
de fer. 

Il n'est pas difficile de se rendre oocnpte de la nUf 
nière dont cet appareil fonctionne; le feu étant; 
allumé dans le foyer» Fair contenu dans le coffre 
de fonte s'échauffe et s'élève dans le tuyau supérieur 
en raison^ de la légèreté que lui communique le .<îan 
lorique. Lair froid qui remplit le tuyau inférieu» 
monte aussitôt dans le coffre et est remplacé pa4' le> 
même fluide qui occupe la seri^ : c'est toujours Ce- 
lui qui est à la température la plus basse qui se pré* 
sente le premier^ puisqu'on le prend au niveiiu du 
sol^ et qu'étant le plus lourde il occupe conatammetkt 
la région inférieure. L'air chaud monte par le tuyau 
ealéfacteur du haut , et va se répandre dans l'atmo^ 
sphère au point le plus éloigné du foyer. Se trouvant 
le plus léger, il ae maintiendrait dans la région la 
plus élevée de la serre , s'il n'était forcé den desceur» 
dre pour remplacer l'air froid sans cesse attiré par 
le tuyau du bas. Il s'établit donc un courant conti* 
nuel qui imprime au fluide atmosphérique un mou- 
vement favorable à la vie des plantes, et qui ^ mutti*r 
pliant le mélange des n^lécules d'air, concourt a 
établir une température uniforme , et d'autant plu^ 
promptenaent que c'est toujours la même m^sse 
d'air qui passe et repasse dans le ealéfacteur, ayan-* 
tage qui n'existe pas lorsqu'on prend l'air froîd hor^ 
du lieu à chauffer. 

Le plus difficile à faire dans ce mode de chauffage 
est d'entretenir le feu avec une régularité .telle> que 
la chaleur soit autant égale que possible dans Vil^ 
térieur de la serre. On conçoit que si l'on faisait un 
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feu continuellement très-actif , on ferait monter la 
température à un degré trop élevé pour la santé des 
plantes 9 et que si on le laissait trop Ion g- temps 
éteint, elle s'abaisserait promptement d'une ma- 
nière nuisible. On a calculé que la déperdition de 
la chaleur au travers des parois des appartemens 
ordinaires pouvait être évaluée par heure au cin- 
quième de la température intérieure ajoutée à 
celle de l'extérieur. Ainsi supposons 20 -f- o dans 
uti appartement et 5 — o au dehors , l'abaissement 
serait pendant la première heure de 5^ ; ce qui fe- 
rait qu'en six heures j il n'y aurait plus dans l'ap- 
partement qu'un degré et demi +0. Si, comme on 
n'en peut douter, la déperdition au travers des fe^* 
nêtres est beaucoup plus considérable que celle qui 
se fait parles murs, on concevra que l'abaissement 
de température dans une serre presque entièrement 
vitrée, et en contact par tous les points avec l'air 
extérieur, est aussi plus rapide. 11 est donc prudent 
défaire adapter à la porte du foyer un régulateur 
du feu qui le maintient dans l'état d'activité dont on 
a besoin. 

Il a été inventé en Belgique un thermomètre à ré- 
veil , qui sonne toutes les fois que la température 
tombe au*dessous du degré convenable ou s'élève 
plus qu'on ne le désire. Cet instrument a pour but 
de réveiller la personne chargée de l'entretien du 
feu , laquelle peut par ce moyen dormir sans in- 
quiétude. 

Nous nous proposons dans un prochain numéro 
d'examiner comparativement tous les nouveaux 
procédés de chauffage, et de faire ressortir leurs 
avantages et leurs inconvéniens sous tous les 
rapports. Doverge. 
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Observations sur les arbrfis d'alignement des boule- 
vards et promenades et des grandes routes. 

Quand on examine les plantations d'arbres qui 
bordent les grandes routes, ou les promenades 
publiques et les boulevards» on ne peut s'em-pé- 
cher de reconnaître combien encore est puissante 
et fatale la routine qui préside à leur mise en place 
et a leur entretien. C'est à peine si dans quelques 
localités on a adopté l'excellente méthode de ne pas 
supprimer les têtes aux arbres que l'on plante; il 
faut espérer cependant qu'à force d'en publier l'u- 
tilité , on la verra enfin préférée partout. Je dois 
toutefois me hâter de dire qu'il ne faut pas porter 
ce principe à l'extrême , parce que c'est toujours 
par l'exagération que les meilleures choses sont 
discréditées. L'attention du planteur doit avoir 
principalement pour but de maintenir l'équilibre 
qui doit régner entfe' l'activité des racines et le 
développement des feuilles. Ainsi, en pareil cas, il 
Décembre 1835. 5 



\ 



66 



est facile de coneeiroir (Sfae des rarînes nouvellement 
arrachées à la terre qui les nourrissait , et mises en 
contact avec une autre , éprouvent un malaise qui se 
prolonge plus ou moins long-tenaps , çn raison d'une 
foule de circonstances qu'il est trop long d'énumé- 
rer ici* Il serait donc nuisible de conserver la tête 
entière ; mais il importe d'en réserver les parties 
les plus propres à développer beaucoup de feuilles, 
sans absorber une grande quantité de sève. Pour 
cela , on conservera autant que possible la partie la 
mieux disposée pour continuer la tige , mais les 
grosses branches devront être réformées en entier ; 
les moyennes seront raccourcies aux deux tiers ou 
aux trois quarts; quant aux petites, il faut lescon* 
server toutes ou presque toutes^ par la raison qu'elles 
sont munies de beaucoup d'yeux auxquels il ne faut 
que peu de sève pour les faire développer. Une fois 
que cette production a eu lieu , l'arbre est à peu près 
sauvé, parce qi;ie les feuilles, en puisant dans l'atmo- 
sphère tous les fluides propres à la nutrilion du 
végétal , portent bientôt une nouvelle vie dans la 
tige qui se communique aux racines par le secours 
de la sève descendante. Il faudrait que les racines 
eussent été bien mutilées par l'arrachage ou le 
transport pour qu'il y eût nécessité de faire des 
retranchemens plus considérables que ceux que je 
viens d'indiquer* 

La position que ces arbres doivent occuper sur le 
sol n'est pas non plus indifférente. En général , sur 
les grandes routes, ils sont plantés sur la crête des 
fossés ou sur les intervalles c[ui se trouvent entre 
eux. Là , pendant les cinq ou six premières années. 
Us sont dévorés par la sécheresse ; car ce n'est qu'a* 



67 

près ce temps qu'ik sont en état de se défendre oon- 
tre elle. Il serait infiniment plus convenable que ces 
fossés j qui n'ont d's^utres fonctions que celle de re* 
cevoir les eaux des cbansséeSy fossent continués sons 
inien*uption totil le long de la route , et qu'à la 
place de chaque arbre le terrain fût un peu plus 
élevé que le fond du fossé , élévation qui variera se- 
lon la quantité d'e^sitt que les probabilités pourront 
faire craindre. Ce mode de plantation éviterait les 
nombreux remplacemens quideyiennent nécessaires 
par suite de la mortalité qui détruit plusieurs de 
ces arbres , et dont le moindre inconvénient est l'ir- 
régularité dans leur hauteur et leur développe- 
ment. 

Quant à ceux que les localité obliqent de plan- 
ter sûr la crête des fossés , il serait bien plus favo*- 
rable de les placer au tiers ou au quart de la pente 
extérieure, en établissant à cet effet une espèce de 
banquette en retrait à la hauteur i]ue l'cm aurait 
adoptée. De cette façon, les aii^res jouissent aux 
racines d'une plus grande somme d'bumidité, et 
ont moins à redouter les chaleurs de l'été. Il serait 
ausra à désirer qu'on adoptât généralement le moyen 
introduit par M. Mirbel pour entretenir de la fraî - 
cheur au pied des arbres , et qui consiste à gar-- 
ttir de cailloux la terre qui les entoure. (Voyez 
page 28S de ces- Annales , année i8S3-i8S4«) Cette 
pratique, encore fort peu usitée en France, est, à 
ce qu'il parait , très-employée en Angleterre. 

L'entretien que reçoivent ces arbres est ausM uu 
point' qui exigerais de grandes réforme» ,. sur les- 
quelles il serait temps que l'administration qui en 
est chargée voulût bien ouvrir les yeux. Ceux qui 
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sont plantés sur les promenades publiques ou sur 
les boulevards sont soumis à une tonture à laquelle 
on devrait renoncer. En la faisant, comme cela se 
pratique , à la fin de juillet ou dans le courant d'août, 
on nuit infiniment à leur développement, et on 
abrège même leur existence , pour peu surtout que 
les localités soient défavorables; car on les voit 
bientôt, en pareil cas, arriver à la caducité. Je sais 
bien qu'on peut alléguer , pour excuser lé mauvais 
état des arbres de la plupart de nos boulevards et 
promenades, la poussière et la fumée continuelles 
dans lesquelles ils vivent, et qui, se déposant sur 
leurs feuilles , les encroûtent et empêchent leurs 
sécrétions. Tout en convenant de l'influence fatale 
de cette circonstance , il n'est pas moins vrai aussi 
qu'on y ajoute encore d'une façon bien funeste , en 
retranchant un tiers et souvent même moitié de 
leurs feuilles trois mois avant l'époque assignée 
par la nature; car, dans le premier cas, les feuilles 
au moins subsistent tout le temps quelles. doivent 
exister, et exercent de temps en temps leurs fonc- 
tions lorsque les pluies viennent les laver , tandis que 
dans le second , la suppression. est complète et irré- 
parable. Il est donc essentiel de conserver toutes 
les feuilles , à moins qu'il n'y ait nécessité de faire 
des retranchemens pour obvier à la trop grande ex- 
tension des branches, inconvénient qui peut se pré- 
senter souvent dans les grandes villes. Au reste, 
cette malheureuse routine est souvent mise en pra- 
tique dans des jardins particuliers , oii les arbres 
d'alignement sont par cette raison de moitié et sou- 
vent des trois quarts moins gros qu'ils devraient 
être. On ne saurait donc trop solliciter l'adminis- 
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tralion d'empêcher toute tonture pendant la pré-^ 
sence des feuilles. Cette opération doit être fait^. 
pendant l'hiver, et être absolument terminée pour 
la fin de février , avant qu'aucun mouvement de la 
sève se soit fait remarquer. Je désire que les proprié- 
taires veuillent bien faire cas de cet avis , et suppri- 
mer aussi pour leurs arbres d'alignement toute 
tonture pendant l'été. 

Le mode de tonture pour les arbres des grandes 
routes n'est pas moins barbare. Cette opération a 
li^u tous les six ou neuf ans ; elle a pour but de. re- 
trancher toutes les branches latérales à rezla tige, 
de façon k la rendre nue. La multitude de plaies 
qui en résulte occasione une grande déperdition 
de sève, et les plu$ considérables produisent soun 
vent des écoulemens qui amènent la mort du sujet 
cinquante ou soixante ans avant le terme naturel. 
Il y a même des propriétaires riverains qui, par 
eux-mêmes ou par les entrepreneurs qu'ils endoc- 
trinent, font faire cette tonture pendant la plus 
grande activité de la végétation, ce qui conduit plus 
sûrement encore les arbres a leur perte. Je sais très- 
bien que l'ombre que projetteraient ces grandsarbres 
trop touffus serait nuisible aux céréales cultivées 
dans le rayon qu'elle couvrirait; mais c'est à l'ad- 
ministration du pays à concilier les intérêts des 
propriétaires avec l'utilité généralement reconnue 
de gai*nir les routes de grands végétaux qui assai- 
nissent l'air, sont un adoucissement pour les voya- 
geurs, etoffrcnt un produit plus oumoinsimportant. 
Si donc on les conserve , comme cela est certain, il 
ne faut cependant pas les entretenir de manière à 
ce qu'ils deviennent une charge pour l'État , à cause 
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de la brièveté de leur existence et de la néoessih 
de les remplacer incessamment. Il suffirait , poui 
obtenir un résultat utile, que quelques hommes 
sissez habitués aux effets produits par la taille poui 
en raisonner les applications, enseignassent aux 
élagueurs un mode de tailler qui ait pour but de 
conserver aux arbres la forme approchant le plus de 
celle de la nature , en ayant toutefois la précaution 
de ne pas laisser croître sur le flanc des deux lignes 
regardant les champs des branches trop fortes , ca - 
pables de couvrir de leur ombre une portion des 
terres cultivées. On pourrait arriver ainsi à faire 
prendre à ceis végétaux une forme approchant de 
celle que présentent ceux de quelques-uns de nos 
boulevards, sans cependsat les soumettre à une 
taille régulière. Pour cela , on riH^Nroierait tout ou 
partie des branches extérieures qui parattraîent 
prendre de Fascendant sur la tige; mais il ne fau- 
drait pas attendre qu'elles aient pris un fort déve- 
loppement, afin de ne pas être obligé Ae faire de 
grandes {Jaies , dont j'ai tout-à-l'heure signalé le 
danger; et d'ailleurs, il est bien plus facile de les 
supprimer lorsqu'elles sont jeunes que fortes. 

On se sert pour amputer les grosses branches 
près de la tige du ciseau flamand , décrit dans le 
Journal de la Société d'Agronomie pratique, et, 
pour retrancher tout ou portion des branches plus 
faibles , du croissant , et mieux , de l'échenilloir le 
plus moderne , et qui , quoique connu depuis une 
quinzaine d'années , n'a pas de nom particulier , 
parce que l'inventeur a négligé de lui en donner 
un. Au reste , comme le ministre de l'Intérieur, sur 
un rapport du savant A. Thouin, l'a recommandé 
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daus tous les départemens par une circulaii*& ac- 
compagnée d'une gravure y on le trouve chez tous 
. les fabricans d'instrumens aratoires. Le premier 
a été confectionné par M. Maquinhui^ coutelier » 
rue Saint-Jacques , qui a refusé de prendre un bre^' 
vet y malgré que Finventeur l'y avait autorisé. 

Daurbt. 
HORTICULTURE. 

Exposition Jlorale à Toulouse. 

II paraît qu'à rinatar de la Société d'Horticulture 
de Paris, les Sociétés de province commencent à 
provoquer et faire des expositions de fleurs ou au* 
très objets relatifs à l'horticulture. J'ai reçu , il y a 
déjà quelque temps , une lettre de M. de Boisgiraud, 
amateur et cultivateur à Toulouse ^ qui me donne 
quelques détails sur une première exposition faite 
dans cette ville : vcAci un extrait de sa lettre. 

(r Mous venons d'avoir une exposition de 

« plantes à Toulouse; elle s'est terminée dans les 
(f premiers jours de ce mois (août). La ville avait 
« fait disposer un local pour cet objet. M. Murel , 
ce pépiniériste, a obtenu une médaille en bronze, et 
a moi une d'argent. J'avais exposé un assez grand 
ti nombre de plantes , dont la plupart étaient en gé* 
« uéral de forts sujets , d'une belle végétation , et 

« plusieurs en fleurs Vous trouverez ci-dessous 

M la liste de ces objets dont plusieurs avaient de 
H cinq a dix pieds de hauteur. » 
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Liste de quelques-uns des plantes et arbres portt 
r exposition de Toulouse par M* de Boisgiraui 
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Acacia glaucopteris. 
. — ' latispiaosa. 

— hastulata. 

— filicifolia. 

— pulcheUa. 
Aralia umbraculifera. 
Astrapsea glutinosa. 

— Walitchi. 
Bancksia latifolia. 
Boronnia pinnata. 
Bauhjnia speciosa. 
Cactus ignescens. 

— * broch's rqginae. 

— Yanvertii. 
Grinum amabile. 

^ cruentum. 
Geissomeria loagiflora. 



Gossipinm arboremn. 
Hdiconia superba. 
Hara crépi tans. 
Jacaranda ovalifolia. 
Poinciana reginae. 

— pulcherrima. 
Strelitzîa reginae. 
Pandanus utiiis. 
Dracophyllum graciie. 
Driandra échina ta. 
Enkiantbus quinqueflorus. 
Ërythryna fulgens. 
Gardénia intermedia. 
Lapeyrousia grandiûora. 
Passiflora phœnicea. 
Pimelea linifolia. 
Epachris , huit espèces, etc. , < 



Je ne cite ici qu'un petit nombre de plante 
puisque la note se monte à cent-soixante-sept in( 
vidus^ sans compter les pelargonium et les rosie 
qui n'étaient point détaillés. Voici donc une d 
principales villes de France qui a une Société d'Hc 
ticulture bien organisée , et il est probable que pi 
sieurs autres suivront cet exemple. Je suis dai 
tant plus fondé à le croire, que j'ai vu dernièreme 
plusieurs amateurs de Nîmes qui m'ont parlé d'< 
fonder une aussi. L'borticulture ne peut que gagn 
beaucoup à cette espèce de propagande , et le goi 
des plantes pourra s'impatroniser enfin dans not 
belle patrie. Jacques. 
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PLANTES POTAGÈRES. 

Pomme de terre de Rohan. 

A la séance de la Société d'Horticulture du 4 fé- 
vrier i835, M. Poiteau distribua quelques tuber- 
cules de cette pomme de terre que MM. Jacque- 
met-Bonnefonds lui avaient envoyés. Dans cette 
distribution il m'en fut remis une moitié pesant 
deux onces; le 20 du même mois y je la divisai en 
quatre parties à peu près égales ^ munies d'un bon 
œil , je plantai chacune d'elles dans un pot à basilic, 
et le tout fut placé sous châssis froid. 

Le 2S mars suivant , je reçus des mêmes MM. Jac- 
quemet-Bonnefonds , pépiniéristes fort distingués 
à Ânnonay, un envoi de plantes auquel ils avaient 
bien voulu joindre deux pommes de terre de Bohan. 
J'eus le plaisir d'en partager une entre M. le régis- 
seur du domaine royal de JNeuilly et M. Camille 
Bauvaisy zélé et savant horticulteur aux Bergeries, 
près de Villeneuve-Saint-Georges. Celle que je con- 
servai pesait quatorze onces ; je la divisai en huit 
morceaux , dont chacun pesait une once trois quarts. 
Le 3o du même mois je fis labourer une planche 
d'un terrain assez sablonneux, profond, mais n'ayant 
reçu aucune fumure depuis long-temps. Cette plan- 
che ayant cinquante-quatre pieds de longueur sur 
six de large, avait la contenance d'une perche à la 
mesure de dix - huit pieds. Désirant obtenir des 
tubercules volumineux, je fis creuser, à quatre pieds 
de distance, seize fosses de dix-huit pouces de pro* 
fondeur , dans le fond desquelles , et à cause de la 
maigreur du terrain dont j'ai parlé, je fis mettre 
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une demi-brouettée de fumier^ puis de la terre 
par-dessus , et , au centre , mes portions de pommes 
de terre recouvertes de terre disposée de façon a 
ménager un bassin afin de pouvoir rechausser au 
fur et à mesure du développement des tiges. 

Les quatre fractions de tubercules mises en pots 
sous châssis furent plantées à la suite, ainsi que 
quatre autres morceaux d'une pomme de terre qui 
m'avait été donnée pour une excellente variété , que 
je crois être la Schaw. 

Le 20 mai , je fis mettre au pied de chaque plante 
un pouce environ de terreau, et toutes furent re- 
chaussées ensuite de trois pouces de terre. 

Le I o juin , les plantes avaient acquis une éléva- 
tion d'environ un pied au-dessus du sol ; malgré la 
sécheresse , les pampres étaient vigoureux et leur 
feuillage large ; je fis donner un binage à chacune , 
et un buttage d'au moins . six pouces d'épaisseur. 
La terre , assez fraîche dans ce moment , se trouva 
favorable à cette opération. Déjà on apercevait quel- 
ques ombelles de boutons à fleurs; mais il est à 
remarquer qu'aucun d'eux ne s'est épanoui dans la 
pomme de terre de Rohan , tandis que dans l'autre 
variété la floraison s'est assez bien effectuée. 

La sécheresse arrêta ou suspendit la végétation ; 
mais après les premières pluies , les tigies reprirent 
une grande vigueur. Le ig octobre, jour où elles 
furent totalement gelées , elles avaient acquis une 
longueur de cinq à six pieds , surtout dans celles de 
Rohan^ qui furenttoujoursplus vigoureuses que dans 
l'autre variété. Après l'arrachage , j'en mesurai une 
qui à sa base avait quatre pouces et demi de circon- 
férence. Presque toutes les jBt*actions de tubercules 
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n'oi^t émis qu'un seul jet qui s'est divisé à euvirou 
six pouces de sa base eu plusieurs rameau]^ forts et 
vigoureux. On a pu voir d'après ce qui précède 
que chaque morceau de tubercule planté a été suc- 
cessivement recouvert par les buttages de quatorze 
pouces de terre , et que la tige principale s'est con- 
séquemment trouvée enfouie jusqu'à cette hauteur : 
les tubercules produits ont été à peu près égale- 
mept répartis le long de cette tige sur toute cette 
longueur. 

Enfin^ le 22 octobre, je fis lever toute la plantation, 
et en voici le résultat : 

Produit de la moitié du tubercule donné par la So^ 
ciété d' Horticulture y pesant deux onces et divisé 
en quatre fractions. 

n*^ 1 . Touffe entière. 1 1 Ut. Poids du plus gros tubercule, a Ut, 4 onc. 

a. id* 13 id. 3 j» 

3. id* II id. I 4 

4, id, i5 id, 3 8 

Total. ... 49 

Produit du tubercule conservé sur V envoi de MM* JaC" 
/fuemet'-BonneJbnds , pesant quatorze onces, et 
divisé en huit fractions. 

N* I. Touffe entière. i6 liv. Poids du plus gros tubercule, a Ut. 4 onc. 

id. ] 8 

id, 3 8 

id. a 4 

id. 3 4 

id, a » 

id. a 8 

id, I la 

Total. ... 138 

Les quatre touffes de la Schaw n'ont donné en 
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tout que vingt livres de tubercules , mais parfaite- 
ment mûrs et très-bien conformés. 

Le premier produit ci-dessus de quarante-neuf 
livres , pour les quatre premières touffes , porte la 
moyenne de chacune à douze livres quatre 'onces , 
et la production de chaque once à vingt-quatre li- 
vres et demi. 

Le second produit, étant de cent vingt-huit livres, 
donne seize livres pour moyenne de la récolte de 
chaque touffe, et élève la production de chaque 
once à neuf livres deux onces environ. 11 résulte de 
là que les plus petites portions ont donné uii poids 
plus considérable par once, et moindre par touffe, 
d'où Ton pourrait conclure que, pour Tayantage gé- 
néral de la récolte , il serait préférable de planter 
les portions de tubercules un peu plus grosses que 
trop petites. 

Cette expérience prouve que la pomme de terre 
de Rohan donne des produits avantageux comme le 
faisait notre ancienne patraque jaune ou rouge , et 
que pour la nourriture des bestiaux et l'extraction 
de la fécule, ainsi que je le dirai tout à l'heure , elle 
peut être cultivée utilement. Mais il n'en est proba- 
blement pas de même pour les usages culinaires ; 
car au moment de l'arrachage j'en fis accommoderde 
diverses manières , et à peine a-t-on pu les trouver 
mangeables. J'attribue cette circonstance à ce que 
les pampres ayant été surpris par la gelée au mo- 
ment oii la végétation avait le plus d'activité , les 
tubercules n'ont pu acquérir toute leur maturité, 
tandis que ceux de la Schaw, quoique cultivée abso- 
lument de la même manière , étaient parfaitement 
mûrs, leurs paippres étant desséchés avant la gelée. 
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J'ai d'autant plus de certitude de ce que j'avance y 
qu'ayant dégusté plusieurs fois la pomme de terre 
de Rohan depuis son arrachage ^ j'ai remarqué que 
la dernière , où les tubercules étaient plus mûrs y 
elle m'a paru bonne , et assimilable à la pomme de 
terre blanche ordinaire ^ mais loin encore de valoir 
les violettes ^ les cornichons jaunes et rouges ^ les 
Schaw, etc. Enfin, ayant voulu me rendre compte 
de la quantité relative de fécule , j'ai pesé une livre 
de pomme de terre de Rohan, je l'ai traitée aussi 
bien que possible pour en extraire la fécule y et j'en 
ai obtenu une once six gros. Une livre de la Schaw, 
traitée absolument de même, en aproduit deux onces, 
ce qui prouve que les parties nutritives sont moins 
abondantes dans la première que dans la dernière. 

Jacques. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEIXE TERRE. 

Note sur le Raphiolepis salicifolia Liw. 

Dans le Journal et Flore des Jardins , page 96 , 
notre confrère M. Jacques a donné la description 
d'un joli arbuste de la Chine , cultivé au Jardin des 
Plantes de Paris, sous le nom àeCralœgus salicifolia y 
et dont M. Lindley a fait un genre sous celui de 
Raphiolepis. Cet arbuste, originaire de la Chine, a 
d'abord été cultivé en orangerie , où , selon M. Jac- 
ques, il fleurit de novembre en janvier; mais mieux 
étudié depuis i83i, je crois pouvoir conseiller de 
le confier à la pleine terre , et assurer qu'il y fleurit 
presque toute l'année. Il suffit pour sa conservation 
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de couvrir le pied avec des feuilles ou de la grande 
litière ; si un hiver rigoureux fait périr les som* 
mités de ses tiges , on les rabat , et il en repousse 
d'autres qui fleurissent dans la même année. 

L^élégance et la floraison presque perpétuelle de 
cet intéressant arbuste m'ont déterminé à le mul- 
tiplier pour la pleine terre , au moyen de la greffe 
en fente, sur de jeunes coignassiers. Voici mon 
procédé: 

Au printemps , je plante de jeunes coignassiers 
en pot. Au mois d'août, je fais une petite coucbe 
tiède avec du vieux fumier , des feuilles ou toute 
autre substance susceptible d'entrer en fermenta- 
tion : je la couvre de terre légère ou de terreau; 
quand une chaleur douce s'est développée dans la 
couche , je coupe mes coignassiers à un pouce de 
terre et j'y greffe un rameau feuille de Raphioiepis, 
soit en fente ou en couronne , en recouvrant la plaie 
avec le mastic dont je me sers pour toutes mes autres 
greffes en fente , et dont je donne ci-après la com- 
position. Les greffes étant effectuées , je plonge les 
pots dans la terre de la couche , je couvre les gref- 
fes de cloches ; je place un panneau vitré par-dessus 
le tout, et j'ombre avec un paillasson quand le so* 
leil luit. Je ne manque pas ordinairement une seule 
greffe de Raphioiepis saUcifolia ni des trois autres 
espèces du même genre, en les traitant ainsi. 

Voici maintenant la composition du mastic que 
j'emploie depuis long-temps pour toutes mes gref- 
fes en fente , et dont je suis très->satisfeit en ce qu'il 
ne s'éclate ni ne se fond , et qu'il conserve une élas- 
ticité qui ne s'oppose pas au grossissen^ent des 
sujets. 
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Poix de Bourgogne. . . . 1 liv. 

Poix noire. ...... 4 onces. 

Poix résine 2 

CSre neuve 2 

Soif de mouton V* 

On fait fondre et on mélange le tout dans un 
vase de fer ou de terre, et on l'emploie tiède. 

B. Gahuzbt. 

FABA. TouRNEF, Vent.; règ. végét. Decand. prod. 
fl. franc., etc.; Vicia, spec, Lin. 

Caractères génériques. Calice tubuleux à cinq 
dents ; étendard plus long que les ailes et la carëne ; 
légume oblong , grand , coriace , un peu enflé ; se-» 
menées gi*andes, oblongues, à ombilic terminal. 

Observation. Ce genre ne diflRfere du F'icia que par 
ses légumes grands et ses semences aplaties à. ombi- 
lic terminal. 

FâvE A fleurs NOIRATRES, Faba vulgaris. Dec. prod. 
Vicia faba^ Lin. Fers., etc.; var., Nigrescens. 
(Voyez la plancbe.) 

Dans le Journal et Flore des Jardins , page 2, j'ai 
signalé et fait figurer une fèoe à fleurs pourpres y 
dont j'avais reçu les graines d'Angleterre en iSaS. 
L'an passé t834 ^ j'ai obtenu celle-<si à fleurs moins 
brillantes, mais aussi singulières; c est ime sous** 
variété de la fèi^ Julienne. La tige ne s'élève de 
même que de douze à vingt pouces ; les feuilles sont 
ailées à folioles ovales, terminées par une pointe 
particulière. Les fleurs, en grappes axillaires comme 
dans les autres espèces ou variétés , ont un calice 
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à tube léger emeDt pourpré , à cinq dents un peu 
verdâtres; mais ce qui les distingue particulière- 
ment , ce sont les ailes qui sont d'un brun-noir , et 
l'étendard d'un brun noirâtre , seulement pourpré 
à la base , nuance qui ne se retrouve que rarement 
dans la couleur des fleurs. Le pied qui a ainsi varié 
l'an passé n'a donné qu'une seule gousse conte- 
nant deux graines qui ont bien levé et ont repro-- 
duit identiquement leur mère. 

J'ai encore obtenu cette aunée^ dans un semis de 
Idijèi^e a fleurs pourpres ^ une variété que j'appel- 
lerai ^(^e demi'deuil. Les fleurs sont brunes comme 
dans celle que je viens de décrire ; mais l'étendard 
est bordé en dessus de blanc qui produit un singu- 
lier efiet. J'ignore si cette variété persistera , ce 
dont je m'assurerai l'année prochaine. 

Ces plantes ne demandent aucun soin particu- 
lier , et se sèment ainsi que toutes les autres de 

décembre en mars. Jacques. 

i 

Symphorine du Mexique, Sjrmphoricarpos Mexi-- 

canaj Lodd. 

Arbuste de trois à quatre pieds, toufiu, à tiges 
droites, rameuses, pubescentes, jaunâtres, mar- 
quées d'angles peu saillans; rameaux grêles, op- 
posés en croix , divariqués , munis à la base de deux 
stipules subulées, axiilaires et dressées; terminés 
par dès fleurs formant une sorte de petite grappe, 
quelquefois axillaire , et composée de deux , trois ou 
quatre fleurs. 

Feuilles opposées , presque persistantes , entières, 
longues de six à huit lignes, ovales , pointues, d^un 
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vert gai en dessus , blanchâtre en dessous y portées 
par un pétiole court, muni de stipules axillaires^ 
petites et subulées. 

Corolle monopétale campanulée , d'un rose tendre 
un peu violacé , longue d'un demi-pouce , à cinq di- 
visions courtes et obtuses ; cinq étamines aussi lon- 
gues que la corolle ; style plus court que les éta- 
mines; calice monophylle, accompagné de deux 
petites bractées courtes et pubescentes à la base. 

Les fruits terminent les rameaux en octobre; ils 
sont axillaires , un peu pédoncules , ronds , transpa- 
rens , de la grosseur d'un pois , déprimés. Us 
sont blancs rosés , marqués de nombreux petits 
points violacés; l'ombilic est saillant , à trois divi- 
sions dentées au sommet. Lors de l'entière matu- 
rité, ils deviennent mous et forment des angles 
transparens. Ils contiennent plusieurs graines blan- 
ches, ovales, aplaties. 

Ce joli petit arbuste a été envoyé d'Angleterre à 
Paris en i852 , par MM. Loddiges. Le lieu d'origine 
que son nom indique , mais dont on doute au reste 
fortement , ne se trouvant mentionné nulle part , a 
engagé d'abord à le cultiver en orangerie. Mais on 
s'aperçut qu'il languissait resserré dans un pot , et 
l'année suivante on en livra un pied à la pleine terre, 
oii il poussa avec vigueur, fleurit abondamment et 
donna enfin cette année des fruits pour la première 
fois. ^ 

Il sera aussi utile à Tornement de nos jardins que 
le symphoricai'pos racemosa^ si remarquable par 
l'agglomération de ses fruits blancs semblables à des 
perles, et il produira un effet fort pittoresque par ses 
petits rameaux divariqués , terminés par de nom- 
Dbgembre 1835. 6 
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breuses fleurs d'un rose tendre ^ depuis lu fin de 
juin jusqu'en août^ et ensuite par les fruits qui leur 
succèdent jusqu'en automne ^ et ne sont pas moins 
, élégans de formes et de couleurs. A un port agréable 
il joint l'avantage deconserverses feuilles une grande 
partie de Tannée. 

On le multiplie de boutures faites sur couche 
tiède , en pots remplis de terre meuble et légère, et 
recouverts d'une cloche pendant huit ou quinze 
jours, temps qui paraît suffire à l'émission des ra- 
cines. Ces boutures peuvent se faire une partie de 
l'année, mais elles réussissent beaucoup mieux d'avril 
en septembre. Les boutures de portions de racines 
faites de la même manière obtiennent aussi un plein 
succès. Cet arbuste reprend très-bieû encore de mar- 
cottes faites en mai et que l'on peut facilement se- 
vrer à l'automne. 

Aujourd'hui qu'il nous donne des fruits, on peut 
les semer en novembre et décembre y et mêo^e au 
printemps suivant, d'autant plus que la graine pa- 
rait se conserver très-bien dans la pulpe ou le mu- 
cilage dont ils sont formés. 

On peut se procurer cette nouvelle symphorine 
chez MM. Gels frères , oii elle est en multiplication, 
et qui, dès à présent, peuvent en fournir aux 
amateurs. Fépm. 

Correspondance . 

Je reçois de M. Dovergne, horticulteur amateur ' 
très-distingué k Hesdin ( Pas-de-Calais ), la note sui- 
vante que je m'empresse de publier. 
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LiNAlRE ftEFLBGHtE^ Linûria re/iexa ;J)es¥ . fl. ait. 2. ^2 . 
Anthirrinum reflexum. Lin. Wild. sp. 5-:256. 

(f Cette petite plante annuelle m'est d'abord pro- 
Venue de graines prises dans mon herbier sur des 
échantillons recueillis k Alger en i85o, puis de 
graines reçues du Jardin du Roi en i832. Semée en 
mars , elle a constamment fleuri jusqu'aux gelées , 
en touffes fort agréables et variées. Elle se ressème 
d'elle-même et fleurit au printemps suivant. 

c( Racines fibreuses , tiges longues d'environ six 
pouceâp faibles y filiformes ^ cylindriques, lisses et 
un peu rameuses. Feuilles ovales, entières, glau- 
ques, un peu épaisses, distantes, sessiles, alternes 
excepté dans la partie inférieure où elles sonl ternées 
ou opposées. Pédoncules solitaires , axillaires, uni- 
flores , longs d'environ deux pouces. Fleurs tantôt 
bleu pâle , tantôt blanches , plus souvent violettes , 
marquées de deux points orangés sur le palais , 
avec un éperon droit et subulé de la longueur 
de la fleur. La lèvre supérieure est droite , pro- 
fondément bifide; l'inférieure est k trois, lobes 
légèrement échancrés. Lorsque le fruit est formé , 
ses pédoncules s'allongent et paraissent plier sous 
le poids de là capsule : de là lui vient son nom spé- 
cifique. La capsule est ronde et recouverte par les 
folioles du calice. 

M Cette plante se recommande par son mérite 
d'ofirir toute Tannée des fleurs d'un bleu plus ou 
moins foncé que relèvent les points orangés qui ta- 
chent la corolle. On pourrait en retirer un bon efiet 
en mélange avec les plantes dont on tapisse ordinai- 
rement les rocailles. 
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{( Elle peut être semée dans les plates-bandes et 
en bordure, en mars ouàTautomne. Toute expo- 
sition et tout terrain paraissent lui convenir , et 
particulièrement les terrains secs et chauds. » 

Le semis d'automne doit se faire dans le courant 
d'octobre ou les premiers jours de novembre ; sans 
cela le plant pourrait fondre par l'action des gelées 
hàlives. PipiN. 

Rose Duret. Cet arbrisseau , que j'ai obtenu de 
graines de la Perpétuelle I^lieur, ou Rose du Roi , 
est vigoureux et forme une touffe presque régulière, 
à rameaux assez distancés ; bois gros, garni d'aiguil- 
lons fins , rapprochés, peu accrochans ; feuilles étof- 
fées , parfaitement ovales , finement et régulière- 
ment dentées , le pétiole de la feuille recouvrant 
entièrement l'œil. Calice divisé quelquefois en six 
parties foliacées et subsistant long-temps après la 
maturité du fruit; celui-ci est gros, en forme d'urne 
et lisse ; fleur grande , composée de sept à huit 
rangs de pétales d'une largeur peu commune , de 
couleur tout-à-fait rose, et exhalant une odeur 
agréable. Cette rose s'ouvre très-bien, mais son 
épanouissement est long , ce que j'attribue à la lar- 
geur des pétales qui se recouvrent les uns par les 
autres. Au reste elle est rustique , car le soleil de 
i835 ne Ta pas endommagée. Elle remonte très- 
franchement , chaque rameau étant toujours ter« 
miné par un groupe de deux à cinq fleurs. 

Je Fai dédiée à M. Duret, propriétaire et amateur 
au Val de Meudon. Duval, . 

Horticulteur à Gbaville. 
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Dans le numéro de mai i835 de ces Annales, 
notre collègue M. Jacquin aîné a fait figurer et 
décrit une nouvelle espèce de Fhlox sous le nom de 
Phlox verna , qu'iï avait reçue de l'Angleterre. En 
faisant connaître cette charmante plante^ si remar- 
quable par ses fleyirs printanières y ses feuilles 
arrondies portées par des rameaux herbacés , qui 
3'enracinent si facilement à l'insertiop des feuilles , 
il conseilla pi*udemment d'en conserver quelques: 
pieds en orangerie, pour ne pas la perdre totale^ 
ment si le froid et Thumidité de l'hiver lui devenaient 
insupportables. Cette précaution était d'autant plus 
sage qu'on ignorait alors à quelle contrée elle ap- 
partenait; mais aujourd'hui on sait qii'eUe est indi-^ 
gène à l'Amérique septentrionale. 

Quoique cette plante i&'ait encore supporté que 
des gelées de quelques degrés, on peut néanmoins 
apprécier sa rusticité , puisqu'aujourd'hui ^ 10 dé- 
cembre, j'en ai vu plusieurs pieds au Jardin des 
Fiantes, tous vigoureux et couverts de boutons à 
fleurs dont trois ou quatre étaient épanouis. 

Elle a une floraison plus précoce que ses congé- 
nères , qui le plus ordinairement dure de février en 
mai , car le fait que je rapporte est le premier qu'on, 
ait observé. C'est du reste une belle acquisition 
pour^l'horticulture , car elle deviendra un des plus 
jolis ornemcns de nos parterres par ses touffes que 
relèvent ses grandes fleurs d^un beau rose pourpre. 

M. Jacquin.ainé peut en offiir aux amateurs, car 
il Fa multipliée dans ses jardins de Charonne. 

Pkpin . 
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ORANGERIE. 

Ketmie a fleurs changeantes doubles^ Hibiscus 
pmtabilis. Willd., var. \ flore pleno. 

Arbuste de cinq à six pieds ; tiges épaisses et gi*i« 
sâtres garnies de feuilles amples à cinq lobes aigus ^ 
inégalement dentées, d'uji vert tendre et à ner^ 
Tures très-saillantes en dessous* De septembre en 
décembre , fleurs solitaires et axillaires en corymbe 
terminal* Ces fleurs sont très-pleines , de trois 
pouees de diamètre y de couleur blanche d'abord , 
passant le lendemain à un rose tendre semblable à 
celui de la rose cent-feuilles , et devenant pourpre 
à la fin de la floraison* Cette belle variété de Vki^ 
biscus mutabilis anciennement connu vient d'être 
nouvellement apportée du Brésil. 

Cette plante exige beaucoup de nourriture pour 
être belle; il faut la tailler très-^court au prin- 
temps lorsqu'elle commence à pousser et la tenir 
au plein air tout l'été à une exposition chaude. On 
la reiitre en serre tempérée lorsque les boutons sont 
de la grosseur d'une noisette , sans quoi ils tombe- 
raient sans fleurir. On la multiplie facilement de 
boutures sur couche et sous cloches qui ne fleuris- 
sent bien que la seconde année. Lemon* 

Felargonier p^ Gouvart , Pelargonium Gouvurti. 
HoRT. (Voyez la planche j^ et pour les caractèreâi 
génériques page 280 de ce Journal, année i833- 

^8540 

Plante vivace, sous-ligneuse comme ses congés 
nères ; ayant toutes ses parties bispides e:|^cepté la 
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page supérieure des feuilles. Celles-ci sont pétiolées, 
moyennes , à trois lobes profonds qui sont eux- 
mêmes lobés y dentées ^ ondulées et coquitlées en 
dessus , exhalant une odeur agréable • 

En mai et juin ^ fleurs moyennes, portées sur un 
pédoncule droit : les deux pétales supérieurs sont 
d'nn beau pourpre noirâtre , plus longs que larges, 
droits et bien étoffés ; aussi ces fleurs se conservent 
plus long-temps que presque toutes celtes du genre ; 
les pétales inférieurs sont d'un blanc rosé , striés et 
•maculés de carmin plus ou moins foncé. 

Cette jolie variété a été gagnée par M, Gouvart , 
horticulteur belge, de qui nous l'avons obtenue 
Tannée dernière. Elle n est pas plus délicate qu'au- 
cune autre du genre et se cultive de la même 
manière. Jagquin aîné. 

Eûçtrait d^une lettre sur les Cactées. 

Le 8 septembre j'ai reçu de M. Geninet, amateur, 
à EfQat , département du Puy-de-Dôme , ime lettre 
par laquelle il me fait part de quelques observations 
d'horticulture; une entre autres me parait pouvoir 
être signalée aux amateurs , quoique pouvant avoir 
été déjà pratiquée. Il est toujours bon de provo- 
quer des expériences comparatives : je laisse donc 
parler cet excellent correspondant. 

« J'avais un très-gros pied dUEchinocactus 

a Eyriesii qui jamais ne m'avait donné de petits ; il 
M m'est venu à l'idée de lui faire de petites incisions 
« au-dessus dei^ paquets d'épines ; tous m'ont donné 
w fleurs ou boutures peu de temps après l'opé- 
tf ration y et j'en ai actuellement une vingtaine de 
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« gros comme une noisette. Je pense donc que ce 
M serait un moyen de multiplier les espèces rares 
« d'Échinocactus , Mélocactus , etc. ; mais je ne puis 
« pas en faire Fexpérience , et pour bonne raison. 
« Toutefois Tayant fait sur un fort pied de Cereus 
i< peruinanus qui ne fleurissait jamais , il m'a donné 
c( cette année une douzaine de fleurs y mais pas un 
« rejet; je crois , d'après cela, qu'on pourrait obte- 
(( nir tous les ans des fleurs, non-seulement de 
a cette espèce , mais de plusieurs autres : c'est une 

i< expérience à tenter » , 

Ayant fait part de cette lettre à notre ami et col- 
lègue Neumann , il m'a dit avoir obtenu à peu près 
le même résultat en enlevant avec un instrument 
bien tranchant quelques-uns des paquets d'épines. 

Jacques. 

Watsonie a fleurs droites , Watsonia siriciiflora. 
Ker. Bot. Keg. 1406. Gladiolus sirictiflorus . 
Red. Lil. vol. 7. tab. Sgg. (Voyez la planche, et 
pour les caractères génériques page 27, octobre 
i835 de ces Annales. ) 

Racine bulbeuse, de la grosseur d'une noix, ar- 
rondie, un peu déprimée, émettant sur ses flancs , 
comme à sa base, des fibres radicales d'un brun 
pâle. Feuilles radicales engainantes, disposées sur 
deux rangs, opposées, droites, lancéolées , quelque- 
fois légèrement contournées en spirale , larges d'un 
demi-pouce , longues de huit pouces a un pied , 
mais toujours de moitié plus courtes que la hampe, 
rétrécies au sommet en une pointe très-fine, gla- 
bres , raides , munies de nervures longitudinales 



89 
dont la moyenne plus saillante que les autres. 
Hampe de dix-huit pouces à deux pieds, glabre, feuil- 
lée dans sa partie inférieure , et dans le reste de son 
étendue garnie de deux ou trois bractées engai- 
nantes, aiguës, rougeâtres sur les bords; fleurs 
formant un épi médiocrement serré, distiques ou 
quelquefois disposées à peu près régulièrement au- 
tour de la hampe. Chacune d'elles est munie à sa 
base de deux bractées ovales , concaves , aiguës , 
rouges, longues de près d'un pouce; celle de l'in- 
térieur un peu plus longue et en général terminée 
par deux petites dents ; celle de l'extérieur entière. 
Le tube du périgone est long de deux pouces et 
souvent plus , droit et quelquefois un tant soit peu 
réfléchi , de couleur rouge écarlate ; il est dilaté 
graduellement depuis l'ovaire jusqu'à sa partie su- 
périeure , excepté vers son milieu oii la dilatation 
est plus brusque ; l'extrémité du limbe forme six 
divisions à peu près égales , dilatées au sommet, qui 
cependant se termine en pointe. Les trois exté- 
rieures sont étalées , les trois intérieures et surtout 
la supérieure sont un peu dressées. Les fîlamens des 
étamines sont filiformes , blanchâtres dans le bas 
et d'un rouge ponceau dans le haut ; ils sont soudés 
au tube du périgone dans leur moitié inférieure. 
Les anthères sont oblongues , d'un violet noirâtre ; 
l'ovaire est ovale, triangulaire; le style est filiforme, 
de la même couleur que les filamens des étamines ; 
les stigmates sont filiformes , creusés en gouttière , 
fendus profondément et dépassant les anthères. 

Celte espèce est originaire du Cap de Bonne-Espé- 
rance. En 1825, elle fut cultivée au fleuriste du 
rni à .^îïî^^-rinnd, d'où elle disparut quelque temps ' 



après ^ et elle fut rapportée à Pari$ Tannée dernière 
avec une assez grande quantité d'amaryllis , d'ixia , 
de glaïeul , etc. Cette année elle a fleuri de mai 
en juin, et l'éclat de ses fleurs^ leur disposition et 
leur durée doivent intéresser les amateurs. Du reste 
elle est peu délicate , et il suffit de la garantir d^ 
la gelée. Il lui faut une terre meuble et légère, 
composée d'un quart de terre normale avec trois 
quarts de terreau de bruyère , ou mieux de dé- 
tritus végétaux. Sa culture est celle des ixiaet des 
glaïeuls. On la tient en pots, qu'on rentre sous 
châssis y ou en. pleine terre sous les mêmes abris; 
elle a besoin de beaucoup d'eau pendant sa végé- 
tation. On la trouve chez nos collègues MM. Cels 
frères. Pépin. 

SERRE CHAUDE. 

GRINUM. Un . ; Hexandrie monogynieL. Marcissées. 

Juss. 

Caractères génériques. Spathe membraneuse, 
multiflore, divisée en deux parties; calice infundi- 
buliforme^ k tube filiforme , à limbe partagé en six 
divisions alongées, -dont trois terminées en cro- 
chet; étamines insérées au tube de la corolle ; ovaire 
chargé d'un style aussi long que les étaipines, et 
terminé par un stigmate simple; capsule ovale k 
trois loges polyspermes. 

Crinole a feuilles rudes y Crinum Scabrum. Ser- 
TUM Bot. (Voyez la planche.) 

Oighon de trois à quati*e pouces de diamètre , de 
couleur blanchâtre^ recouvert d'une enveloppe gri- 
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sâtre et comme cotonneuse. Les feuilles partent en 
spirale du collet de l'oignon ; elles sont d'un vert 
gai I ondulées , d'abord très-rétrécies à la base , s'é- 
largissant ensuite jusqu'à trois pouces, longues 
d'environ trois pieds, et se recourbant au sommet, 
A côté des feuilles, s'élève , vers le mois de juin, une 
hampe aplatie , haute d'un pied , terminée par une 
ombelle de quatre à huit fleurs. Le tube de la co- 
rolle a trois ou quatre pouces de longueur ; le limbe 
est campanule, très-ouvert , surtout lorsque la tem- 
pérature est chaude , d'un blanc pur avec une ligne 
d'un pourpre vif sur chaque division. Le style est 
plus long que les étamines, qui sont recourbées et 
surmontées d'une anthère jaune. 

Cette plante , originaire du Brésil , n'exige pas 
de soins dilTérens de ceux que l'on donne a^x autres 
espèces. Il faut la tenir dans la tannée tout l'été. Elle 
perd ses feuilles en hiver, et redoute l'humidité 
pendant cette saison. Aussi conseillerais-je de la 
placer sur u^e tablette et de suspendre tout arrose- 
ment. La terre de bruyère un peu tourbeuse , mé- 
langée avec un tiers de terre franche, est la com- 
position qui lui convient le mieux. Lémon. 

ANANAS A LONGUES BRACTEES, Ananas bracteata. Bot. 

Reg. 

• 

Ce beau végétal ne doit pas être regardé, ainsi que 
tous les autres de son genre , comme une plante 
seulement alimentaire , mais plutôt comme un vé- 
ritable ornement pour les serres chaudes. Il prend 
tout son accroissement durant l'espace de trois ans. 
^on tronc ne s'élève guère qu'à la hauteur de deux 
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pieds ^ et est garni de feuilles d'un beau vert luisant 
en dessus, un peu rougeâtres en dessous. Elles sont 
très-coriaces y et garnies d'épines assez éloignées les 
unes des autres; elles ont environ , dans leur plus 
grand accroissement , quatre pieds de long sur trois 
pouces de large , se soutenant très-bien , et se re- 
courbant gracieusement en dessous vers les deux 
tiers de leur longueur. Quand la plante se dispose a 
fleurir , le cœur se colore^ et laisse entrevoir un fruit 
de trois pouces de diamètre environ , d un roug^ 
cramoisi éblouissant. La tige qui le porte est garnie 
de dix k douze bractées de la même couleur, et 
s'élève de dix-huit pouces dans l'espace d'un mois ; 
ensuite les fleurs paraissent sur toute la circenfé- 
rence du fruit; elles sont plus grandes que celles des 
autres ananas, d'un beau bleu, et font un effet su- 
perbe parmi le rouge cramoisi du fruit qui se con- 
serve plus de deux mois. A mesure quil grossit, la 
couronne se développe, et la couleur change insen- 
siblement jusqu'au rose carné, qui devient jaune en- 
suite vers le sixième mois de son apparition, épo- 
que de la maturité. Le fruit peut avoir huit pouces 
de hauteur sur quinze de circonférence ; il est d'une 
saveur très-agréable; les bractées calicinales, placées 
au-dessous de chaque grain , sont larges de trois 
lignes et longues d'un pouce , ce qui n'a lieu que 
dans cette espèce , et c'est dç là que lui vient son 
nom de bracteata. Cet ananas, originaire du Brésil, 
n'est connu que depuis dix k douze ans. 

On peut le cultiver dans la tannée , parmi les au- 
tres plantes; il y croît très-bien , ne demande aucun 
soin particulier, et n'est pas délicat. 11 prend tout 
son accroissement dans un vase de dix pouces k un 
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pied de diamètre. La terre de bruyère un pca 
tourbeuse est celle qui paraît le plus lui convenir. 
On le multiplie par les œilletons qu il produit au 
pied ou entre les aisselles; lorsqu'ils ont huit à dix 
feuilles y on les détache, et on les plante de suite sur 
une couche chaude. J'en ai obtenu un œilleton , il 
y a deux ans, sur une plante à feuilles vertes, qui 
s'est constamment conservé panaché très- élégam- 
ment de lignes rouges dans la jeunesse , et devenant 
blanches ensuite. Lemon. 

NOUVELLES HORTICOLES. 

M. Lafay, horticulteur, rue Rousselet-Saint- 
Cermain , a introduit en France plusieurs plantes 
remarquables que nous croyons devoir signaler à 
Taitention de nos lecteurs. 

On sait que cet habile cultivateur est un des pre* 
miers qui se soient occupés de former de riches col- 
lections de roses dont le bon choix , joint aux gains 
superbes que lui produisent ses nombreux semis , 
l'a placé au. premier rang des collecteurs et lui a 
fait une réputation justement méritée. Sa collection 
est en effet une des plus brillantes , et il est vrai de 
dire qu'il ne néglige rien pour la rendre telle ; il 
fait de fréquens voyages à l'étranger, et surtout en 
Angleterre , pays avec lequel il entretient les rela- 
tions les plus suivies , et ses nombreuses correspon- 
dances s'étendent à tous les points du globe qui 
peuvent lui offrir quelque nouvelle merveille. 

Toutefois il ne s'est pas exclusivement consacré 
à la seule culture des roses ; il entretient également 
un grand nombre des belles plantes du Gap et de la 
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Nouvelle-Hollande , et chaque voyage est pour lui 
une occasion d'augmenter ses richesses sous ce 
rapport. Je vais donc citer les plantes nouvelles 
dont nous lui devons l'introduction, notamment par 
suite du voyage qu'il a fait cette année. 

Datura a fleurs rouges , Datura rubra , Datura 
sanguinea , Brugmansia bicolor. C'est une plante 
magnifique dont on parlait depuis long-temps , mais 
que l'on ne possédait pas; car les graines et les indi- 
vidus apportés par les voyageurs , ou envoyés par 
des marchands étrangers, n'avaient fourni que des 
plantes à fleurs blanches. Celles de la plante qui 
nous occupe nef sont pas, ainsi qu'on l'avait annon* 
ce , d'un rouge de sang , mais d'un rouge capucine 
à l'intérieur, diminuant d'intensité vers l'extrémité 
du limbe ; l'extérieur est d'un blanc verdâtre , strié 
de jaune et de rose. Elles sont aussi grandes que 
celles du Datura arborea , et exhalent une odeur 
aussi suave. Les feuilles sont beaucoup moins lon- 
gues, ovales, lisses et un peu glauques. L'individu 
est très-rustique et parait , comme l'autre espèce, 
demander , pendant sa végétation , de la nourriture 
et beaucoup d'eau. 

Il existe au Jardin des Fiantes , depuis quelques 
années, une plante qui parait être la même; mais, 
quoique haute de quatre pieds , elle n'a pas encore 
fleuri. 

Benthamie fragifèrb, Benthamja fragifera^ 
Bot. Reg. ; Cornus nepalensis. Arbre intéressant 
dont les fleurs , plus grandes que celles du Cornus 
Jlorida , sont nombreuses , grandes , et d'un blanc 
jaunâtre ; son fruit est de la grosseur d'une fraise 
Wîlmoth • mais exactement cylindrique. Il est de 
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couleur rose lorsqu'il est mûr ; sa cbair est l»lanche p 
délicate et comestible. U est probable que cet arbre 
pourra passer en pleine terre , car il en existe un 
en Angleterre , lequel a de vingt k vingt-cinq pieds 
de hauteur et produit un effet charmant. 

Kbmnédib a fleurs NOIRATRES, Kcnnedia nigri-^ 
cans. Arbuste volubile de la famille des légumi*- 
neuses ; son feuillage est d'un vert foncé ; ses fleurs 
sont nombreuses y papillonacées , d'un noir violacé , 
bordé de jaune verdâtre. Cette espèce y originaire 
de la Nouvelle-Hollande ^ se cultive en serre tem«- 
pérée, en pots remplis de terre de bruyère; elle 
fleurit très*long-temps et est fort remarquable. 

CuANTHE poNCEAU, Œanthus puniceus. Arbuste 
de la famille des légumineuses , à fleurs papillona- 
céesy réunies en paquets de couleur rouge pon- 
ceau; les feuilles sont pinnées et pointues. Cet 
arj)uste y originaire de la Nouvelle-Hollande , paraît 
très-voisin du genre Colutea. Il passe très-bien en 
serre tempérée. Cest une plante magnifique, que le 
coloris de ses fleurs ne peut manquer de faire re- 
chercher. 

Verveine a fleur soufrée , Verhena sulphurea. 
Cette nouvelle espèce est remarquable par ses fleurs 
d'un jaune soufré ; elle produit un joli effet et peut 
être cultivée en pleine terre pendant la belle saison. 

RussELiE jonciforme, ^RusscUa juncea. Plante 
nouvelle de serre tempérée , dont les fleurs sont 
d'un rouge écarlate et de longue durée. 

FucHsiE changeante y Fuchsia mutabilis. Espèce 
nouvelle y et qui se fait remarquer, au milieu des 
autres espèces et variétés que cultive M. Lafay, par 
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ses nombreuses fleurs , longues , d'un rouge écar-- 
late, et qui se succèdent toute Tannée. 

Cet horticulteur, l'un des premiers à qui nous de- 
vons l'introduction du Ribessanguineum^ figuré dans 
ces Annales» page 77, année i855-34f vient égale- 
ment d'en introduire plusieurs espèces parmi les- 
quelles un certain nombre n'ont pas encore fleuri , 
mais dont je peux déjà citer le Ribes malvaceum , le 
Ribes glutinosum et le Ribes punctatum. 

Il a également rapporté quelques espèces de cac- 
tus fort rares. Je citerai par exemple le Cereus 
senilis y remarquable par ses nombreux poils blancs, 
longs d'un à deux pouces , qui couvrent la tige et 
surtout la partie supérieure , où ils sont plus abon- 
dans et font l'effet d'une chevelure de vieillard. 
Cette plante fort curieuse a été achetée à un prix 
très-élevé par M. le marquis de l'Escalopier ; un 
second pied l'a été également par nos collègues , 
MM. Cels frères, qui n'ont pas borné leur acqui- 
sition à cette seule plante et qui s'occupent de mul- 
tiplier pour le commerce toutes celles qu'ils se sont 
procurées. 

M. Lafay attend encore un nouvel envoi d'Angle- 
terre, et à juger par les raretés que le dernier 
contenait , il y a lieu d'espérer que celui-ci ne sera 
pas moins précieux ; aussi aurons-nous le soin de 
signaler aussitôt les nouveautés qu'il apportera. 

PÉPIN. 



ERRATA. 



N» d'Octobre i835 , page aS, ligne i6, Watsokib a fbcillis d'albtris , 

lisez : Watsonii a fleurs d'albtris. 
N** de NoTembre i835, page 56, ligne i6, plante vitace, ou au moins 

annuelle , Usez : plante mace qn au moins trisannuelle. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Sur la maladie appelée Brûlure. 

La brûlure est une maladie accidentelle qui pçut 
frapper toutes les espèces de végétaux dans les dif- 
férentes saisons de l'année , mais beaucoup moins 
en automne; elle provient de coups de soleil qui 
sont surtout à craindre au printemps, pendant les 
ardeurs dé l'été et durant les temps de froid, lors- 
qu'une plante atteinte par la gelée se trouve exposée 
directement aux rayons solaires* 

Cet accident peut tuer en quelques instans les vé- 
gétaux délicats , et il est rare qu'il ne produise pas 
un mal assez grand dans les plantes les plus robus- 
tes. Malheureusement il n'y a point de remèdes à 
cette maladie : la seule ressource qu'ait le cultiva- 
teur est de la prévenir par tous les moyens qui sont 
en son pouvoir ; et dans les cultures en grand, l'in- 
dustrie est en défaut, il faut se soumettrç aux al- 
ternatives des intempéries. Ainsi le blé est quelque- 
fois frappé de brûlure, ce que l'on reconnaît à la 
blancheur de sa tige et de son épi. Lorsque cet acci- 
dent se montre au commencement de l'été, la ré- 
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colle est entièrement perdue; mais cpi^nd il arrive 
plus tard , le grain est seulement retrait ^ c'est-à- 
dire qu'il est petit , maigre et fournissant peu de fa* 
rinc , laquelle encore ne eontient presque point de 
gluten ^ Les fromens semés dans des sols sablonneux 
et chauds, ayant peu de profondeur et placés à une' 
exposition sud; sonttrès-exposésàla brûlure dans les 
temps de sécheresse , qui font évaporer toute l'hu- 
midité de la terre oîi les racines altérées ne trou- 
vent bientôt plus qu'une poussière sèche et brû- 
lante. Il faut dans un cas pareil remédier aux vices 
du sol , et les moyens varient selon les circonstan- 
ces et les localités. Si le défaut est le peu de profon- 
deur de la couche arable , il faut s'efforcer de l'auge 
menter par des défoncemens, si le sous-sol est bon; 
par des chargemens , si ce dernier est de n^auvaise 
qualité ; par des plantations d'arbres combinées de 
façon à procurer un abri contre les ardeurs du 
midi, par des irrigations, et enfin par tous les moyen» 
les plus économiques et qui peuvent produire dans 
le sol une fraîcheur sufiKsante. 

C'est surtout sur les produits de l'horticâlture 
que celte maladie exerce une influence fatale; aussi 
les jardiniers ont-ils sans cesse les plus grandes pré^ 
cautions a prendre pour s'en garantir ; c'est pour 
cela qu'ils ont soin d'ombrer, pendant la présence du 
soleil , à toutes les époques de l'année , les serres et 
les châssis sous lesquels ils entretiennent les plantes 
délicates , ou les jeunes élèves qu'ils destinent [dus 
tard à livrer au plein air. Cette attention a d'autant 
plus d'importance que le verre rassemble souvent 
les rayons et forme un foyer ardent. J'ai vu un Vir- 
gilia frappé de brûlure dans l'établissement de no« 
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tre collègueM. Noisette par la réflexion des rayons 
solaires sur les vitres de châssis placés stir champ , 
les uns derrière les autres, et de façon que Tarbre se 
trouvait centre eux et le soleil depuis une heure 
jusqu'à deux ou trois. La réflexion du soleil par 
l'eau produit aussi assez souvent la brûlure. La 
brûlure est particulièrement à craindre au prin* 
temps pour les plantes qui ont passé Fhiver en oran- 
gerie y en serre tempérée ou soUs châssis , si on les 
exposait sans ménagement k un soleil très-vif. Leur 
tissu, privé depuis long-temps du contact de Tair 
atmosphérique, et n'ayant pas joui d'une lumière 
assez abondante pour solidifier leurs organes, se 
trouve attendri et par conséquent bien plus sensible 
aux effets de la chaleur directe. 

Cette maladie attaque tous les genres de végétaux, 
et son influence se fait remarquer aussi bien sur les 
feuilles que sur les bourgeons , les branches et les 
tiges. 

Souvent à la suite de pluies , de rosées et de gelée 
blanche , les feuilles frappées par le soleil offrent 
bientôt des taches blanches qui deviennent promp- 
tement noires. Ces taches détruisent le parenchyme 
et empêchent les fonctions de ces organes , de fa- 
çon que lorsqu'elles sont nombreuses , le végétal 
souffre et périt souvent . Parmi les raisons que l'on 
a données pour expliquer <iet effet, la plus raison- 
nable, à mon avis, est celle qui considère les gout- 
telettes d'eau ou les parcelles glacées comme autant 
de lentilles qui réfractent les rayons du soleil. Les 
plantes potagères et particulièrement les melons y 
sont assez sujets ainsi que les arbres fruitiers et sur- 
tout ceux qui sont en esf ilier exposé au levant. Il 
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afrive souvent qu'un pareil accident empêche les 
fleurs de nouer y ou cause ravortement des fruits. 
Le seul remède à employer , dans cette circonstance , 
est de secouer, quand cela est possible , les goutte*» 
lettes de rosée ou de pluie , et d'arroser les feuilles 
frappées de gelée blanche afin de la faire fondre. 
Si y en pareil cas , on pouvait abriter les végétaux 
des rayons solaires, il n'y aurait rien à craindre; 
Les auvens mobiles , dont notre collègue M. Dalbret 
a. parlé y sont d'une grande ressource contre la brû- 
lure pour les arbres fruitiers en espalier. Lorsqu'à- 
prèâ une gelée blanche ou qui survient à la suite 
de la pluie , les bourgeons des arbres* à fruits éprou- 
vent l'action du soleil , ils sont également brûlés , 
ils noircissent bientôt et tombent. 

Mais les arbres fruitiers, surtout ceux en espalier, 
n'ont pas seulement à craindre la brûlure pour 
leurs feuilles ou leurs bourgeons ; il arrive souvent 
que, pendant les ardeurs de l'été , leurs branches et 
leurs tiges sont atteintes par cette maladie dans les 
portions tournées au midi. L'écorce se dessèche, 
se fend et se détache' par lambeaux, et il en résulte 
quelquefois la mort du sujet , si la brûlure n'a pas 
frappé une partie qu'on puisse supprimer par la 
taille. Les arbres en contr'espalier et en plein vent 
y sont moins sujets ^ excepté toutefois les jeunes in- 
dividus récemment tirés d'une pépinière, ou 1 ecorce 
de leur tige , se trouvant abritée de tout côté , s'est 
conservée plus tendre et comme étiolée. Le pécher 
et l'abricotier sont plus exposés à cette maladie , à 
laquelle la vigne résiste parfaitement, sans doute à 
cause du tissu peu serré de son écorce qui se renou- 
velle tous les ans. 
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Il arrivé encore assez souvent que les arbres frui- 
tiers ea espalier ou autres sont frappés de brûlure 
aux extrémités supérieures de leurs branches; c'est 
pi^esque toujours à la qualité du sol qu'il faut rap* 
porter cet eiTet, car c'est le plus ordinairement dans 
les terrains légers et chauds que cette maladie se 
montre de cette manière. Les racines, ne trouvant 
plus d'humidité à aspirer, ne répondent plus aUx 
sollicitations des feuilles : elles se dessèchent et ces- 
sent bientôt d'envoyer la sève qui devait alimenter 
les branches, et celles-ci se dessèchent à leur tour par 
l'extrémité , dessiccation qui s'étend insensiblement 
en descendant. Les arbres nouvellement plantés sont 
plus que les autres susceptibles de périr ainsi, parce 
tjue la terre n'est pas encore bien serrée autour de 
leurs racines, qui, mal assises dans le sol, ne jouissent 
pas de toute leur énergie pour aller chercher plus bas 
une humidité favorable. Le remède à de pareils ac- 
cidens est d'arroser à propos., en versant un arro- 
soir au pied de chaque arbre, et en, garnissant la 
terre à Tentour d'un paillis ou de litière capable d'y 
entretenir une certaine fraîcheur. 11 est encore bon 
de rappeler à cette occasion l'usage qu'on peut 
faire des cailloux pour couvrir d'une couche suffi- 
samment épaisse la terre qui entoure la tige des 
arbres. 

Enfin on remarque des arbres fruitiers, et surtout 
les poiriers et pommiers, qui dans tous les terrains 
perdent leurs feuilles et se dessèchent par les som- 
mités de leurs branches; cette maladie, qui, en pareil 
cas, paraît être organique , dépend principalement 
des sujets sur lesquels ils sont greffés. 11 est impor- 
tant que les cultivateurs portent leur attention sur 
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ce point; car, outre la mortalité des individus , les^ 
fruits de ceux qui résistent quelque temps, sonl 
plus petits, rachitiques et marqués de taches noires 
qui donnent à leur ehair une saveur amère et dés- 
agréable. 

En signalant ainsi les diverses causes qui peuvent 
produire la brûlure, j'ai cru faire une chose utile, ne 
fût-ce que pour marquer Timportance de certaines 
pratiques de l'horticulture que les jeunes jardinier^ 
sont toujours tentés de négliger comme superflues. 

DOVBRGS. 

Sur lié croissance dès arbres. 

L'accroissement des végétaux ligneux peut être 
considéré sous deux aspects, l'élévation et la gros- 
seur. 

La ci*oissaDCe en hauteur dépend de la situation 
que les arbres occupent , c est4i-dire, s'ils sont iso- 
lés , ou au milieu des taillis. Les expériences de Du* 
hamel prouvent qt^ ceux qui se trouvent dans le 
dernier cas cessent de s'élever dès qu'on a coupé 
les taillis qui les environnaient , quel que soit leur 
âge à l'époque de la coupe. 

Ainsi des baliveaux conservés dans un taillis^ 
coupé tous les vingt ans, avaient à cet âge 6"* 5 de 
hauteur, et rien de plus à quatre-vingts ans. 

Dans un taillis coupé tous les vingt-cinq ans, les 
baliveaux avaient à cet âge 8 "" i , et rien de plus à 
cent ans. 

Dans un taillis coupé tous les trente ans , des ba- 
liveaux conservés avaient à cet âge 9 "^ 7 , et rien 
de plus à cent vingt ans. 



^o5 

La croiâsaqce en grosseur est au contraire plus 
eonsidérable dans les arbres isolés. Les baliveaux 
mesurés dans un taillis soumis à la coupe tous les 
vingt ans avaient^ o"' 27 de circonférence à la 
première coupe; o"" 65 à quarante ans; l '^ 08 à 
soixante , et i °* 44 ^ quatre-vingts : d où il suit que 
Taccroissement de la première période de vingt ans 
a été plus faible que celui des trois autres pé- 
riodes , pendant lesquelles les baliveaux étaient iso- 
lés. La diflEerence en moins est de o "" 11 avec lac- 
croissement de la deuxième coupe, de o™ 16 avec 
celui de la troisièn^e, et de o"* 09 avec celui de la 
quatrième. 

Toutefois laccroissement en grosseur des bali- 
veaux conservés est plus considérable dans ceux 
qui font partie de taillis soumis à des coupes faites 
à de longs intervalles. Ainsi ceux conservés dans 
un taillis coupé tous les vingt ans avaient à la 
première coupe 0*° 27 de circonférence, et i'*'44 ^ 
la quatrième ; ceux conservés dans un taillis coupé 
Iousl les trente ans , avaient à la première coupe 
o"* 40 d^ circonférence , et à la quatrième a " 37. 

Il résulte encore des expériences comparatives du 
même auteur^ que Taccroissement d'un végétal li- 
gneux est en raison inverse de sa densité et de sa pe- 
santeur. Ainsi le peuplier, dont le pied cube pèse sec 
57 liv. 12 onces, croit annuellement en hauteur de 
f '^ 35, et en circonférence de o*" 89, Jtandis que le 
chêne dont le pied cube pèse sec 72 liv., croit an-r 
lementde o"^ 3o en hauteur et de o"" 23 en circon- 
férence. 

De tous ces faits on peut tirer la conclusion, que 
d'ailleurs la pratique confirme , que pour obtenir 
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les arbres les plus beaux en hauteur et en gros- 
«eur, il faut faire les eoupes à Fâge le plus avancé 
que peut le permettre le terrain que l'on exploite. 

Do VERGE. 

AGRICULTURE. 

Extrait d/une lettre sur la pomme de terre de Rohan. 

Nous avons y page 33^ N* de Novembre de ces 
Annales y donné l'extrait d'une lettre de MM. Kœnig 
et Ohl sur le produit de la pomme de terre de 
Rohan , plantée par eux en terre compacte et 
argileuse. Ils avaient bien voulu nous promettre 
une seconde lettre sur les résultats de leurs 
essais en terre légère et sèche; nous venons delà 
recevoir, et nous nous empressons d en donner l'ex- 
trait ci-après : 

cf A l'époque du 1 3 octobre dernier, les tiges , 
qui avaient à peine cessé de fleurir et se trouvaient 
encore en pleine végétation , ont été surprises par 
une gelée, qui, s'étant consécutivement reproduite 
durant plusieurs jours, nous a fait perdre l'espoir 
de voir atteindre aux tubercules tout le développe- 
ment dont ils étaient susceptibles. La récolte en 
ayant été faite immédiatement a réalisé deux cent 
cinquante kilog. de pommes de terre, dont la ma- 
jeure partie pesaient d'une à deux livres ; quelques- 
unes , mais en petit nombre , ont atteint le poids 
de trois livres, et une celui de quatre livres. >i 

Ce produit est le résultat de la plantation d'un 
kilog. de pommes de terre , divisé en. vingt-cinq 
portions , et occupant un espace de terrain de vingt- 
cinq ôentiares; ce qui donne une récolte de deux cent 
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cinquante pbur un, et un produit à l'hectare de 
mille six cent quatre-vingts bectalitres. 

La plantation faite par ces messieurs en terre 
légère et humide a , contre leur attente , donné un 
produit moindre^ qui est cependant encore de deux 
cent trente-huit pour un. 

En présence de tels résultats, MM. Kœnig et Ohl 
voudraient que Fadministration supérieure en fit vé- 
rifier l'exactitude , et propageât par tous les moyens 
la culture de cette variété , qui peut être pour de 
certaines localités une source féconde de richesses ; 
ils annoncent que , grâce à l'active sollicitude du 
préfet du Haut-Rhin, des mesures sont prises pour 
que toutes les communes de ce département soient 
dotées de cette précieuse conquête. 

M. Kœnig , répondant aux observations que j'a- 
vais ajoutées à l'extrait de sa lettre précédente, 
trouve que j'ai fait erreur en annonçant que je pré-* 
voyais que la récolte en terre légère serait moindre 
que celle en terre argileuse, parce que, dit-il, u dans 
le cas particulier dont il s'agit , le terrain argileux 
qui a reçu les tubercules se trouvait déjà privé en 
quelque sorte de toute espèce d'humidité au mo- 
ment de leur plantation, ce qui.explique la cause 
pour laquelle leurs tiges se sont flétries et dessé- 
chées avant le temps ; tandis que la végétation de 
ceux plantés en terre légère n'a jamais été inter- 
rompue ; la nature de ce terrain se trouvant extrê- 
mement perméable, le peu de pluie que nous avons 
eue y a chaque fois pénétré assez profondément pour 
maintenir la végétation des tubercules. » 

11 est bien clair que mon opinion ne pouvait être 
que conjecturale, et elle avait pour base la tempe- 



raturequi avait régné à Paris etauxenviron», et qyà- 
a été long-temps sèche , sanSwinterruption. 

Je reconnais également, avec M. Kœnig, que la 
terre qui convient le mieux aux pommes de terre 
est un sol léger et sablonneux; mais lorsque la sé- 
cheresse se prolonge trop long^temps^ la V(^éta- 
tien s'arrête , les tubercules déjà formés s'aoû- 
tent, et si les pluies surviennent, il s'opère uiiie 
nouvelle Tégétation- qui les fait germer en terre, 
et il en résulte une récolte de tubercules ger- 
mes, et d'autres non encore arrivés à leur ma^ 
turité. En général c^tte année, dans les envi- 
rons de Paris , les pommes de terre ne sont pas de 
bonne qualité. Doverge* 

HORTICULTURE. 

PIANTES POTAGÈRES. 

Extrait (Tune lettre sur la culture du melon. 

M. Briet, membre de plusieurs sociétés, fonda- 
teur et propriétaire de l'école d'Horticulture et 
de Botanique de Guéret , nous a adressé une lettre 
sur la culture du melon , dont nous croyons pouvoir 
extraire utilement les observations suivantes : 

a Tous les cultivateurs (c'est M. Briet qui parle ) 
savent ou doivent savoir qu'un pied de melon ne 
peut produire qu'un nombre de fruits déterminé par 
l'expéiience selon sa race , si on veut les obtenir , 
avec le volume et les qualités convenables. Ainsi 
les grosses variétés ne produisent qu'un qvl deux 
melons, tandis que les petites peuvent en nourrir 



I07 ■ ' 

«tavantftge^ leur végétation étant la même , lorsque 
la culture est conduit^ avec intelligence. Du reste, 
ma méthode pour cultiver les melons est à peu 
près la même que celle généralement en usage ^ 
et j'obtiens conune les autres des fruits à maturité 
depuis le i^ mai jusqu'en octobre. Voici la seule 
différence que j'y ai introduite , et qui a pour but 
d'augmenter la quantité des produits : 

« Lorsque mes plants ont poussé cinq ou six 
feuilles, je les ététe k deux yeux au-dessus des co- 
tylédons y ce qui donne lieu à la naissance de quatre 
branches mères que je dirige en croix; je les taille 
ensuite au-dessus des deux yeux, ce qui me fait 
huit branches à fraits. Lorsque celles-ci ont cha- 
cune trois à quatre feuilles, je les soulève légère* 
ment l'une après l'autre avec la main gauche , et de 
la droite je fais dans le terreau , précisément au- 
dessous de leur embranchement sur la branche 
mère, un trou de trois à quatre pouces de pro- 
fondeur. Je fais avec la lame du greffoir, et à l'in- 
sertion de ces branches , une incision semblable à 
celle qu'on fait aux plantes qu'on multiplie de cou- 
chage ; j'introduis cette partie de la branche dans 
le trou et je l'y assujettis à l'aide d'un crochet en 
bois; je remplis enfin le trou de terreau. Lorsque 
cette opération est faite à toutes les branches , j'ar- 
rose amplement. Les branches ainsi couchées émet- 
tent des racines et de nouvelles tiges , et grâce à 
la nourriture abondante qu elles reçoivent, j'obtiens 
huit fruits au lieu de deux par pied dés grosses va- 
riétés , et seize des petites , et sans occuper une 
plus grande surface de terrain. J'ai même obtenu 
ainsi vingt fruits d'un pied du cantaloup noir des 
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Carmes , dont le plus gros pesait six livres et demi 
et était excellent. Je dois dire que c'est le hasard 
qui m'a fourni l'idée de cette expérience. J'avais 
plusieurs pieds de melons attaqués de chancres^ 
accident qui arrive ordinairement à la naissance des 
branches, et qui a pour cause l'humidité. Ne sa- 
chant comment remédier aux ravages qu'ils pro- 
duisaient , je pensai à enterrer la partie malade , 
et j'opérai comme je viens de le dire. Au reste, 
d'autres essais pour guérir cette maladie m'ont assez 
bien réussi, et je me propose de vous les faire con- 
naître incessamment. » 

En remerciant M. Briet de cette communication , 
je dois ajouter qu'un procédé analogue est employé , 
dans la culture en pleine terre du melon , dans 
quelques localités méridionales de la France. J'en 
trouve la preuve dans la Monographie complète du 
melon , par notre collègue M. Jacquin aîné , et je 
transcris ici le passage oii ce procédé est mentionné. 

a Quelques cultivateurs du Midi ne taillent pas 
leur melon. Us se contentent , lorsque les fruits sont 
sur le point de nouer, de disposer les branches de 
façon qu'elles ne se croisent pas, et lorsqu'elles 
ont depuis deux jusqu^à six pieds de longueur , 
ils en enterrent l'extrémité qu'ils recouvrent de 
trois àvquatre pouces de terre. Cette opération 
se fait de manière à ce que ce soit la partie d'oii 
sortent les vrilles qui se trouve enterrée, et que 
l'extrémité reste hors de terre pour continuer à 
croître. Lorsqu'elle s'est alongée encore de deux 
pieds environ, on agit de la même manière. Les 
branches prennent racine à tous les endroits enter- 
rés ; les pieds couvrent ainsi une grande étendue de 
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terrain , d'où les fruits nombreux dont ils se char- 
gent tirent Une nourriture abondante , au moyen 
de cette espèce de marcottage* » Doyerge. 

j^ojren de garantir les couches à melon des ravages 

des courlillières . 

La Société Linnéenne de Lybn vient de proposer 
un prix de 600 francs pour la destruction de la 
courtillière ou taupe-grillon ; lequel sera décerné à 
la personne qui indiquera un moyen d'une exécution 
facile et plus efficace que ceux employés jusqu'ici 
contre cet insecte , et dont Faction n'aura rien de 
nuisible au sol et aux végétaux qu'il nourrit : il doit 
être peu dispendieux et susceptible d'être «employé 
en grand selon les besoins de l'agriculture (i). 

Cette annonce m'a rappelé un fait dont la con- 
naissance peut être utile aux personnes qui éprou- 
vent les ravages des courtillières. Depuis plusieurs 
années notre maison vend aux maraîchers des 
graines de verveine officinale , et je pensais qu'ils 
cultivaient cette plante pour la vendre aux herbo- 
ristes de Paris. Mais^ Tété dernier, j'ai connu l'usage 
qu'ils en faisaient en visitant le marais de M. Lenor- 
mand père. Je vis entre chaque pied de melons une 
petite touffe de verveine qui avait été semée sur la 
couche aussitôt qu'elle avait été confectionnée. Cet 
excellent cultivateur m'apprit alors qu'avant qu'il 

(1) Les personnes qui voudront concourir doivent adresser 
leur Mémoire à la Société Linnéenne à Lyon , avant le 15 dé- 
cembre 1836. Chaque Mémoire portera en tête une épigraphe 
qui sera répétée dans un billet cacheté contenant le nom de 
l'auteur. 
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employât ce moyen , il avait une peine infinie à faire 
réussir ses melons , dont les racines étaient coupées 
par les coqrtilliëres , et qu'il était obligé souvent de 
les remplacer trois ou quatre fois ; que même ceux 
qu il amenait à bien n'offraient pas une végétation 
satisfaisante , parce que leurs racines étaient plus ou 
moins endommagées ; mais que depuis qu à l'exem- 
ple de plusieurs de ses confrères , il avait semé sur 
ses couches de la verveine officinale, les ravages 
des courtiilières avaient cessé. Il me fit remarquer 
par l'examen de ses couches que les bords étaient 
criblés de trous de courtiilières , mais qu'elles n'y 
pénétraient plus , soit que les racines de la verveine 
fussent un obstacle à leur passage , soit que l'odeur 
de cette plante les repoussât. Il est raisonnable d'at- 
tribuer cet effet àla présence de la verveine, puisqu'a- 
vant quelle fût employée , les couches étaient la- 
bourées et bouleversées en tous sens ; et d'ailleurs 
ce n'est pas un fait isolé qui le prouve, puisque 
tous les maraîchers ont adopté cette pratique. 

Il serait bon par la même raison de semer ou 
repiquer ça et là, dans les planches des jardins, 
quelques pieds de verveine pour en éloigner les 
courtiilières , car ce procédé ne produit pas la des- 
truction de ces insectes , mais il est cependant un 
préservatif assuré contre leurs ravages. Ce moyen, 
au reste, vaut bien autant pour garantir les couches 
que les planches dont on en garnit les côtés, et les 
pots à fleurs enterrés au niveau du sol , que l'on place 
aux extrémités pour que les courtiilières y tombent 
en suivant ces planches pour trouver un passage 
dans la couche. Lecointre. 
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PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

t^LÂRKIÂ PuRSH. 

Caractères génériques. Galice à quatre divisions , 
quatre pétales spatules^ cruciformes à onglet très- 
long , huit étamines inégales^ savoir: quatre lon^ 
gués à anthères fertiles , et quatre plus courtes à 
anthères souvent stériles; un style filiforme à stig- 
mate, quadrilobé^ capsule cylindrique polysperme. 

Clarkie agréable, Clarhia eleganSy Douglas. Bot. 
reg. 1575. (Voyez la planche. ) 

Plante annuelle , à tiges droites rameuses , hautes 
d'un à deux pieds , glabres, cylindriques, lavées de 
violet purpurin, et couvertes, à Fépoque de la plus 
forte végétation , d'une poussière blanchâtre qu'elles 
sécrètent , et qui leur donne une teinte rosée. Les 
rameaux secondaires sont alternes , dressés et 
fiexueux vers leur moitié; feuilles alternes, épar- 
ses, ovales-lancéolées, pointues, glabres, longues 
d'un à deux pouces, vertes en dessus, glauques en 
dessous, quelquefois un peu dentées, mais le plus 
souvent entières : les inférieures sont pétiolées et 
larges d'un demi-pouce; les supérieures étroites, 
linéaires, et presque sessiles. 

Fleurs axillaires nombreuses , formant une sorte 
de grappe , à pétales disposés en croix , longs d'un 
pouce , y compris l'onglet aussi long que le limbe 
qui forme trois petits lobes peu profonds et obtus ; 
ils sont un peu réfléchis à leur extrémité , de cou- 
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leur violet purpurin qui varie d'intensité selon les 
individus. Les boutons sont entièrement recourbés 
contre la tige, avant leur épanouissement; ils se 
redressent peu à peu , et sont tout-à-fait droits au 
momept de la floraison. Les divisions du calice sont 
vertes et glabres ; les étamines longues ont les an- 
thères pourpres , les courtes les ont grisâtres ; la 
capsule est hispide et sillonnée dans toute sa Ion* 
gueur ; les graines sont petites, obovales, et de cou- 
leur brune ; le style est aussi long que les pétales , 
et les lobes du stigmate sont courts /ovales , poin^ 
tus et velus. 

Nous avons reçu, en i8So^ un Clarkia pulcheUa 
PuRSH , découvert par Lewis dans le nord-ouest de 
FAmérique, et que l'infortuné Douglas avait introduit 
en Angleterre, en 18:27. On le rencontre aujourd'hui 
dans toutes les villes de l'Europe , mais surtout dans 
celles du Nord, comme Moscou , Stockholm , etc. 
L'espèce qui nous occupe nous est venue du jardin 
de la Société horticulturale de Londres ; elle est en- 
core peu connue des amateurs; mais elle ne tardera 
pas à être recherchée par la singularité et le nombre 
de ses fleurs , dignes , comme celles de la première , 
de concourir à la décoration de nos parterres. 

Elle est originaire de la Californie , 011 elle fut 
trouvée par Douglas , avec plusieurs autres plantes 
d'une beauté remarquable , dont quelques nouvelles 
espèces d'JEscholtzia. 

On la sème en mars ou avril , soit en pot ou en 
pleine terre meuble et légère. Si Ton voulait repi- 
quer lé plant f il ne faudrait pas attendre qu'il eût 
pris un trop grand développement ; mais il convien- 
drait de faire cette opération , lorsqu'il a poussé 
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quatre à six feuilles ; sans cette précaution , les ra- 
cines durcissent y et la plante languit oU nieurt. Se- 
mée à l'époque ci-dessus, dans de petits pots, et 
plantée en place, sans toucher au^ racines , elle 
forme de jolies touffes qui fleurissent depuis juillet 
jusqu'à l'automne ; mais quand on veut obtenir des 
pieds vigoureux et des fleurs beaucoup plus grandes- 
qui commencent à s'épanouir en juin et durent 
jusqu'aux gelées, il faut semer en novembre à l'air 
libre, protéger le semis par une légère couverture 
{quelques feuilles seulement), et repiquer le plant 
dès février ou mars, en pleine terre ou en pots. 

Elle croit dans tous les terrains et à toute expo- 
sition ; mais une terre meuble et légère lui est pré- 
férable. Elle ne demande que quelques arrosemens 
pendant l'été. * 

On peut s'en procurer des graines chez M. Vilmo- 
rin , en ayant soin de bien s'expliquer, afin qu'on 
ne confonde pas avec le Clarkia pulchella ^ beaucoup 
plus ancien que cette nouvelle espèce qui n'est con- 
nue que depuis deux ans. Pépin. 

Groseillier, Ribesy Lm^ , Pers. ^ Lam. , Decanu. 

Le Prodrome de M. Decandolle cite cinquante- 
trois espèces de ce genre , dont plus de quarante-six 
sont cultivées en Angleterre ; et , en France , quel- 
ques-unes ornent déjà nos bosquets, et plusieurs 
nouv^esy seront bientôt introduites. Je vais suc- 
cinctement décrire celles actuellement cultivées. 

1® Groseiluer a Feuilles VkhuÉES , Ribes aureum, 
Pursch. , Degand. Prod. sp. 5i, Bot. Reg., laS-, 
RAes aureum , HraiB. de l'amateur ; Rïbes palmcttumy 
Janvier 1836. 8 



ii4 

H.-P, Bon Jard. , i834 ; Ribesflavum , €à)lla., Desf. 
Cat. éd. 3. j^euilles à trois lobes pi^ofonds , à deuU 
peu nombreuses , souvent en coin à leur base ; fleurs 
en grappes pendantes ; calice tubuleux i long » d'ian 
beau jaune; pétales passant du vert pâle au pour- 
pre ; odeur douce de jonquille ou de giroflée ; fruits 
oblongs d'un beau noir^ presque insipides. 

a° Groseillier JAUNE, Ribesjlavum^ Dëcand. Prodr. 
sp. 5:2 ; Ribeê aiueum , Desf. Cat. éd. 5. Arbrisseau 
de la taille et du port du précédent , feciilles sen^<* 
blables , fleurs en grappes courtes i calice petit , 
jaune; pétales passant dq. vert au rouge; fruits de 
la forme et de la grossjeur du cassis , acidulés, et 
un peu odoraus. 

S"" Groseiller a petites flbors y Hiibes tenuiflo- 
mm , LiNDEL. ; Ribes aureum , Bon Jard., i834» Bâ- 
meaux plus grêles que dans les deux espèces précé- 
4et)tes , feuilles ovales trilobées > lobes à dents rares 
et peu profonds y fleurs semblables à celles, de Vest- 
pèce précédente ; fruits t|*è&-petits , gb^buleux, d'an 
rouge orangé. 

Ces trois espèces sont originaires de l'Amérique 
septentrionale , et déjà cultivées depuis quelque 
temps ; et je n'en aurais point parlé ^ si ce n'eût 
été pour donner les caractères de leurs fruits > qui 
les font facilement distinguer. 

4'' Groseillier sanguin^ Ribes sanguineanij Âvif a- 
LES DÇ^ Flore et de Poimiône, i 93 Sri 854* Ce bel arbris* 
seau commence à se répandra dans . le commerce , 
et il formera le plus bel ornement des bosquets â« 
printemps , oii ses fleurs en longues . grappes d'un 
beau rouge le font agréablement remarquer. 

5î Gro^eiluer d'un rougbi POUjurauB , Ribes atropur^ 



ii5 

pureumy Houtvl. Cet arbrisseau, cité d&na pl^sieuift 
Catalogues marchands , ne m'a pas paru faire m$me 
une variété du précédent; je n'y ai trouvé. aucun 
caraetèie distinctif. 

6* Grosbillibr élégant, Bibes speciosum , Fubsb*, 
Decand. Prodr..3, page473, sp. 6. Tiges et rameaux 
garnis de soies spinulescentes ; épines stipulaires , 
an nombre de trois ; feuilles un peu en coin arron- 
dies , lobées , incisées , crénelées , glabres -, pédioel* 
les formant une grappe , pédiœlles et calice mu- 
nis de poils glanduleux; calice rouge , tubuleux ; 
étamines beaucoup plus longues que le calice et la 
corolle. Cette belle espèce , originaire de rAméri^-* 
que , n'est à Paris que depuis environ deux ans , oii 
elle commence à se répandre. On la trouve ches 
MM. Cels^ Jacquin, Loht. 

7^ Groseuxua a itAJf£AUx PENCHES , Ribes deeum^ 
henSy Ledbb., Loudon^ Hort. brit« sup», pag. 4-7 ^* 
Rameaux s'élevant d'abord , puis se recourbant en-* 
suite au sommet; feuilles alternes pétiolces^ eordi«> 
formes à la base , à trois lobes à dents aiguës^ un peu 
mucronées; fleurs en grappes penchées, blanclri^ 
très; fruits arrondis , g^os comme de petits easaîs^ 
d'un rougie noirâtre. Cet arbrisseau, que j'ai reçu 
de Naples il y a quelques années, se trouve sous la 
même dénomination dans plusieurs jardins. Il a 
beaucoup de rapport avec le Ribes fioridum , 
L'Herit., et le flibes pensjlvanicum y Lam., et n^eir 
est probablement qu'une variété. 

8® GaosEOuUER TRISTE, Ribcs triste y Pallas, Dec. 
Prodr. t. S ,^ p. 4S1 f h. p. i835. Arbrisseau ayant dea 
rappcnrts au cassis par son bois, ses feuilles, ses 
fleurs et son odeur; mais baies noires, petites et 
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insipides. Caltivé au Jardin des Plantes et à Neuilly ; 
originaire de Sibérie. 

9^ Groseillier ▲ feuilles de vigne , Ribes vitifo- 
Uarrif h. p. i835. Arbrisseau ne paraissant pas de- 
voir s'élever beaucoup ; feuilles à trois lobes peu 
profonds, doublement dentées, à dents aiguës , por- 
tées sur des pétioles assez longs ; fleurs en grappes 
pencbées, petites et verdâtres. Je n'ai point vu lea 
fruits, et j'ignore son lieu originaire. 

i o^ Groseillier des rivages , Ribes lacustre , 
PoiRET. , Encyclop.; Degand. Prodr. ; Ribes oxia-- 
canthoïdes y Mich. Arbrisseau à branches et rameaux 
érigés, épines stipulaires multiples , aiguillons nom- 
breux , sétiformes , et couvrant les tiges et les ra* 
meaux ; feuilles profondément lobées , glabres sur 
les deux surfaces , cordiformes à la base ; pétiole 
quelquefois un peu hispide ; fleurs en grappes pen- 
dantes, pédoncules et pédicelles bispides; fruits 
petits , noirs et velus. Canada , Virginie. Chez 
M. Noisette, au Jardin des Plantes et à Neuilly. 
> 11^ Groseillier divarique, Ribes divaricatum^ 
Bot. REGiST. i55g. Doug. , Desf., suppl. Tiges 
et rameaux. gris, pouvant s'élever de deux à quatre 
pieds ^ divariqués ou diversement recourbés; une 
seule/ épine stipulaire à la base de chaque feuille;, 
celles-ci sont arrondies , cordiformes à la base , 
lobées obtusément, dentées ; pétiole un peu hispide ; 
grappes un peu pendantes, composées de. trois à 
cinq fleurs, à calice cylindrique dont. les divisions 
sont plus longues que les pétales, lesquels , sont 
blancs, tronqués à leur sommet; pédoncules et 
pédicelles glabres.; style velu et profondément di- 
visé en deux : je n'ai point vu les fruits. Amérique 
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septentrionale. Au Jardin des Plantes, Nenilly/etc. 

is"" Groseillier des rochers, Ribessaxdtile,'P allas; 
Decand. Frodr. 5 p« i8-,D£SP. Cat. sup. Ârbustepea 
élevé, jaunes rameaux d'un jaune cannelle, rarement 
épineux à la base des feuilles ; celles-ci eunéifoimes^ 
à trois lobes , ou dentées au sommet ; grappes 
droites; bractées linéaires aussi langues que les pé** 
dicelles; pétales petits » ouverts, verdâtresf baies 
rouges, petites . De la Sibérie. Cultivée au Jikrdin des 
Fiantes y chez M. Noisette, à Neuilly et ailleurs. 

1 5** Groseillier porte-cire, Ribes cereurriy Dougl. 
Bot. regist. 1263. Tiges et rameaux sans épines^ 
feuilles petites, arrondies, a trois petits lobes peu 
profonds, couvertes en-dessus de points glanduleux 
qui les rendent rugueuses et leur donnent une légère 
odeur résineuse au toucher. Je n'ai vu ni les fleurs 
"ni les fruits^ n'étant cultivé en Angleterre que 
depuis 1827, et à Paris, au Jardin des Fiantes , de- 
puis i835 seulement. 

On cultive encore plusieurs autres anciennes es^ 
pèces qui peuvent servir à la variété et même à 
l'agrément des jardins paysagers : telles sont les 
i4* Rîbes alpinumj i5' Ribes Jloridumj i6* Ribes 
petrœumj ij^^ Ribes cynosbatjj 18® Diacantha, etc. 

Dans les espèces les plus remarquables et qui sont 
d'un véritable ornement, on peut citer les numé-^ 
ros i,^,5et6; toiis sont dé plein air, et se mul- 
tiplient de marcottes et de boutures faites à la fin 
de l'hiver, avant le mouvement de la sève , en plàte- 
bande un peu ombragée et mélangée de terre dé 
bruyère. On peut encore faire les boutures des es-^ 
pèces rares en mai et juin , avec de jeunes pousses 
sur couche tiède et sous bocaux étouffés. Toutes les^ 
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espèces peuvent être avanta^useiuent employées 
aux plantations des bordures des massifs; la qua- 
torzième espèce possède un grand ayantage<pour la 
garniture des dessous des vieux massifs : c'est celui 
de reprendre parfaitement » et de Uen végéter entre 
les racines et a Tombre des grands arbres, rtotre 
ami et collègue Souchet s'en sert beaucoup au petit 
pai'G de Fontainebleau ; ayant suivi son exemple , 
nous nous en trouvons fort bien. Jacques. 

Rose Gensral-Lawobstine. Ce rosier^ que j'ai ob- 
tenu de graines du Bengale Sanguin ou Cruenta^ 
forme un buisson assez touffu ; le bois est maigre , 
bran, armé de faibles aiguillons roux, droits et ra- 
res ; les feuilles sont d'tm vert noî^^t composées de 
cinq folioles presque lancéolées , alongèes en pointe 
et très-finement dentées. 

Calice divisé en cinq parties égales , très-lisses , 
réfléchies bien avant le développement de la fleur 
qui ouvre facilement quoique très-double; les pé- 
tales de la circonférence sont rangés avec régula-* 
rite et bien étalés ; mais ceux du centre sont quel- 
quefois alongés , étroits , contournés et réunis en 
petits groupes , d'une couleur si éclatante que les 
yeux ont de la peine à la supporter* Les fleurs, au 
npmbre de cinq à sept, sont soutenues par des pédon- 
cules fermes et droits , tandis que dans le Bengale 
Sanguin elles sont toujours penchées. 

Indépendanuuent de cet avantage , je ne connais^ 
aucune rose dans cette tribu qui ofire un coloris aussi 
éblouissapt. Duval, 

Horticulteur à ChaviUe-. 
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ORANGERIE. 



POLYGALA, Lin. Dîadelphie octandrie, l; pédicu-^ 

laires. Juss. 

Caractères génériques. Calice à cinq divisions^ 
dont deux beaucoup plus grandes que les autres ^ 
en forme d'ailes, et souvent colorées; cof oUe en 
tube à sa base ^ fendue en deux lèvres , dont la su- 
périeure partagée en deux lobes, et Tinférieure 
concave , barbue en dessous ou nue ; huit étamines 
à filamens réunis en deux faisceaux renfermées dans 
la lëvre inférieure, et portant des anthères mono- 
loculaires ; un ovaire k style simple, terminé par un 
stigmate presque bifide ; une capsule en cœur ren- 
versé, a deux valves, a deux loges monospermes. 

PotYGALA A FEUILLES EN COEUR , Poljgala càrdifoUa , 
WiLLD. ; jP. cordata , HoRT. (Voyez la^planche.) 

Arbrisseau originaire du Gap, à rameaux pubes-; 
eeàs, longs et grêles, à feuilles cordiformeis , oppo- 
sées, mucronées, persistantes^ d'un vert frais, si 
nervure iiiédiaiie prononcée. £11. juin et juillet, 
fleurs en grappes terminales à l'extrémité des ra^* 
miôaux, d'un pourpre violacé sur la lèvre super 
riéure, tandis que l'inférieure, d'un rose verdàtre, 
est terminée par des filets déliés et d'un blanc teinté 
de rose» 

Ce joli arbrisseau, extréméndent intéressant , 
quoique connu depui» plusieurs années > se cultive 
en. pots remplis de terrp de bruyère 'mêlée par moi-, 
tié avec dn^termeau* Fendant Fêté il lui faut une 



exposition à demi ombragée , quelques arrosemeus^ 
et Forangerie éclairée pendant l'hiver. On le multi- 
plie de marcottes y de boutures » et de graines semées 
sur couche chaude et sous châssis. 

L. Noisette. 

Lapeyrouzib a grandes fleurs, Lapejrouzia ^andi-^ 

Jlora , HoRT. ;. Jnomatheca cruenia^ Hort. belge » 

pi. 3; Gladiolus cruentuSy Hort. (Yoy. la planche.) 

Tige cylindrique haute de douze à quinze pouces; 
feuilles ensiformes , engainantes ; de mai en juin 
fleurs en épis d'un beau rouge vermillon ; une large 
macule d'un rouge laque s'étend de l'onglet au mi- 
lieu des trois pétales inférieurs ; capsule hérissée, 
contenant plusieurs semences arrondies et de cou- 
leur brune. 

Cette jolie iridée, originairedu Capde Bonne-Espé« 
rance, a été introduite en Belgique dès l'été de i834» 
oiielle a concouru pour le prix d'introduction. Je la 
possède également depuis cette époque^ et j'ai ré- 
colté des graines qui^ semées de suite, ont produit des 
plantes dont plusieurs ont fleuri cette année, en août 
et septembre, après un an de semis. Toutes ces 
fleurs ont été identiquement semblables à celles du 
type ; mais il est bon de remarquer que ces plantes 
ont été cultivées . seules , c'est-à-dire sans être pla- 
cées auprès d'autres sujets de leur famille. 

On cultive cette iridée comme les ixia. On plante 
en août ou septembre en pots remplis de terre de 
bruyère sablonneuse , mais dont on a garni le fond 
d'un pouce ou deux de gros gravier, afin de faciliter 
1 écoulement des eaux. On peut réunir plusieurs 
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ognoM dans un même pot ^ pourvu qu'ils soient^ 
éloignés de trois pouces les uns des autres et en- 
foncés' en terre à la |»*ofondeur d'un à deux pouces. 
On les dépose pendant Tliiver sous un châssis ou une 
bâche froide , en enterrant les pots dans du terreau, 
ou mieux encore dans du sable de bruyère très-sec. 
On ar^ose modérément et au besoin, afin d éviter 
une trop grande humidité qui est très-nuisible. 
Pour empêcher la gelée de s'introduire sous la bâche, 
on entom*e celle-ci, jusqu'au niveau des châssis, de 
débris de vieux fumier, de gros, terreau ou de 
feuilles d'arbres. On couvre les châssis avec des 
paillassons, et on augmente la couverture en propor- 
tion de l'intensité du froid. Il est bon que les maté-- 
riaux employés à garnir et couvrir ces bâches n'en- 
trent pas en fermentation et ne produisent aucune 
chaleur, ee qui donne de l'humidité sous les châssis 
el produit la pourriture. Ce soin est commun à 
toutes les plantes que l'on veut conserver et non for- 
cer. Les ixia traités ainsi fleurissent un peu plus 
tard, mais les fleurs sont plus belles et les plantes 
plus vigoureuses. 

On aura soin de tenir les pots nets de mauvaises 
herbes et de donner de lemps en temps une petite 
façon à la terre, afin d'empêcher qu'elle ne s'encroûte 
en dessus. On s'arrangera de façon à ce que les som*' 
mets des plantes soient toujours éloignés des verres 
de trois à quatre pouces : pour Cela, on a des haus- 
ses disposées pour exhausser les châssis a mesure 
que les plantes grandissent. Toutes les fois que le 
soleil se montre, il faut se hâter de découvrir les 
châssis pour faire jouir.les plantes de sa lumière et 
de sa ohaleur ; on donne en même temps de l'air 
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em les aaulevant un peu; maia il faut avoir l'attend 
lion de les refermer et de courrir au moiiieiit oii le 
soleil va eesser de darder ses rayons > ce qui em- 
pêche la chaleur qu'ils y ont introduite de s'efi 
échapper. 

Lorsque les tiges s élèvent , on les soutient avec 
des petites baguettes sur lesquelles on les attache 
avec du jonc ou de la laine. 

Pendant la durée de la floraison , si le soleil est 
trop vif y il est nécessaire de couvrir les châssis 
d*une toile claire ou de jeter pai* dessus un léger 
paillis que l'on retient par des perdies placées çà eff 
là pour s'oppo^r à ce que le vent Tenlëve. A cette 
époque il faut arroser plus souvent, mais sans 
mouiller les fleurs. 

Vers le mois de juillet, lorsque les fleurs des ixia 
sont passées, et que les feuilles et lès tiges sont en- 
tièrement desséchées , on arrache les ognons , que 
l'on met ressuyer à Tombre , soit dans des casiers^ 
disposés exprès, soit dans des sacs«de papier. On a 
soin de les étiqueter, soit en inscrivant le nom^ soit 
en y mettant un numéro qui renvoie a la nomen- 
dature du catalogue. 

On choisit les plus gros ognons qui dèiVentfleu^ 
rir Tannée suivante pour les planter ccunme je Tai 
dit plus haut } les petits et les caïeux dont la florai- 
son doit avoir lien la seconde année sont plantés sé- 
parément. 

On multiplie ces plantes par les caïeux et le» 
graines dans les espèces qui en donnent. C'est pai' 
le semis que Ion obtient dés variétés souvent fort 
jolies, surtout en laissant fleurir ensemble les ixia 
et les glaïeuls. Il en résulte souvent des variétés- 
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qui| tentint autant des plantes d'un de ces genres que 
de Tautre^ sont classées par les uns parmi les ixia et 
par d'autres parmi les glaïeuk. 

J'ai cru devoir entr^ dans ces détails pour fai^e 
connaître la culture des ixia et gladiolus ^ plantes 
fort intéressantes et qui se cultivent toutes de la 
même manière. Jacquin aine. 

SpABMANNiE NAINE d'Afrique, Sparmannia Afri- 
-aana , Lin. ; var : Nana. Hobt. 

Arbuste s'élevant a deux pieds ^ à rameaux cy- 
lindriques et veluSy d'un vert gai ; feuilles pétiolées^ 
alternes, à neuf nervures, cordiformes, pointues, 
de moyenne grandeur, dentées en scie et velues sur 
les deux surfaces ; fleurs pédicellées , disposées en 
ombelle de q[uarante à cinquante portée sur un pé- 
doncule opposé au pétiole, droit et vélu, et muni 
à sa base d'une collerette de plusieurs folioles li- 
néaires et pointues. Corolle d'un pouce de diamè- 
tre, à quatre pétales d'un blanc pur, très-ouverts 
et arrondis à leur sommet; étamines nombreuses 
k filets rouges et anthères d'un jaune doré , s'éloi- 
gnant du style lorsqu'on lès touche. 

Cette variété est préférable au Sparmannia Afri-- 
cana, par ses feuilles plus petites, élégantes et 
d'un beau vert, et par l'abondance de ses fleurs. 
Elle fleurit beaucoup plus jeune. On peut la former 
en tête dès qu'elle a un pied de hauteur , et elle se 
couvre de fleurs depuis le mois dé décembre jus- 
qu'en mai. Elle se multiplie de boutures qui re- 
prennent facilement au printemps sur couche et 
sous cloches , et qui fleurissent très-bien dès la pre- 
mière année. Toutes les terres légères lui convien- 
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nent> et sa végélation est vigoureuse* Il lui faut pour 
l'hiver une orangerie ou mieux une serre tempérée 
où elle produit un joli effet; on peut aussi rem- 
ployer dans cette saison pour orner les appaitemens. 

Lemon. 

Boutures- greffes du citronnier. 

Les personnes qui sèment ordinairement les 
graines de citron pour se procurer de jeunes sujets 
pour greffes^ ont souvent occasion de regretter de 
n'en point avoir semé assez. C'est pourquoi je crois 
bien faire de leur indiquer un nouveau procédé 
pour y suppléer, qui, quoique employé par quelques 
fleuristes, n'est pas encore généralement connu. On 
sait que lorsqu'on greffe les jeunes citronniers , on 
leur coupe la tête , dont autrefois on ne tirait aucun 
parti, et que l'on jetait habituellement. Aujourd'hui 
cette tête devient un nouveau sujet à greffer , et 
tout aussi bon que le pied enraciné lui-même. Pour 
cela on coupe le sommet de cette tête , on supprime 
toutes les feuilles , on la greffe comme le pied en- 
raciné, et on en fait immédiatement une bouture 
que l'on étouffe , et qui reprend aussi bien et croît 
aussi vite que le pied qui a des racines. Cette mé- 
thode, que l'on peut voir en pratique chez MM. Du- 
rand, fleuriste, rue de Buffon, et Boucher, jar* 
dinier de M. Chevet, rue de Charonne, mérite 
l'attention des cultivateurs qui trouvent ainsi vingt 
sujets à greffer sur dix individus venus de semis. 

Nbumann. 
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SERRE CHAUDE. 



Cierge a petites égailles, Cereus squamulosus. 

Salm. 

Tige triangulaire à angles très-comprimés , peu 
crénelés, d'un vert pâle, munie vers lès crénelures 
d'une écaille ovale aiguë , et de poils blancs très- 
nombreux et en forme de pinceau à la base. Fleurs 
nombreuses^ très-petites^ d'un blanc rosé, apé- 
tales longs d'environ six lignes, un peu réfléchis, 
insérés au sommet du calice; étamines indéfinies, 
insérées à la même place; style unique, stigmate 
trifide. Les fleurs, ordinairement placées à l'extré- 
mité des rameaux , s'épanouissent les unes après les 
autres, en commençant par la base. 

Cette espèce était connue jusqu'à présent sous le 
nom de Myosunisj mais les botanistes qui l'ont dé- 
crite disent que les tiges sont quadrangulaires. Il 
est vrai cependant que sur un pied que nous pos- 
sédons, j'ai remarqué un rameau quadrangulaire : 
est-ce un accident ou une variété ? 

Cette plante fleurit dans les lierres du Jardin du 
Roi ; on la cultive en pots remplis de terre mélan- 
gée et sablonneuse ; il faut la garantir de l'action di- 
recte du soleil , qui lui est nuisible , lui fait pren- 
dre une teinte pourpre violacée , et détruit souvent 
les rameaux. On la multiplie facilement de bou- 
tures , et quelquefois même il sort des racines ad- 
ventives des extrémités des rameaux. Il lui faut 
peu d'arrosement. Neumann. 
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XANTHOCHIMUS , Dbcah d. Prod., Roxburg ; Polya- 
delphie Polyandrie, LiN.;?Guttiferes, Jussmu. 

Caractères génériques. Calice de cinq parties, 
petites, arrondies, inégales, imbriquées; corolle 
de cinq pétales , ovales , aiTondies ; cinq nectaires 
opposés aux pétales; quinze à trente étamines di- 
visées en cinq faisceaux alternes «avec lès pétales ; 
style très-court , terminé par un stigmate à cinq 
lobes profonds et étalés ; fruit en baie renfermant 
de une à quatre semences. 

Xanthochimb 'xmjiT^iKiisxiy Xanthoohimus tinetorius, 
RoxB., Q. p. i5i et ig6; Dbcand.; Prodr.; Desp., 
Cat. éd. 5f p. 25 1 . Xanthochùnus pictorius, Lou-« 
DON, Cat. (Voyez la planche.) 

Petit arbre pouvant s'élever de dix à vingt pieda;. 
jeimes rameaux 4'un beau vert , glabres et angttr- 
leux; feuilles opposées, pétiolées,, linéaires, lan^ 
eéolées, pointues , entières,^ persistantes^ d'un beau, 
vert, glabres sur les deux surface^ , longues de sept 
à iieuf pouces,» larges de trente-sis^ à quarante- 
quatre lignes; pétioles arrondis, élargis à. leur 
base. Fleurs latérales sortant des vieilles branchea, 
fasciculées, au non9i)r^ de sept à dix, portées sur un 
gro& pédoncule apguleux et écailleux; pédicelles^ 
sortant entre les écailles, gros, un peu coniques, 
portant à leur sommet un calice de cî^q sépales, 
verdâtres, persistantes, cinq pétales d'un, blanc ver- 
dâtre et à peine du double plus grands , creuaés 
en cuilleron et peu ouverts ; style court , épais, ter- 
miné par un stigmate à cinq lobes arrondis ; cinq 
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faisceaux d'étamines ^ portant à leur sommet de 
quatre à six petites anthères rondes et brunâtres. 

Fruits portés sur des pédoncules longs d'environ 
un pouce ^ arrondis , obliques ^ terminés par le 
stigmate persistant ^ ayant de quatre à cinq pouces 
de lour^ d'un jaune orange pâle > lisses , k écorce 
mince et renfermaut une pulpe jaune acidulée , peu 
Agréable dans nos serres ; semences d'une à quatre 
dans chacun dea fruits^ grosaes comme une olive , 
alongées^ cylindriques, obtuses aux deux bouts. 

Cet arbre assez délicat, et exigeant la haute serre 
chaudç f est eiacore asses rare dans les établissemens 
^'amateurs, lesquels, malheureusement pour la 
science., ne sont pas nombreux; le plus beau piad 
qui existe à Paris était encore ( août i835 ) dans jes 
serres de M. Boursault, ou depuis plusieurs années 
il produit des fruits que le. propriétaire a généreu- 
sement donnés à divers établissemens et à quelques 
mnateors , et dont les graines ont servi à le mult 
tipUer et le rendre un peu moins rare qu'il n'était 
il y a dix ans. Cet arbre a été long*temps pris poiir 
le numgoustan, Gareinia. mangostanaj Lin. ; mais 
texamen de ses fleurs et de ses fruits l'a fait re- 
porter k' son véritable genre , dont on cultive en 
Angletei;re huit k neuf espèces , et où celle-ci a été 
introduite en 1796. C'est un bel arbre qu'on peut 
encore multiplier, de mai*cottes qui sont longues et 
difficiles k faire enraciner, et qui, comme l'arbre, 
doivent être tenues k une chaleur élevée et con- 
stante. 

Le beau pied qui fait l'objet de cet article est ac- 
tudlement dans les belles et nouvelles serres du 
Jardin dès Plantes de Paris. Jacques. 
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NOUVELLES HORTICOLES. 

OEiLLET AGREABLE y Dianthiis pulchellus , Ehrh. 
Loudon; Hort. brit. ,pag. 179. 

Tiges diffuses y hautes de neuf à douze pouces ^ 
glabres, un peu scabres, rameuses dès le bas ; feuilles 
opposées , presque amplexicaules , rétrécies en 
pétiole à la base, lancéolées, glabres, entières, à 
trois nervures ; fleurs terminant les tiges et les ra- 
meaux; écailles calicinales presque aussi longues 
que le calice; fleurs d'un blanc rosé , ou pourpre ve- 
louté-foncé, avec une auréole encore plus intense 
au centre et plus ou bien moins apparente; pétales 
dentées k leur sommet; il donne facilement des 
doubles dans les mêmeç nuances que les simples. 

Il n'e^t pas bien nouveau, et a été introduit dans 
les cultures de Paris par notre collègue Jacquin 
aine , il y a déjà plusieurs années , sous le nom 
d'œillet de la Chine à feuilles d œillet de poète. Pour* 
tant cette plante est citée comme originaire de Si- 
bérie et vivace, et si c'est une variété du Dianthus 
sinensiSf elle en est très-distincte et mérite bien 
d'être signalée sous un nom particulier; et ce, 
avec d'autant plus de raison que depuis que nous 
le cultivons , aucun œillet de la Chine ne s'est 
trouvé dans ceux-ci, ni aucun pulchellus dans le 
premier. 

J'ai reçu , Tan passé , d'un de nos correspondans, 
un œillet sous le nom de Dianthus Berroniiy qui a 
du rapport avec le précédent, mais qui pourtant me 
paraît en différer ; il a besoin d'être étudié de nouveau 
avant de pouvoir se fixer k son égard. Jacques. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Résumé général des observations météorologiques et horticoles faites 
à Milliers pendant l^ année i855, par M. Jacques ^ jardinier en 
chef du Roi, à Neuilly. r ' 
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U résulte du tabltau de Tautre part que nous avons 
eu 75 jours de temps clair, 12:2 nuageux, 16 de brouil- 
lards, 79 couverts, 5g de pluie, 5 ou il est tombé 
de la neige, 7 orageux, et a brumeux; pourt^t les 
pluied n'ont p&s été iikôndantes , et dans beaucoup 
de pays, l'eau est encore rare ( 1" Janvier i836) et 
manque pour abreuver les bestiaux ; cependant la 
ten*e est assez trempée pour qu on puisse faire avec 
succès toutes les semences d'automne , ainsi que les 
premières plantations d'arbre», et autres travaux 
agricoles. 

La récolte des céréales a été. abondaiite : aussi le 
pain s'est soutenu à bon marcbé. Au début, la 
vigne présentait une superbe apparence , et pourtant 
la récoite n'a été que médiocre , soit en qualité , soit 
«n quMititéy et il y a beaucoup de choix dans les 
vins entre eux ^ et même du pareil crû. 

Les fruits n ont pas été ph» 4^)ondaa& ^ û d-'une 
Conservation facile ; il en est de même pour l^s ri^i- 
tins ; le manque de pluie fait aussi que les légumes 
iecs sont assesi rares et de médiocre qualité. 

HORTICULTURE. 

JARlOllV FHUiTtER. 

Mojen de rajeunir une meille *vigne (chasselas). 

Lorsqu'une vigne est vieille, qu'elle ne produit 
{)lus , ou que son rapport ne vaut pas la culture , 
|>arce qu'elle n'offre que des grappillons garnis de 
quatre OU cinq grains Sans saveur et sans apparence , 
il faut Commencer par déchausser la tige à trois ou 
quatre pouces de profondeur ; ensuite on la coupe 
avec une scie, a deux pouces au-dessus du sol, et 
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ç^ rftfVaScbU imlonédiiaitemmft avec la serpé Faire da 
laeoupe 9 AÛn de r^nir le mi^mx possible. 
. On .^ Boîa f après cette opération ^ de tenir la terre 
qi|ieBtoure le pied bien liette de mauYaiseslierbeS) 
•afin que la tige puisse jouir sans obstacle de toute 
l'influence solaire , et émettre de nouveaux bour- 
geons. Aussitôt qu'ils se seront développés de deux 
a troi9 pouces, il convient de choÎ9Îr les deux plus 
vigoureux^ que Ton conserve , et Ton supprime tout 
les autres , car quelquefois il y eu a dix ou douae» 
Ciea deux bourgeons restent intacte^ c'eAt^à^^dire 
quon n'en ça^se point la cîmey et on leur laisse 
prendre tout le développement que la végétation 
leur permet , ce qui donne plus de frcilité pour lei 
coucher ensuite. J'en ai vu quelquefois pausaer de 
doure à quinze pieds t tout en prenant une grosseur 
prodigieuse. On a soin de leur donner un tuteur 
auquel: on les assujettit à laide d'une ligature doece 
qui ne blesse pas leur épiderme; cette précaution 
est nécessaire pour qu'ils ne soient pas cassés par 
le vent ou par les passans t et qu'ils poufl^ent droits 
et non tordus et défectueux* 

Ainsi préparés » on peut les coucher à l'automne ou 
au printemps suivant ; mais la première époque est 
préférable. Cette opération doit être faite avec pré^ 
caution^ afin de ne pas faire fendre à Tin^rtion du 
sarment sur la souche , ce qui rendrait la reprise 
difficile y et pourrait entraîner même la mort du 
sujel. Il faut que le sarment soit enterré à dix^huit 
pouces au moins,, et ne laisser sortir de terre que 
quatre ou cinq yeux sur lesquels on taille. Si le 
terrain n'est pas bien amendé , je conseille de le 
fumer ayant cette opération. Les propriétaires qui 
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tiendront à avoir de beaux et bons fruits , et donner 
à leur vigne une longue durée , et qui seront dis* 
posés k faire quelques sacrifices ^ feront bien de 
recoucher une seconde fois. Fokorny. 

Variétés de vignes bonnes à culWer pour la table. 

De tous les fruits cultivés dans les jardins ^ le 
raisin est sans contredit un des meilleurs. Ce qui le 
prouve, c'est que partout on voit la vigne s'étendre 
en cordons le long des murs , ou couvrir les berceaux 
de ses pampres verts. C'est presque exclusivement 
le chasselas de Fontainebleau ou de Thomerjr que 
Ton cultive, et bien qu'il soit excellent et qu'il 
mérite une certaine préférence , ce n'est cependant 
pas la seule variété que Ton doive admettre à T-ex* 
clusion de toutes les autres. 

Il existe en eflFet un très-grand nombre de va- 
riétés peu ou point cultivées dans les jardins , et 
qui devraient. y figurer autant par l'abondance que 
par la beauté et les qualités de leurs fruits, bien 
dignes de paraître sur les tables les mieux servies. On 
peut dire que généralement on ne s'occupe pas assez 
dei^pandre ces bonnes variétés, qui bientôt augmen- 
teraient considérablement nos richesses en ce genre* 

Il est vrai que la plupart des meilleurs raisins 
nous venant des départemens méridionaux , où la 
chaleur du climat rend leur maturité complète et 
développe toutes leurs qualités , ont besoin d'une 
exposition privilégiée pour mûrir sous leclimat de 
Paris dans les années ordinaires, et c^est en partie 
k l'omission de ce soin qu'il faut attribuer l'absence 
de ces bonnes variétés dans nos jardins. J'ai vu 
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ffibcti veinent des cultivateurs :qui ^ mécontms de ce 
que le;i|rs vignea qe mùrîsrsaient pas &ute de jouir 
jd'une déposition favorable , l^s remplaçaient au 
moyen^ de la greffe par des raisins ^xigeftnt moins dte 
chaleur poui* arriver à maturité. 

Toute l'attention importanbi^our Téussir dans la 
culture des variétés que je vais itidiquw consiste 
donc uniquement à l^ur donner l'exposition dii 
]paidi y Ç9 les plantant au pied d'un mur sur lequel 
ensuite on dirige convenablement leurs sarmens. 
Par ce moyen, on est certain de la maturité de 
presque toutes dans les années ordinaires; car, dans 
celles qui sont chaudes , elles mûrissent même sans 
cette exposition. En effet , en 1 854 j'^i ^^ mûrir, 
dans la pépinière du Luxembourg , tous les raisins 
du Midi, et même ceux de lltalie , et leur saveur 
avait acquis le même degré de perfection que sou^ 
leur climat naturel* 

Placé par ma position à même de suivre la vér 
gétatîon des vignes plantées dans la pépinière du 
Luxembourg, oii la collection est encore la plus 
complète , noalgré la destruction de la pépinière des 
arbres fruitiers et d'une partie des vignes elles- 
ménles, j'ai recueilli depuis quelques années un 
assez grand nombre d'observations. J'ai pensé que 
les amateurs de cet excellent fruit pourraient en 
recevoir la communication avec plaisir, parce qu'elles 
m'ont paru propres a fixer leur attention sur les 
variétés que j'ai trouvées produisant de beaux e^ 
faons fruits pour la table, et qui peuvent parfaite- 
ment mûrir sous le climat de Paris , avec le soin de 
les planter à une bonne exposition. 

Je me proposé donc de faire connaître par une 
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deseriplion exacte lés meillean rauins que j^ai 
irouvÀi daoA cette pépiuiëre , en leur conservant les 
noms sous lesquels ils sont le mieux connus dans les 
diverses localités auxquelles ils appaitiennent. Tai 
négligé de parler des chasselas ^ et autres sortes 
déjà adiuses dans les» cultures jardinières , pour ne 
m'oœaper que des variétés qui n'y sont pas encore 
introduites, et qui cependant inériteut d'être cul- 
tivées pour la table , i cause des qualités et de la 
beauté de leurs raisins. 

^ott^oZè^ (Hautes^Pyrénées); UiùidenmgeÇSérfSvilt)^ 

jiramont no/r (Gard)* 

Ce raisin est très-beau ; les grains sont d'un violet 
noir, très-gros, ovales, peu serrés, à peau très- 
mince ; il est excellent , produit beaucoup et mûrit 
très-bien à Paris dans les années ordinaires , à bonne 
exposition. Dans le midi , on fait des raisins secs 
avec cette variété. Son bois est grêle, à yeux éloi- 
gnés, mais poussant vigoureusement. 

Gros^GmUaume (Hauies^y rénées) ; MusoatSûman 

(BoudiesKia-^-IÛidne— Âix . ) 

Très-beau raisin à grappes fortes et longues, 
à grains très-gros , ronds , peu serrés , d'un beau 
violet semblable à la prune de Monsieur. Variété 
très-vigoureuse, à gros bois et boutons rapprochés, 
et à feuilles larges et peu découpées. Il mûrit très- 
bien à l'exposition du midi, le long d'un mur» C'est 
im des plus beaux et des meilleurs raisins qu'on 
puisse désirer pour la table; et sa beauté le fait re- 
chercher par les peintres de fruits. 



iS5 

fhankenihal (Bad-^Rhin). 

VtrHiété produisant ordinaîremeiit beaneoup. La^ 
gMppe est trë8*bclk ; les graine sanl fonds, noin^ 
grôft ^ 'peu serrés ; mArissaiit trës-biôn en trfHle k 
bempe exposition. Ce raisin est excellent à manger^ 
se cohserre assez bien et est aMssi .reebeMké. par 
les peifitrfîs. Ou ie trouve déjà dans le oommerce 
eliéz MM. Noisette ^t Lémon. 

Puharv ou PoiUiare (Jaira)^ BfiisinrPerh , Quille 

de Coq. 

Ce raisip est très-estinqié daos le Donbs et la 
Haute-iSaone, et p^rticuUèreniept dws le Jura oii il 
est jgéjoéralenient puUivé. Il est ^excellent, à grains 
noirs 9 ovales ^ assez gros, peu serrés^ eroqiians. 
Cette variété est facile à reconnaître par son sarment 
dont les yev;^ sont 4,rès«-rappf pchésy et par ses feuil- 
les larges et toujours plus vertes que dans les au- 
tres, 

• 

Joannin (Taucjuse, Gard). 

€e plant produit tin raisin blane délioieiis trks- 
précoce ; les grains sont ovales, peu serrés et d^«fn 
jaune doré. Je considère cette variété eomme -fm 
des meilleurs raisins liâtifs bons k tnatigfér. On a 
rencmcé à sa culture dans plusieurs vignobles des 
départemens méridionaux précisément à cause de 
s^précoçiJlé : à répçqn/e de^ vepMlai^S H M r^ait 

fins liai »vir J^ çepi, |^t.arvait étà4é^wé paf l» 
.moiaclips et las'giu^^xes. . 
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Fiez Qtt Fié (yienne, Indre)* 

U en existe deux variétéa 9 legi*i«^^ le jaune. La 
première est trëi^stiÈQée ; ses grains sont asses gros> 
presque ronds , eroquans, exoellens à manger et 
doués d'une sapeur relevée. Les gra(^es sont petio- 
tes, mais nombreuses sur le cep. Cette variétié est 
très - vigoureuse et connue dans le département 
de Maine-et-Loire et dans quelques localités de 
rindre sous le nom de Su/at ou Champignon cendré. 

Le jaune aies graine assez gros^ oblongs^ jaunâ^ 
très, très-sucrés et agréables au goût. U est plus 
délicat que le gris. 

Ces deux variétés, qu'on peut à bon droit classer 
parmi les meilleurs raisins , méritent d'être culti- 
vées , et mûrissent très-bien sous le climat de Paris, 
sans Fexposition du midi. 

' 'Qromier (Cantal); Rougeard (Drômc). 

Celte variété fournit de belles grappes , dont: l^s 
grains sont gros^ ronds, rougeàtres, et très -bons 
à manger. Elle i*éussit très-bien en treille à bonne 
exposition'; elle mûrit cependant très-difficilement 
dans les anpjées humides et froides* Elle se conserve 
lM»sez bicA. 
. (Li^ suite au prochain numéro.) , Haroy. 

Sur le Puceron lanigère. 

' Malheureusement aujourd'hui tous les cultiva- 
teurs connaissent le puceron lanigère , insecte de la 
classe des hémiptères , remarquable par le duvet 
blanc qui couvre son petit corps de couleur marron 
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pttts ou môids foncée. On connaît également les i«« 
vages que cet insecte j qui^ s'est montré en FrAhce 
depuis plusieurs années^ exerce dans nos cnltares et 
particulièrement Êm ies' •espèces du genre m^/i^^, 
les pommiers. On sait encore l'inutilité des essais 
de de^truciion tentés jusqu'à ce jour contre lui. 

Depuis quelque temps j'avais remarqué qu'il 
étendait ses ravage» aux poiriers j et cette année 
j'ai observé qu'il se propageait encore sur d'autres 
individus de la famille des rosacées. Je citerai un 
mespylus purpurea Poiret, crata^gus purpurea Dbk 
CAHD. , sur lequel je l'ai vu se fixer au commence-^ 
ment de juin dernier; et le 1 5 juillet la jrfuparf 
des jeunes rameaux ainsi que les vieilles branches, 
et notamment l'aire des tailles antérieures^ en étaient 
couvertes^ et les exostoses produites le longdes bran- 
ches étaient de la grosseur do petit doigt. A la fin 
du même mois un mespylus acuminaia Hort. Par. 
était également envahi , mais sans exostoses ap^ 
parentes. 

Il est déplorable qu'on ne puisse arrêter les pro«- 
grès de ce puceron y qui menace de se répandre sur 
tous les arbres de cette famille , qui sont . en grand 
nombre dans nos vergers et nos jardins ^ oii ils jouent 
Un rôle important, soit sous le rapport de L'utilité , 
soit sous celui de l'agrément. Pépin* 

PLANTES POTAGÈRES. 

Note sur le Quinoa* 

y A trouvé dans le numéro d'ocAc^re dernier des 
Jf finales de la Société royale d' Horticulture de Paris, 
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traite d« Gurdencr^s Magazine. 

L'auteur de eet artiele> M. Loudon^ exalte Yuti^ 
lité de cette plante originaÎM du Mexique , où eUo 
e»t fort employée pour le» usages aUmeutairea y et 
prétend qu'elle peut être cultiTae dans loii|es la# 
eontrées de TEurôpey où elle offrira les mêmes 
avantages ^ qui , selon lui , doivent être oomparés k 
eenOL de la pomme de terre , du meïs^ du riz et 
même du Ué. M. Loudou fait remonter la preaqnère 
introduetion du quinoa en Angleterre à l'année 
i8s3; et il ajoute que , eultivé alors dans le jardiii 
de KeWy il y avait mûri ses graines, suais qu'il ne fut 
tenu ameûne note aur la manière dont cette planta 
â'était eompoitée juscp'en i854» qu'un M. Lèmr 
heri, l'a semée ^ et a obtenu des graines mûres et 
aboodantes* Cet amateur pense qu'après * l'avoir 
propage dans les jardins pour en obtenir des grati- 
nes en quantité sufl&sante , on la cultivera en fl^ 
champ pour déterminer la propriété nutrUive de 
ses aemences* M. Loudon , qui oonseille de sentier 
eette plante. oQimme l'orge « ne voit pas de gt^andes 
dilficmkés ou suœès de cette entreprise ; il félicite 
M. fiambert d'avoir prouvé le premier que le quinoft 
peut ' croître en Angleterre tout aussi bien qu'un 
Mexique et au Péron, et déclare . t|a'on lui a de 
grandes obligations, car il n'y a probablement pas 
maintenant un seul pted de quinoa en Europe , 
excepté peut-être en Espagne. 

Cette plante est cultivée en France depuis plus 
de vingt-cinq ans, et il n'est pas une collection bo- 
tanique «oh eue «e «e troavet oar c'est là qfsiéà^ est 
malgré Jes reeommMidaiîonA dn oélàfare 
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que rexpérienee neconfimift pas. La diffieuUé «feii 
obtenir dés graines a empêché qu'on ne la cultivât 
comme plante utile. Aussi, pour plus des trois 
quarts de la France ^ efle ne peut offrir dans les jar- 
dins potagers que des produits en vert propres à 
être consommés k la manière des épinards^ de l'o* 
seille, etc., etc. Mais pour la récolte de ses graines» 
elle n'est à peil pi*ës assurée que dans leà parties 
les plus méridionales de la France et dans les con- 
trées sud de l'Europe . 

Il y a loin de là à voir le quînoa cultivé en plein 
champ comme Torge. ^ on le semait à la même 
époque, il ne lèverait que lorsque la chaleur du 
printemps aurait suffisamment échauffé \e sol, et le 
plant commencerait à pointer seulement en mai ; 
ce qui d'ailleurs serait heureux, car s'il levait plus 
tôt il pourrait être détruit par les gelées tardives. 
Jusqu'alors pour accélérer sa végétation , on le sème 
sur couche en mars et avril, et on le livre au plein* 
air en mai en le repiquant en place et à honné 
exposition. Le plant , quoique déjà avancé \ cette 
époque, puisqu'il a de quatre a six pouces de hau- 
teur, ne fleurit cependant qu'à la fin d'octobre ou 
en novembre, oh il est haut de cinq à huit pieds, 
rt ses graines ne parviennent à mftrir que dans 
une année très-chaude. 

(]e n'est donc pas sans vérification qu'il faut ad- 
mettre les conseils de M. Loudon; et encore ne 
peut-on espérer quelques succès que dans nos dé- 
partemens les plus chauds. Peut-être feriiît-on bien 
d'expérîmep ter cette phuiite dans les localités cobvct 
nables du territoire d'Alger , ou, si elle réussissait^ il 
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. • . DOYERGB. 

• « 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Note sur deux nouvelles Alstrœmeria» 

Depuis cinq ou six ans ^ on a reçu du Chili et du 
Mexique douze espèces au moins à! Alstrqçmeria. 
Nous en avons déjà fait figurer plusieurs dans ces 
Annales (i). Jusqu'alors les fleuristes ne cultivaient 
que deux espèces de ce genre : ce sont \ Alsirœmeria 
pelegrina , vulgairement appelé Lys des Incas , et 
\ Alsirœmeria Ugtu. Ces deux plantes étaient fort 
recherchées des amateurs pour Todeur suave , la 
beauté et Félégance de leurs fleurs. Aujourd'hui^ on 
peut cultiver avec avantage en pleine terre,. sous 
le climat de Paris , et mieux encore dans les contrées 
méridionales du royaume , toutes les espèces, de ce 
beau g;enre bien digne d'occuper une place distin- 
guée dans la décoration de nos jardins. 

On réussit parfaitement en plantant au printemps^ 
dans une terre meuble et légère y à la profondeur de 
quatre à huit pouces , selon la grosseur des racines et 



(1) Alsirœmeria rosea, page 119, année 1832-1833. — 
Alstrœmeria acutifolia, p. 163 , même année. — Alstrœme-^ 
ria Jacquesii , page 29 , 1833-1834. — Alstrœmeria ovata, 
p. 108, 1834-1835, et >^&frcemeria hirtella, p. 49, 1835- 
1836. 



le dtérveloppement d«ft tiges; CSétte ptécaulian a ^oui* 
but d'empêeher la gelée d'atteindre les premi^reitf 
dan» les hiver» rigoureux ; il est bon tout^ois d ap- 
porter dans celte saison quelques feuilles au ^ied> 
et même àten éloigner Thumidité par un buttage 
analogue k celui que Ton fait pour les pommes de 
terre et autres plantes bulbeuses* 

Dans les jardins oii l'on voudrait réunir toutes les 
espèces ^Alstrœmeria sur une même plate-bande, on 
pourrait y placer, depuis décembre jusqu'en mars^ 
un coffre en bois recouvert de châssis , ainsi qu'on 
le; voit faire souvent pour les plantes du Cap de 
Bonne-Espérance qui appartiennent aux familles 
deSi liliacées , iridées et narcissées. 

Je vais faire connaître ici une espèce encore peu 
répandue , et que je cultive depuis cinq ans enpkiiie 
terre. 

PÉjLEGRiNE Perroquet, Alstrcameria psiitacina^ 
Lehm. Plante vivace, originaire. du Mexique, à ra^» 
cines fasciculées et charnues. Les tiges sont droites , 
hautes d'un à deux pieds , garnies de feuilles éparses , 
sessiles, lancéolées , pointues , glabres, contournées 
eu divers sens et comme tordues, longues de di^ux 
Mrois pouces, larges d'un demi-pouce; elles sont 
terminées par une ombelle. régulière de dix a douze 
fleurs pédonculées , dont la moitié (les supérieures) 
fleurit douKe ou quinze jours avant les autres; elles 
spnt longues de deux pouces au moins ; le tube \ 
parsemé de taches vertes y çst veiné de rpqge ; le 
liptibe.est d'un rouge pourpre à six divisions, donf 
t^ois égaies^ ., / -, ! 

Cette belle plante formait cette année une toufie 
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de plua dèikvx pieds de dîomràitrey et^rmtdéve^ 
loppé plu6 de oin^atite tiges florifëi^ê» qui 9 e^«* 
BQuirent depuis le commeiieenieafc de juillet ^ et se 
SttccédèKut jusque Ici fin denecreinbfe^ eb quelques 
jouvA de gelée arrétërant la Tég^tatioD. Les tiges se 
sent eueuite détruites par Feffet duu froid qui a 
atteint 6 à 7 degrés. < ' 

Cest au reste une.ptaute rustique ^ et qui n'a 
même pas besoin d'anrosemeus pendant Tété ; eHe 
est d'un fort job effet dans la -décoration des jardînst 

On la multiptie par là division de ses racines eu 
fiivrier on mars , ee qui Tant mieux qu'en automne^ 
eii elle est encore en pleine végétation. Elle donne 
des graines abondantes chaque année. On les skuera 
au printemps sur couche , en pots remplis de terre 
de bruyère , ou toute autre terre meuble et légère^ 
On repique le plant à l'automne , et il fleurit la se-* 
conde ou la troisième année. Elle croît k toute expo- 
sition. On peut se la procurer dans beaucoup d'éta- 
blissemens horticuUuraux , où jusqu'à ce jour elle 
est cultivée en pots. Pépm. 

PÉL^GTiii^Ê TRICOLORE, Alstrcùmcria tricolor. W. 
Smith. Plante vivace , originaire du Chili , introduite 
en Angleterre en 1822, et en France en i852. Sa 
hauteur est d'environ 1 8 pouces ; ses feuilles sont 
pétiolées , douces^ luisantes et contournées ; les deux 
pétales supérieurs de la fleur ont le fond d'un très- 
beau jaune maculé de taches d'un rouge sang foncé 
bu plutôtpburpre; le troisième pétale et deux sé- 
pales sont blancs, légèi^ment dentés vers leur ex- 
trémité, et le troisième sépale est d'une jolie teinte 
rougeâtre. 



( 
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Cette pkmte est comme en Aogiéltrf^ 4oii» le «ofti 
jSi Ahtremœriajlos Martini (Qenr de la Saiii^Martiiià)i 
qui est celui ^^elle porte au GhiU ^ et que Loudon 
hti a ceusenré , ainsi que Swett.^ ^dana ma JHortu^ 
Britannicus* I 

On peut la cnltiter en. pleine terre ^^ comme l'a 
dit notre collègue M. Pépin dans Tarticle précédelit j 
mais il lui faut une exposition aérée où .elle puisse 
jouir de toute Finfluence solaire , excepté à Theuite 
de la journée où les rayons de cet astre sont le plus 
ardens. Dans une pumlle situation « les ileurs ae 
déf eloppent en panicule plus compacte^ et avec 
des couleurs plus Titres* 11 faut avoir soin de couvrir 
le pied arec des feuilleé pendadt la saison Jrigou^ 
reusê* 

Si on la cultivait en serre tempérée f eQ^ s el^ve^ 
rait à une hauteur de trois pieds ^ ses fleurs^ seraient 
plus amples » mab leurs couleudrs beaucoup: pdus 
pAles. LfOrsque la floraison est passée^ il &ut su|r 
pendre les arroaemens ^ ce qui fait que la végétation 
s'arrête. Lorsque les racines repoussent , On rempote 
la plante. La terre qui lui convient pour la culture 
en pots est un mélange de terre franche» de sable et 
de temeau par égales portions. 

On la multiplie comme la précédente. 

J4GQum jeune. 

a 

Not& sur les Saipîgiossis. 

U aété introduit en France et en Angleterre^ pen- 
iiant les années 1639 el i83o, une assea ginn^e 
-quantité de graines du CbiU; 9 dont les produite ont 
enrichi les collections ou concourent aujound'bui 



i44 

d^e mamère très-remarquable à la déei^ation de 
nos jardins. 

' Parmi ce9 nouvelles acquisitions^ je citerai les ^W- 
piglossis ésiropurpurea et stranùnéa Hook ou sinuatm 
Ruiz ET Pavon. La première est une plante magni- 
fique qui se distingue par ses fleurs d'un pourpre 
noir^ et la seconde n'est pas moins remarquable 
par ses corolles jaunâtres veinées à Tintérieur de 
lignes d'un joli brun. Les fleurs de Tune et de Fil- 
tre sont grandes , à corolle monopétale à cinq divi- 
sions plus ou moins échancrées au sommet ; ellea 
sont portées par de longs pédoncifles axillaires qui 
se subdivisent et forment de belles panicules* La 
première de ces deux espèces a toujours été pré- 
férée par les amateurs ^ et quoiqu'elle ne soit pas 
plus délicate que l'autre^ elle s'est continuellement 
montrée plus rerre. 

On a essayé d'en obtenir des hybrides par la fécon- 
dation artificielle de l'une par l'autre et réciproque* 
ment, et l'année d'ensuite des capsules ainsi fécon- 
dées donnèrent des gf*aines qu'on sema séparément* 
On en obtint une» variété fort belle dont leSifllBurs 
avaient doublé de diamètre. Cette variété,- d'abcurd 
cultivée au potager du Roi à Versailles en 1 83 2, y 
fut dessinée et a été figurée dans ces annales» livrai- 
son demars i835y sous le nom de salpiglossis inter- 
média : ses belles fleurs offrent réunies , et dans une 
disposition agréable , les couleurs des deux espèces 
dont elle est sortie. 

On a également obtenu plusieurs variétés aux 
Jardins des Plantes et du domaine royal de Neuilly» 
mais la plupart offraient des nuances peu idifie^^ 
rentes; . 
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M. Vilmorin a cultivé cette plante en pleine terre 
et plus en grand que partout ailleurs ; aussi a-t-il 
depuis trois ans obtenu un grand nombre de va- 
riétés remarquables parles diverses nuances qu'of- 
frent leurs fleurs. J'ai vu l'été dernier, dans plusieurs 
jardins , de ces plantes provenant de graines venues 
de cbez M. Vilmorin, qui offraient les couleurs les 
plus variées ; il y en avait de brunâtres, de grises , 
de cuivrées, d'un blanc pâle ou violacé, de jaunâ- 
tres, de couleur faïence, etc., et toutes striées de vei- 
nes d'une couleur plus ou moins foncée. Tofites ces 
plantes qui ont conservé leurs caractères, mais 
dont les fleurs sont plus ou moins grandes, produi- 
sent un fort joli effet lorsqu'elles sont réunies sur 
la même plate-bande. 

Pendant les premières années les salpiglossis 
étaient cultivées en pots et rentrées en orangerie , 
et on les considérait comme bisannuelles ; cepen- 
dant j'en ai vu vivre trois ans, mais il est rare qu'a- 
lors elles se montrent aussi belles et aussi vigou- 
reuses que pendant l'année du semis. Aujourd'hui 
on les cultive seulement comme plantes annuelles, 
et avec d'autant plus de raison, que les graines mû- 
rissent parfaitement la première année. Pour en 
obtenir de belles touffes, il convient de semer sur 
couche, de février en avril ; on repique le plant dans 
des pots remplis de terre meuble et légère , que 
l'on replace immédiatement sur couche et sous 
châssis, ou bien si le temps est doux et la saison 
avancée on pourra repiquer en place en terre meu- 
ble et douce. Les plantes acquièrent la hauteur de 
dix-huit pouces à deux pieds, et forment de belles 
touffes qui se parent de fleurs nombreuses et riches 

Janvier 1836. 10 
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en couleurs variées qui s'épanouissent depuis juin 
jusqu'en sëptetnbre. 

On peut aussi semer en pleine terre k Tair libre 
en mai, et en terre légère ; la floraison alors a lieu 
plus tard. 

Il faut à ces plantes Une exposition un peu ôm-^ 
bragée pour qu'elles ne reçoivent pas les rayons du 
ëoleii pendant le temps qu'ils ont le plus de (brce ; 
parce qu'il arrivé souvent que la trop grande cha- 
leur les fait fondre. On peut en tout cas les abriter 
pendant qUelques jours avec des toiles ou des bran^ 
ches feuillées; elles n exigent que des arroseniens 
modérés pendant Tété. PépiN. 



ROSES. 



Thé à^eur gigantesque. Ce rosier, obtenu du thé 
jaune, eh a conservé quelques Caractères. Il est vi- 
goureux, à rameaux étalés horizontalement, et ar- 
més de forts aiguillons peu nombreux , égaux, très- 
dilatés à leur base et rougeâtres. Les folioles sont 
d'un vert luisant, et les unes ovales tandis que d'au- 
tres sont cordiformes. La Ûeur a une très-grande 
dimension (environ cinq pouces de diamètre), d'une 
forme îrrégulière, à pétales très-serrés, d'un rose 
tendre k lïntérieur et plus pâle au sommet i elle 
est soutenue par un fort pédoncule droit et glabre. 

Cette variété , fort remarquable , fait un bel effbt 
greâee sur églantier par la grandeur de ses fleurs 
et la vigueur de ses rameaux. 

Bengale Clara. Variété vigoUreuSe k rameaux 
droits , munis de nombreux et forts aiguillons 
^gaux, et a folioles cordiformes, très-luisantes; les 
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Sears sonl Tort nombreuses ^ grandes, bien faites ^ 
réunies eu corymbe de quatre à cinq , formant bou- 
quet. Pétales d'un beau blanc^ peu serrés et bien 
rangés à la circonférence» Ce rosiei* fait également 
un bon effet sur églantiei\ 

Ces deux rosiers se trouvent ches madame Syl- 
vain, fleuriste, rue d'£nfer, n*" 57. Hardy. 

Note sur le Ginkgo^Bilobcu 

En novembre i835, M. Delille, professeur de 
botanique à Montpellier, transmit à M. Mirbel des 
fruits de Ginkgo-Riloba , pour être semés au Jardin 
du Roi. Ils ont été recueillis dans cette ville par ce 
professeur sur Un fort ««jet tnâle, sur lequel M. De- 
liAe avait ^ il y a quatre ou cinq ans, fait greffer un 
sujet femelle dont Je ne peux indiquer Torigine. 
C'est un fait curieux et nouveau , car on ne possé-- 
dait jusqu'alors en France , et probablement en 
Europe , que des iâdividus mâles. 

Ces fruits sont renfermés un ii un dans une pulpe 
d'une odeur infecle , de la couleur d'une prune de 
mirabelle ^ et à peu près de la même grosseur. On 
né peut mieux les comparer en petit qu'à ceux dis 
Cfcfks CircinalU. Leur pulpe paraljt être huileuse, 
eêr elle rancit facilement; et peut-être il sera pos- 
sible d'en extraire quelques produits, si un jour 
ces fruits deviennent abondaus* N'ayant pas la cer- 
titude que ces fruits eussent acquis Une maturité 
complète , je les laissai environ quinze îours sur la 
terre d'une bâobey pour qu'ils pussent achever 
de mûiriir , dans le cas oii ils n^ l'auraient pas été 
suffisamment^ mais ayant remarqué qu'ils se ri^^ 
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daient, je jugeai qu'ils étaient parfaitement en 
état d'être semés. 

En décembre dernier , je les mis en terre en pot , 
exposés à une chaleur de vingt-cinq degrés Réau* 
mur , et en janvier , les cotylédons se sont trës-bien 
développés. J'espère que ce senûs nous offrira des 
individus des deux sexes. Au reste , avant l'envoi de 
ces graines , M. Delille avait déjà expédié des greffes 
et des boutures qui ont parfaitement réussi. 

Neumann. 

Observations sur la culture de VErjrthrina Crisia 

Galli. 

Dans les Annales de Flore et de Pomone , année 
1 834-1835 , page ao4 et suivantes , j'ai donné un 
assez long article sur la culture de YErythrina Crista 
GaUij mais ayant encore suivi cet objet pendant 
toute l'année 1 835, je viens faire connaître le ré- 
sultat de mes nouvelles observations , ainsi que j'en 
ai pris l'engagement. 

Je dirai d'abord que la moitié de mes semis , faits 
tant à l'automne de 1 834 qu'au printemps de i835 , a 
fleuri depuis le commencement d'août jusqu'à la fin 
d'octobre de la même année , sans que les pieds les 
plus élevés aient acquis une hauteur qui dépassât 
dix-huit pouces. 

J'avais replanté tous mes jeunes sujets, du i5 au 
no mai , à l'air libre , et sur une couche recouverte 
de huit à neuf pouces de terre assez mal préparée ; 
et il est remarquable que tous ceux provenant du 
semis d'automne ont toujours été plus forts que 
les autres. 
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J'ai l'econiiu que la terre qui couvrait la couche 
n'était pas assez substantielle , et qu'il aurait fallu, 
même encore dans ce cas^ lui donner une épaisseur 
de quinze à dix-huit pouces ; toutefois , je suis per- 
suadé que y si la terre en question eût été de meil- 
leure qualité , tous mes semis auraient fleuri pres- 
que sans exception pendant la première année. 

Parmi ceux qui ont donné fleurs , j'ai cru pouvoir 
distinguer quatre variétés plus ou moins tranchées : 

1° A fleurs d'un rouge pâle presque rose ; 

2^ A folioles plus larges et presque rondes ^ et à 
tiges plus trapues et moins épineuses que les autres ; 

5° A fleurs plus petites que celles de la mère , mais 
d'un coloris semblable ; 

4^ A fleurs marginées et nuancées de blanc ; mais 
comme celle-ci a fleuri la dernière , je crains que 
ces traces de blanc ne soient le résultat de la tempé- 
rature frcnde qu'elles ont subie pendant quelques 
nuits 011 il y a eu gelée blanche. Au reste , toutes 
ces variétés ont été numérotées avec soin; je vais 
mettre sur couche tous les pieds provenus de semis , 
et je les observerai exactement pendant leur flo- 
raison. 

Les boutures faites la même année ont moins bien 
fleuri que les pieds provenant de semis; je crois 
qu elles ont été tenues en serre trop long-temps , et 
qu'il aurait fallu au contraire les livrer successive- 
ment au plein air , au fur et à mesure qu'elles émet- 
taient des racines. 

Le pied que j'ai laissé en pleine terre , pendant 
l'hiver de i854 à 1055^ s'y est parfaitement con- 
servé y avec la seule précaution de le couvrir de- 
feuilles ; mais il a fleuri plus tard que les pieds 
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conservés en serre y et replantés en pleine terre du 
1 5 an 20 mai. Ses fleurs n'étaient ni plus bellea, ni 
pins abondantes ; sa première floraison étant tardive 
empêche iju'nilë seconde pmsge avoir lieu en saison. 
II me parait donc démontré qu'il est préférable d'ar- 
racher les pieds d'erythrina à l'approche des gelées , 
et de les rentrer dans un lieu inaccessible au froid » 
et qu'il n'est pas nécessaire d'échauffer par une cha- 
leur artificielle. Le pied dont il est question en ce 
moment a été arraché k. l'automne dernier , et dé- 
posé sur les tablettes avec les dahlia , et il est en 
Irès-bon état aujourd'hui. 

J'ai laissé un autre pied en |deine terre pour y 
passer l'hiver présent ^ à l'aide d'une couverture de 
feuilles, et j'espère qu'il résistera aussi bien que le 
premier. 

On se rappelle ÏKiythrina laurifoUay que j'ai 
dit avoir atteint huit pieds de hauteur en i834f ^^ 
n'avoir fleuri qu'en septembre^ tandis que \Ery^ 
ihrina Orisia Gatlij placé absolument dans la même 
position j a flemri deux fois en 1 854 f ^^ deux fois 
encore en 1 8S5 ; conservé dans la même serre et 
traité comme le second que je croyais d'une floraison 
plus hâtive y il a fleuri , k ma grande surprise ^ plus 
deirois semaines avant lui. J'avais laissé a cet ery^ 
thrina une tige de cinq pieds , mais je n'ose pas at<- 
trîbuer à cette cause la précocité de sa floraison 
en i855; je crois plutôt que le Crista Galli n'est 
pas susceptible d'être forcé par une chaleur artifii- 
cielle , tandis que le Laurifolia me paraîtrait très- 
propre k être soumis k ce procédé. 

Je livre ces réflexions a mes lecteurs ; mais pour 
m'assurer si ces deux variétés se montreront oim- 



st^utiça ^i^K^^ h marche de leur Qor^îsoa , j|ç v^i» Içsi 
planter ei| pleip^ terre , e| observer ce qu'il ep^ev»* 

Jaiiquin aîné. 

r 

qran6|:rie. 

HUNNEMANNIA. Swett. Polyandrie Monoçynie, 

Lin.; Papavéracées, Juss. 

Caractèrafigéinériqimif* CiiiUei^d*|iibQr4ryM>o<i^pUyile>. 
ft'ouYrant eii deux partie» , cadnqui? i réceptacle du 
calice , des pétalea et de» étamioef tr^s^petit sona 
l'ovaire; rtigmate presqiiie aea9Île^ ^\fà% à quistre 
Iqtiea courts ; semences réfléchies et un peu rétiOH^ 
l^a; cotylédons oblongs» atténués à la titaaei velua 
sur leurs bords ; tige et l'acine HQP laetesceptiçs i 
capsule presque siliqueuse oiarquée de dU 9trie9 % 
àf deux yalves, souyrant par la basAi, et portaM left 
graines attachées sur lea bords^ 

HUNNBMANNIE A FEUILLES DE FUMETERRE» Hvnneman^ 

niQ fumariœfolUi. Swett. fl. Gard. Tab. 276. 
( Voje^ la plapche.) 

Plante Tivace à tige$ droites , hautes de deu^ à 

troÂa pieds, Cabres, glau<|ue3i, et «triéesdaps leur 
lQ9jj;ucur » 9e ratifiant ver3 la moitié eu rameaux 
al|erue$ et comme dichotomes^ qui se développent 
daua l'ai^^eUe des feuilles. Celles-ci sont glabre^ et 
éppi>^eaj alter^e^^ piuuatifidea et multifidesi ^es^ile^ 
ou pé4oléea uu peu meioa glauques que Ie9 tige? » 

« pétÎQle çjapnelé. 

fleur? graudes, tep*minales, d'uu beau jaune à qua-r 
\m péialea otu^^ales % un peu ïf>n^ , et lop^ d'un 
puuoe l^u moîn3 ; elles août portées par un pédouculç 
long de iiVw à ai^ pouces. Avant répanouisj^emeut 
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de la fleur le bouton est allongé et enveloppé par le 
calice ; les étamines sont nombreuses et insérées 
sous Tovaire; les anthères sont orangées ; la capsule 
est longue de trois à quatre pouces ; les graines 
sont noires. 

Cette plante originaire de la Californie se rappro- 
che beaucoup du genre eschoitzîa, qui fait aujour- 
d'hui l'ornement de nos jardins. Des graines ont été 
envoyées d'Angleterre à Paris en 1854» et elle a 
fleuri pour la première fois en avril i835. 

Cette nouvelle plante paraîtrait devoir former 
un petit sous-arbrisseau par la grosseur de sa tige 
et la disposition de ses rameaux. Ce qui le donne- 
rait aussi à penser, c'est que les • vieux pieds sont 
encore très-vigoureûx , et que les graines semées 
depuis leur introduction n'ont produit qu'une tige 
chacune , qui ne fleurit que l'année suivante* On 
peut, la première année, lorsqu'elle est encore en 
hçrbe , employer le moyen du pincement pour la 
faire ramifier à quelques pouces de terre afin de 
former une belle toufi*e régulière d'un pied à quinze 
pouces d'élévation. Elle n'est pas délicate; on la 
multiplie parfaitement de ses graines qui mûrissent 
peu de temps après la floraison. On peut les semer 
à Tautomne en pots remplis de terre meuble et lé- 
gère et rentrer pendant l'hiver dans l'orangerie 
près du jour, ou mieux sous châssis froid. De cette 
manière on obtiendrait les fleurs l'année suivante. 
Jusqu'alors on semait en mars , et on repiquait en 
pot le plant lorsqu'il était assez fort. On rentrait les 
pots en orangerie pendant l'hiver suivant, et enfin 
on mettait les pieds en place en pleine terre dans les 
derniers jours d'avril ou au commencement de mai. 
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Cette belle espèce a eommencé à fleurir en avril, 
où elle n'avait encore qu'un pied de haut ; mais de 
juillet en septembre chaque sujet était élevé de 
deux à trois pieds, et développait chaque jour un 
grand nombre de fleurs qui s'épanouissaient depuis 
le matin jusqu'au soir ; alors les pétales s'appli*- 
quent l'un contre l'autre pour ne s'ouvrir que le 
lendemain. 

Sa culture est facile ; elle croît pendant l'été à 
toute exposition en terre meuble, plutôt légère que 
farte, et ne demande que peu d'arrosemens. Il est 
probable qu'eUe finira par s'acclimater comme ses 
congénères, et qu'on pourra se dispenser d'avoir re- 
cours à l'orangerie. Elle commence à se multiplier 
dans plusieurs établissemens de Paris. Pépin. 

BORONIA. Smith. Octandrie monogynie, Lin.; 

Rutacées, Juss. 

Caractères générîifiies. Calice persistant à quatre 
divisions ,* quatre pétales insérés sur un disque hypo- 
gyne;huitétamines, quatre styles connivens; qua- 
tre capsules réunies en une seule, chacune s'ouvrant 
en deux valves et contenant une ou deux graines. 

BoRONiE A FEUILLES PiNNEES. BoroTiia pinuata. Smith, 
Venten AT, jardin de la Malmaison. (Foj-ez la 
. planche.) 

Arbuste de trois à quatre pieds , à tiges droites , 
cylindriques, d'un brun clair, à rameaux axillaires, 
opposés, peu ouverts, a feuilles opposées en croix, 
ailées avec impaire. Les folioles sont opposées , ses- 
sites, lancéolées, pointues, linéaires un peu épaisses, 
lisses, ponctuées , répandant, quand on les froisse , 
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una odeur d^ ipyv^ftt Fl^iiiftrp8##, mQyfime&, p^di- 
mllM» touJQur* pAr trpia . »ut* un pédpncule «gm^ 
mua. I46S ftnib^r^ ^i^t d'up jw«u9 bruo- 

L0 genre JBorof^i'a^ ^é& pw SmitU a qté (iédiç p^ir 
luiè Borone^wn é)ièy^ js^rdioi^ri mort k Athènes» ç» 

aoaotxipagDaqt M. SiUhprp d»n« 90a voy^ç en 
Grèce. L'arbuste dont il est q^^ltion est wigipam 
de ia Nouvelle-Galles du Sud. Quoiqu'asse^ aeyçi^nn^*- 
ment connu , il est encoi*^ mre et d'un pri;^ 9j^ez 
âkvé. On le cultive en pota remplis de terr^ df 
iHHiyère sablonneuse^ et préférablement dans im^ 
eaisse , où il parait se plaire d^vgntage. Qn le reptr# 
pendan t Fhiver en orangerie, ou mieux dan#iaie serr^ 
tempérée. U craint beaucoup rbumidité, qui le ferait 
promptenient périr : c est pourquoi il i»e réai$terait 
pas en pleine terre dans la bâcbe d'une serre, où ii 
trouverait une trop grande somme de principes nu- 
tritifs et trop d'bumidité. Il faut donc avoir soin de 
ie tapir à 1 étroit dans une caisse dont on g^uit le 
fond de tessQflS ou de gros graviqvs qui facÂliteot 
1 écoulement des eau:i^. L^ pots ou Ofiis^^ P^ dpi-^ 
vent pas être entends. Loi^sique Tou empote» U hnt 
avoir le soin de placer le pied de façon que U pa^r^ 

tie supérieure des racines ne soit recouverte que 
d'un demi-pouce de terre. U lui faut, pour l'été, une 
exposition aérée et à demi ombragée. 

On le multiplie de boutures sur couche tiëdé, 
SOU9 cloche i elles reprennent asses difficilemisilt et 
longuement • 0» le n^uUiplie également 4e <ïour 
cbagesi qui ne prennent guère raç;in? avant deui^ 

ws. Du rerte, il faut «.rro^er a^vec autwt 4e ména^ 
gement l^s pUntes i^duUes que W^ jeunes, 
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Calçéolairiî BLEUATRE. Calceoluria ccçrulescens* 
HoRTUii. (Voyez la planche y et pour les caractères 
génériques^ p. ioi| Journal et Flore des Jardins, 
et 517 1 Annales de Flore, année 1 83 2-1 835.) 

Tiges fhiteseentes , les adultes grimes , les jeunes 
légèrement pubescentes , faibles , hantes de vingt- 
quatre à trente pouces; feuilles opposées, laneéo^ 
iéeSy rétrécies en pétiole k la bas^, presque enn 
brassantes, crénelées ou comme rongées sur le« 
bords, a nervures saillantes en^dessous, oomme ru'i- 
gueuses en-dessus , un peu blanchâtreâ , «e qui est 
causé par des poils courts et nombreux; fleurs ter<- 
minant le» tiges et I^ rameaux , disputées f u cime 
plusieurs fois bi ou trichotome , pédoncules et pé- 
dicelles pubescens et légèrement visqueux ; calice 
à quatre divisions ovales obtuses ; corolle à deux lè- 
vres, dont rinférîeure, grosse^ courte et très-obtuse, 
e3t d'un rouge-brun foncé en-dessus , et très-légè- 
rement violacée ou bleuâtre en-dessous ; sa lèvre 
supérieure beaucoup plus courte et de la même cou* 
leur que l'inférieure. 

Je l'ai reçue, au printemps de i835, d'un amateur 
de Toulouse; elle a fleuri en juin, mèivic année, 
ainsi que plusieurs espèces ou variétés ; elle parai- 
trait provenir d'un semis du C. arachnoidea et du 
C. salçrfolla ? Du reste, la plupfirt 4e CP» pUpt^« ne 
acmt pas d'une conservation facile , et U fis); bon 4ç 
les renouvAler souvent M bcmtiu^s ^ lesquelles r^ 
prennent facilement en terre de bruyère % laissant 
passer Teau, /et tenue lég^i^emwt humide 1 Oci peut 
encore les oatultîplier de gmin^f^, f\ p^ qe fUQyen 
«m est presque certain d'obteiiir des vfu*iétés. Ces 
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graines doivent être semées sur de la terre de 
bruyère bien meuble ^ sans aucunement les recou- 
vrir, mais en appuyant assez fortement la terre ; les 
pots ou terrines seront placés sous un châssis om- 
bré et aéré , et la terre entretenue fraîche sans être 
humide. Lorsque le plant est assez fort, on le repique 
en pots qui seront de même placés sous châssis pour 
accélérer la reprise; on peut ensuite les déposer 
avec les vieux pieds a une exposition demi-ombra- 
gée, et rhiver en serre tempérée ou châssis dont on 
doit renouveler l'air souvent , et avoir soin d'ôter 
soigneusement les feuilles mortes ou tachées de 
moisissure . Jacques . 

NIEREMBERGIÂ. Pentandrie monogynie, Lin. ; 

Solanées, Joss. 

Caractères génériques. Calice persistant, mono- 
phylle, à cinq divisions profondes, étroites et subu- 
lées; corolle monopétale infundibuliforme , dont le 
limbe est à cinq lobes arrondis et à échancrures peu 
profondes ; cinq étamines insérées au fond du tube 
et plus courtes que lui ; un style filiforme. Capsule 
oblongue à deux valves , polyspermes. 

NiBREMBfiRGlE INTERMEDIAIRE, Nierembergia inierme- 
dia , HoRT. ; Pétunia intermedia , Hort. angl. 
( Voyez la planche . ) 

Plante herbacée à tiges très-rameuses, hautes de 
quinze à dix-huit pouces , à feuilles éparses , liné- 
aires et sessiles , recourbées et un peu roulées par- 
ticulièrement sur les vieux rameaux ; toutes les par- 
ties de la plante sont pubescentes et visqueuses. 

D'avril en octobre, cette jolie plante se couvre 
de fleurs nombreuses dont la corolle a le limbe d'un 
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pourpre foncé , le tube d'un jaune soufre , marqué 
vers le haut d'un cercle pourpre plus foncé que le 
reste du limbe. Je l'ai reçu d'Angleterre sous le nom 
de Pétunia intermedia, en i833^ et depuis ce temps 
elle n'a pu fournir que cinq à six petites plantes en 
état d'être livrées au commerce. Elle est d'une con- 
servation fort difficile y à cause des myriades d'in- 
sectes ou pucerons presque imperceptibles qui cou- 
vrent toutes les parties de la plante et nuisent à sa 
végétation y ainsi qu'à sa santé. Ce n'est que l'été 
dernier que nous nous en sommes aperçus , et nous 
n'avons pas trouvé de meilleur moyen pour les dé- 
truire , que de donner aux plantes tous les huit ou 
quinze jours ^ suivant le besoin , une fumigation de 
feuilles de tabac. On peut employer pour cette opé- 
ration^ Yenfumeury instrument inventé pour cet 
usage par MM. Ârnheiter et Petite taillandiers* 
mécaniciens , rue Childebèrt. Il est très - conve-* 
nable lorsque l'on veut enfumer les plantes partiel- 
lement et sur place ^ parce qu'il permet de diriger 
la fumée à volonté. 

On peut aussi enfumer ces végétaux à l'aide d'un 
réchaud plein de charbon allumé^ et sur lequel on 
jette des feuilles de tabac. Pour cela, on dépose les 
plantes sous un châssis que l'on ferme hermétique- 
ment et que l'on tieùt dans cet état pendant au 
moins une heure , afin que la fumée du tabac ait le 
temps d'agir sur les insectes. Il est bien de couvrir 
en même temps le châssis d'un paillasson ou d'une 
toile, autant pour mieux renfermer la fumée que 
pour s'opposer à l'inflluence du soleil s'il donnait sur 
le châssis. Lorsque la fumigation a duré assez de 
temps, on soulève un peu le châssis pour donner de 
air. 
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Je oaltive oelte plante en pots de terre 4e bruyère 
mélangée de terl*e franohe et de terreau » pour être 
rentrée en serre tempérée » et placée près du jour. 
Elle redoute l'humidité et s'accommode fort bien 4^ 
dix à douxe degrés de chaleur Réaumur» On la mul"- 
tiplie de boatures faites au printemps, sur couches 
et 60US cloches. 

Elle a fleuri pour la première fois chez nous en 
i835. Je n'ai pas encore récolté de graines, mais je 
pense qu elle en produira lorsqu'elle sera plus vi- 
goureuse « Gomme elle ne me paraît pas très-robuste^ 
je Crois qu'il sera utile de la redouveler tous les ans 
de boutures ou de graines* Les jeunes pieds sont 
toujours plus rustiques que les vieux. On fera bien 
d'employer le même moyen pour toutes les espèces 
de ce genre et des Petuniu , quoique plus ou moins 
vivaces ^ parce que les fleurs sont dans ce cas beau- 
coup plus belles. Jacquin aioé. 

SERRE CHAUDE. 

Exemple de fécondité d^un ananas. 

Je vais scmvetit visiter les serres de M. Grisou , 
jardinier en chef chet M. le baron Rothschild > à Su^ 
rênes. Il me fit voir^ il y a quelque temps » sur un 
pied d'ananas En ville , un oeilleton qui avait poussé 
sur la tige et qu'il se proposait de Supprimer. Pro«- 
bablement l'œilleton fut oublié , car quinte jours 
après y me retrouvant dans la même serre, je I'ih 
perçus y et , à mon grand étonnemeut ^ je remarquai 
qu'il était presque aussi développé que sa mère. 
EiTectivement ^ dans les premiers jours de juin ^ il 
montra son fruit , et sa végétation ayant continué 
depuis lors avec la même activité ^ ce fruit est main^ 
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teiiàtit (fin Aé dèûd^VÀhYe ) eu ^sirfliiie mfttorité » et 
annoncé de Voit: peseï* ftu moins qoà tré ou dnq livret» 

Quant à la mère^ malgtnâ sa grande vigueur qui 
lui a permis de supporter cet e^ccédant de produit > 
elle s'est trouvée retardée dans sa propre fruetifi*^ 
cation » car elle n a marqué son fruit que deu& mois 
et demi après l'œilleton» Il y ^ environ un mois que 
sa floraison est passée , et , malgré la saison , le fruit 
s'annonce (brt bien , ce qui produit un effet asséft re- 
marquable, puisque là même tige otfre un fruit mûr 
et jaune , et un autre tout vert auquel il faut biett 
encore trois mois pour atteindre toute sa maturité. 

Cette anomalie pourrait donner a penser que les 
ananas jouissant d'une grande vigueur pourraient 
fournir deux ou trois fruits sur la même tige » ce 
qui doit engager les cultivateurs à tourner leurs 
efforts vers un pareil résultat qui rendrait les ananas 
assez communs pour que Ces excellens fruits puisseni 
devenir k la portée de tout le monde. Pokornt. 

NOUVELLES. 

EcjpHORBR PANACHÉE. Euphorbia variegat€t% 

Bot. Mao* 1747* 

Racines tibreuses^ annuelles ; tige simple d'abord^ 
cylindrique ^ mUnie de quelques poils blancs ^ haute 
de vingt^quatre k trente pouces; a la hauteur de 
douze k dix-huit ^ naît au sommet une Heur stérile , 
et alors elle se divise en quatre rameaux de neuf k 
onze pouces , qui sont garnis , ainsi que la tige , de 
feuilles sessiles^ oVàles, très-entières sur les bordi, 
pointues ou même acuminées , glabres et d^un vert 
glauque. Chaque rameàu se termine par une om- 
belle a cinq rayons velus , et terminés eux-mêmes 
par trois pédicelles biflores ; feuilles Morales , brac^ 
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tées et bractéoles d*un beau blaoc sur les bords , 
avec le milieu vert ; les feuilles raméales se bordent 
de blanc d'autant plus marqué qu'elles approchent 
de Tombelle; périanthe vert^ velu; cinq pétales 
blancs ; anthères jaunâtres , didymes ; trois styles 
verdàtres, bifides ; fruits velus , à trois angles obtus; 
semences blanchâtres , presque sphériques , munies 
de poils saillants. 

Cette plante signalée par Nuttal,^?. bor. j4m., est 
originaire de la Louisiane » et quoiqu'elle fût intro- 
duite en Angleterre depuis iSsS , elle n est que bien 
peu répandue en France. Je l'ai vue pour la pre- 
mière fois en i834» ^^^^ ^^ jardin de M. Vilmorin à 
Verrières près de Paris , de l'obligeance duquel j'en 
ai obtenu quelques graines* Les sommets de cette 
plante y variés de vert et de beau blanc , produisent 
un joli effet , et on pourrait l'employer à l'ornement 
des parterres si elle était plus répandue; ce qui ne 
tardera probablement pas y car j'espère en récolter 
quelques graines, et la maison que je viens de ci- 
ter en recueillera sûrement assez pour la livrer au 
commerce. 

Je ne puis donner beaucoup de renseignemens 
sur sa culture y ne la possédant que de cette année. 
Seulement j'ai remarqué que les graines que j'ai 
semées en pot, et qui y ont de même été repiquées, 
n'ont fait qu'une chétive végétation j tandis que j'en 
avais mis quelques-unes entre les pots d'une couche 
oii avaient été semées des plantes rustiques ; elles y 
ont parfaitement végété; c'est donc en place qu'il 
faut semer cette plante , et dans un terrain meuble 
et chaud. Les arrosemens doivent être modérés , les 
racines étant susceptibles de se pourrir par une 
humidité un peu stagnante. Jacques. 
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MÉTÉOROIjOGIE. 

Des Thermomètres. 

Le besoin fréquent qu'on éprou ve, en horticulture, 
de connaître avec exactitude l'état de la tempéra- 
ture, nous a donné à penser qu'on accueillerait avec 
faveur quelques détails sur le thermomètre , instru- 
ment imaginé par les physiciens pour apprécier la 
somme de calorique en expansion dans l'air ambiant. 

Les thermomètres à liquide sont ceux dont l'u- 
sage est le plus fréquent, et le mercure est préfé- 
rable à l'esprit-de-vin pour rendre les observations 
plus certaines. 

Le mercure étant rarement dans le commerce à 
un véritable état de pureté , il faut le purifier avant 
de remployer. Pour cela on le met dans un mor- 
ceau de peau de chamois que l'on lie fortement, et 
par les pores de laquelle il faut le faire passer de 
force en la pressant. Après cette opération , on le 
distille , et voici comment Ton s'y prend : ou met le 
mercure dans une cornue en verre ; on adapte à son 
col, et bien exactement, un tube également en verre, 

Maas 1836. 11 
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dont l'autre exlfémili ett loléirit IVsriGce d un bal- 
lon placé dans un vâse rcfnpH à't^tn. Le lut dont on 
se sert se compose de colle et de farine de graine de 
lip mêlée;3 e/^sembjie. Qn fait p^u à peu du feu sous 
la t^ôrhdé f ht le mereuré ^ kmetié à lélbdlition , se 
vaporise et passe dans le ballon , dégagé de tous les 
corps étrangers^ qui restent dans la cornue. 

On choisit pour contenir le mercure un tube de 
verre parfaitement cylindrique , et pour s'en assurer 
on y introduit une goutte d un liquide quelconque 
coloré, et on lui fait parcourir toute sa longueur; 
elle doit partout occuper le même espace^ autre- 
ment il faut rejeter le tube. Lorsque ce choix est 
fait^ on souille une boule à Tune de ses extrémités. 
Pour cela on'îexpo^êà laflaoïime d'uneYampe de- 
mailleur, et, à Taidô fftm morceau de cuivre tenu 
dans l'a mftme Itamiiié pour qu'iT âoit chaud, on Je 
fond et on f arrondît; ensuite dii souffle par l'autre 
bout, ce «qui forme une boule'. Wiîs îâ" capacité Ae 
beWe-cî est grande en propoitîon ^é celle du tube, 
plus le therm'ometré sera sensible ati^ moindres va- 
riafièns delatempéHtUfé. 

Pour introduire le tn'ei'cmre dans \e tubfe, 9 faut 
échauffer celui-ci fortement, mais par degrés; 0n 
tnèrne temps, ôri foit; ébatiffer et inéme bôuiflîr le 
mercure, ' et ori y *pioligé/i*clrïficé du tube cbâud 
qu*'6n raaîntWnt Werticaliéniènt, A xiiesure qu il se 
refroidît, 'Vàir que igi éhàleur avait' dilate se ' con- 
tracte, ëi.lk' J)resàïôfî^âtihosphériquei en s^gissànt' siir 
ta Surfade exliêfieûré 'dix' mercure. Je pousse dans Je 
tube, ou il s introduit. 

' La cjuatltHë de Vh'erèUrénccessaîi^e a la confection 
dMn'rtiermohiitre depetod de f iisagc auquel' oii le 



4w\ioe. Si^ VQutrettiploTff à neMnc des tem^ 
pératur^s très^iwase^ , il faut laisser entre k boule 
et le point indicatif de la nlaoe un espace égtl à k 
moitié de celui qui sépare le oM^latiçm du degré 

de Teau bouillante. Si en même temps on vevl m&n 
aurer des températures très-^^evées, il faut que le 
tube ait une longueur pareille à lespiftce que je 
yieps d'indiquer^ aunlea^us à^ point de rélwUitieu. 
Pour indiquer provisoireuient le premier peint tOA 
plonge le titbe avec le mercure daes delà lieige ûm 
de la glaoe fondante, et fan fait u»e marque à l'en^ 
droit ou s'arrête le mercure en se contractante Baur 
marquer appro:8;imativement le second , on pkngé 
la thermomètre dans de Teeu bouillante ^ et en mar- 
que d'un trait le point oii s'arrête le mercure dans 
son ascension. Ces deux premières épreuvesontpçutf 
butjde s'assurer qu'il y a iissez de mercure :dàns: le 
tube et ! de détearminer la longueur de celui-^; 

l4U>5qu'on.est certain que là-quantité de naercum 
introduite dans le tube est suffisante pour k hnà 
qWon i»e propose', oa coupe ce qui excède • kka^ 
gAeur nécessaire ^ et ofn tire à la kmpe celte estné^t 
nûté en un ttibe très-*6n. On fait alors ^hauffiNr 
graduelkmapA le thermomètiv.sur des cbarbons av«« 
dans jusqu'à ce :que le mercure arrive k Tepitrdniité 
du tube^ BiBil d'en chasser tant l'air. Dans ce mo-t 
vmat on la |H^ésente à la lampe peut kboucbeiv afin 
d'empêcher Tair de rentrer k mesura que k' vefipoif^ 
difisement opérerait k contraotîott dis nsisiicare. On 
finit, enfin par sceller cette extrémité plus- aoKde^ 
ment, parce que, si on la laissait telle que je vkna 
de k dii^, le verre serait Urop fragile* 

Arrivé à œ point ^ il ne reste plus qu'à ipradue^ 



IÛ4 

défidilivenieat ie ihermomètre. Les deux points 
fiiM qui servent de base sont ^ eomme je viens de 
le dire , ceux de Ift congélation et de Teau bonil^ 
lante* Il s'agit donc de les déterminer bien exae^ 
tement. 

La température de la glace fondante est absolu-* 
ment invariable; mais il faqtavoir soin d'y plonger 
exactement la boule et toute la partie du tube qui 
eontienl le mercure. Celui-ci, en se contractant, di- 
minue de volume et descend dans le tube; lorsqu'il 
a fini ce mouvement ^ il faut marquer le point où 
ila'àrrète et attendre encore quelques instans pour 
s'asaurysr qu il n'y a point variation. 

Il est plus difficile de déterminer le point de 
Teau bouillante. PoUr cela on se sert d'un matras à 
large col ; on le remplit à moitié d'eau ^ de façon 
qUe Je thermomètre introduit ne touche pas à su 
surface > car c'est la vapeur seulement qui doit agir 
nr lenseroure. Le col du matras est fermé par un 
bouchon percé de deux trous; dans l'un passe le 
thermomètre^ que Ton peut hausser et baisser à vo^ 
hmté; dans l'autre est introduit un tube recourbé 
pour laisser échapper la vapeur surabondante. Dans 
eette opération il faut enfoncer le thermomètre à 
mesure que le mercui^ monte, afin qu'il plonge coii* 
tinuellement dans la vapeur. Lorsqu'iLcessedemoiiK 
tei\ on marque le/ point oii il s'arrête , et on a ainsi 
le second degré'de récbelle. 

Toutefois ce degré n'est exact qu'autant qu'on 
tient compte des conditions suivantes* Si on a fait 
bouillir Teau dans un .matras en verre, il faut y 
ajouter quelques grains de limaille métaUique, 
parce que l'eau bout dans Ijr verre à une tempéra- 
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<lpre plus basâe ^ue 4eil>ft le métal. Ou ji reniarfltlé 
^[gaiement que l'et^u hoiiiU^t à ui»e UnipéraUuure 
4pJus ou moins co^sidéraUe.^ swvant l'iélévtAiçb 4u 
baromètre. On est (MHivenu 4e prcii^lv^ ppw. bn^iii 
hauteur de 760 millimètres ^ et l'expérience ;a d^ 
montré que chaque millimètre en plus -ou -en moiife 
.faisait croître ou déeixiltre 4 tnt^valle entre la |;)ace 
et l'eau bouillante de 0,00037. U faut «donci^timrf- 
cher cette qiuintité autant de fois qu'il y a 4e -lùijjîr 
mètres en moins de la moyenne ci-de^us^ ^'la«- 
j jouter autant de foîs:qu'il y a demiltimètrestenpluK. 
. 4<^rsque l'on a déterminé positivement les dâulc 
^points qui fixentles extrëmoités del'éichelley oniraph 
. porte l'int^rvaile qui les; sépare sur le papier^ et ioti 
le divise en autant de degrés qu'cui le ^Ut^ suiv^Qt 
rqii'ça adopte la graduation de tel ou tql auteur- 
Dans le thermomètre centigrade ^ Oft intqrv^illp 
.est divisé en xoo degrés; dans celui de Réaiumu:i.e|i 
80, degrés. Dans ces deux thermomètres., ion.rap^ 
.porte au-dessous. de p, qui indique Is^epngélf^tiw, 
ies espace qui marquent les degrés en les puméro- 
. tant en 'Sens inverse. Dans le tl^ermomètre deFs^ 
renheit, la glace fondante est marquée 3a degrés .§t 
l'eau bouillante aia; l'intervalle qui répare, ces d^x 
, points est donc de 1 80 degrés*. Dans le thermoAifM*^ 
de Delisle, o indique le pointée l'eau ;bouillai|^, 
et i5o celui de la glace fondante, 

£n. comparant aux degrés du thermomètre c^nlV" 

. grade les degrés de chacun des autres thermpmè^r^s 

dont je viens de parler, oa trouve, que chaque d^ré 

Réaumur égale 5/4, chaque degré Fahrenheit 6/9, et 

chaque degré Delisle 2/5 d'un degré centigrade* . 

On^varte de plusieurs manières les échelles qf^'oo 



t66 

Am ttvx thennomëtreft. EIIm MOthiseritM fcur le 
boiê <m le métal qui leur sert de Bujlpoit , lôrsqii'ofi 
leB Bertille à être appliqués centre un mur; on les 
enferme é$M «i tube en Terre qui contient en 
même temps le lliermeimètre> lorsque eeloi-di est 
fut ^pcmt éli*e plongé dssiê un liquide. 

hk fbrme du réserwiir, que nous àTonsdit âtre en 
%eittle ) ee qui est la plus fiicile à confectionner^ est 
quelquefois différente t ainsi On en Mt en spirale et 
en vAe cylindrique d'tm diamèti*e plus grand que 
le tube gradué • Quant àUK mipports, ils sont en 
4kms ou en méfal^ et diversement entaillés seloÀ la 
ferme du thermomètre dont on les garnit; onen 
fkit qui se ferment pour les thermomètres destifnés 
À être transportés. 

U ne suffit pas de connaître la composition du 
Aermomëtre , il faut encore savoir dans quelle cir- 
constance il peut donner Tétat Vi*ai de la températ- 
ure. Dans un lieu clos^ un thermomètre bien fait 
en indique toujours le téritable degré; mais il n'en 
est pas de même IcKrsqu'il est placé 'au deliùrS; Dans 
ce cas, plusieurs circonstances , parmi lesquelles le 
rayonnement a le plus d^influence, peuvent (aire 
qu'il indique une température antre que celle des 
tsorps qui ne se trouvent pas tout^*fait dans la 
même position que kii. 

Ceci mérite quelques observations. Lorsqu'un 
thermomètre est exposé à la vue du cieli que cdui- 
ci est sans nuages et que la nuit est calme, il rayonne 
comme tou^ les corps, et sa température envient 
plus basse que celle de Tair ambiant; en pareil cas, 
il indique sa propre température , et non cette de 
Tatmosphère dans laquelle il est plongé. Sa boule ou 



réMPmûrœat akiPB oonireilte dé mcée^i^idii^emiàei 
entoe ta itempis^inu te ■■ pâvlicatËènci >di& «tUaménaëlre 
6k cette dm^miUsttôàK il aa* t0oi|fèv>^«fail(tret aBioà 
considérable tant que cet instrumerilf oatc ai»îd«8âii3 
de €1$ «Miis lofsquiîjifdeatttad anrdeMaas-dâM pont, 
r^iblôiaMieiit dc«teno|ittratim*e 6M:|iiit9:xtt)iidfi encore 
efc.l» vwÎMtioa pkisi edo^dâmUoi. CetrtiErfEik â fhMir 
QftiiMld ooilçékâiDd de b cèééa kloofc Iq véadiTTabàtail 
cttv^csvt^jj^b le dépôb^uMUéMiîf^. opéré: pw lair ta»* 
jours légèifesherit ag^tédmisilœauiitel^ plm cakocfl; 
db xmiiitiQHe» hK^éoilkcnd'isau 4^i J^iisacnk laM^cmki 
du therm^nièlrefk; fioiiiteei é& giinros» vh*tt wt snoîner 
allf^n^éfMo «^lo» Fétat liy^^irQittéUi^iMi de faîr;; On 
«ilrqu^^ii d)é>corfkfii Td-^omteiit antaat^iie 1» ^Im») 
eôf eâttaUftMitiofi Mgfudièivf cicst poMXf^noi ^ daifelë 
ûBts jotéeh^ifiiA^ fajnjneiimui do la tampératai^fe csb 
emisftÂerfiUe et pfei4;;ofinr Une dilEiiieiica de sbd b 
bmk fiegraa*." ?'■ ■' '-■ -i» 

. Lmisqveieciel frtutai^uaL^ksTamtîûni dîi ihcarn 
iHoroèkre soirt «tonjoura inmàs eonsiidérabks ^ mftifii 
kB;e$oiUaikidnR;$e»tpl|i«Aiaquenieft ^piH'oe ifiie cba^ 
qiwimiage pas^omlt au: '^séilîlhifait manier le tkerido*^' 
mètre^ed compcMumÉpor sottra^onneioeaÉGdQÎ de 
eefc matrèment ;. qui tedesoend aussîtâfc queJeimiige 
B&ko cadhe plus If aspect du ère). Ces. oscillationa soitl 
queltpi0fQÎsaSs«SE;ra|Mdéa; efe ûu. esi a. nits'étendrsrà 
deux de9fés.ttD qiuait ë» |m»is d'uimheai*e« La n^ 
tore dèi kistiainieak'a/une cel^taine influéncQ sut la 
fvéqiieiide' de oc^ asicâUa^ionB.^ Le Terre ràfOÊOLewt^G 
foroe, mais tous lèsi^erbes ne rayonnent. pas. av«e 
la vxMiei énëiifjmç kiBiiSf^ métalliques poimt 
vaycapaBkrîkrèflHpeH;- les. Itqindes ûolc»es. m^tûtit 
rayonneûfr^ très^fortement ^ ce, qtii. est eaooire noe 
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raison pour préfti*er ks thenoMinèlres à meroare ; 
enfin f le volume du rétenroir est égalemenH & oon«^ 
sidérer : plus il est grand et moins lé rayonnement 
a d'action sur lui. 

Une autre cause qui influe encore sur les varia*- 
tions du thermomètre consiste dans le rayonne*- 
ment terrestre. La surface de la terre est souvent 
plus chaude ou plus froide que Tatmosphëre. Dans 
ces deux cas , le thermomètre placé près du sol in- 
dique une fausse temp^ture. L'observatÎQn a 
prouvé qu'en pareille circonstance la différence 
pouvait aller jusqu'à trois ou quatre degrés. 

n résulte donc de l'exposition desdiverses causesqui 
peuvent influer sur la température de l'instrument 
destiné à rindiquer^qu'ilestnécessaire, pourobtenir 
des données vraies sur le calorique de l'air, de placer 
celui-ci horisBontalementsous un petit toit en planches 
qui lui cache au moins les 9/1 o"^ de l'hémisphère cé- 
leste. Cette précaution suffit lorsque le support du 
thermomètre est en hois et que son réservoir est cylin- 
drique ou en spirale ; mais lorsqu'il est en boule et que 
le bois est échancré pour la loger, il est utile de placer 
dessous une petite planche pomr empêcher le rayon- 
nement terrestre d'agir sur la partie de la boule re* 
gardant le sol. Cette précaution est a plus forte rai*- 
son nécessaire si le thermomètre est entièrement nu , 
et même lorsque son support est métallique. 

On peut en même temps avoir un autre thermo* 
mètre identiquement pareil , miais que Ton laisse ex- 
posé , sans abri , à l'aspect du ciel , en le soustrayant 
toutefois à l'action du rayonnement terrestre» On 
obtient ainsi des observations comparatives qui ne 
sont pas sans intérêt. Dovjbrqb. 
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À(iWClJLTURE. 

• • • * 

BOIS ET FORÊTS. 

Notice sur les planiaiions d\irbres verts en ^ 

Champagne* 

Il est une gloire qui , pour être moiua brillante 
que celle que procure la carrière des armes ou Til**. 
lustration de la tribune, et du barreau , ne mérite 
pas moins les éloges des hommes de bien : c'est celle 
du modeste cultivateur qui dote son pays d'un yç* 
gétal utile , ou qui conquiert à la culture des ter-, 
rains voués à la stérilité depuis un si lofig tempa^^ 
qu il paraissait douteux de les voir jamais produire 
une végétation profitable et spsceptible de les con- 
vertir un jour en terres arables. 

Tel est aujourd'hui le spectacle que nous offrent 
les plaines crayeuses de la Champagne connue sous 
la triste dénomination de Pouilleuse ^ et qui s'é- 
tendent dans le département de la Marne et un^ 
grande partie de celui de VAube, Un def nos sous- 
cripteurs, M. Baltet'Petit 9 pépiniériste trës-disr 
tingué à TroyeSy a le mérite d'avoir^ principalement 
dans le département de l'Aube, conquis à la culture 
des centaines d'arpens par le moyen de plantations 
d'ai*bres verts résineux, et notamment du pin d'E- 
cosse , qui lui a le mieux réussi , et qu'il a toujours 
fait entrer dans ses plantations pour les ig/so^^^. - 

La série de travaux que cette entreprise lui a oc- 
casionés offre beaucoup d'intérêt, et nous avons 
pensé pouvoir être utiles à nos lecteurs en les en en- 
tretenant ; c'est d'ailleurs d'après les renseignemeos 



pris auprès de ce. .cultivateur oue nous allons en 
' exposer l'analyse. 

Il y a trente ans c|ue ]VI« B^ltet-Petit commença ^ 
dans le département de F Aube , des plantations d'ar- 
brea verts sur des f trraind maqu akM*s inculAea. et 
à regard desquel. a.aie»t J^étemenl échoué de 
nombreuses tentatives essayées ayant lui. Les 
plaines qu'il s'agissait de cultiver àiasî sont très-* 
éloignées des viRes ,, ce qui rehdaitTês&ai^de trans^ 
port fort onéreux y à Cette époqtie^' surtout où att 
ignorait î'àrt des pépinières , et où les seuleà res-* 
sources consistaient en quelques plaiifs entretenus 
en pots, et en élèves qu'il y avait nécessité d'aller 
chercher en mottes dans les bois de pins sîtués 
dans le département de la Marné. Dans le premier 
cas , la dépense était hors de proporfioîi avec* Te ré- 
sultat; dans le second , outre les frais dé transport, 
on n'obtenait souvent que de mauvais plants sans' ra- 
cines. Témoin du peu de succès de pareilles entre- 
prises, M. Baltet-Petît essaya de planter^ à racines 
nues. i ; 

• • • 

Pour cela , il commença par faire des scwiîs avec 
des graines qull fit venir de TAUemagne ^ et qui lui 
coûtaient moitié moins que celles qu'il se serait pro^ 
curées en France. Ses semis furent faits en planches, 
à l'air libre, pour y habituet le jeune plant, et seule- 
ment en couvrant la planche de deux pouces de 
terré dé bruyère. La seconde année il repiquait ses 
plants^ mais toujours avec la même quantité de 
terré de bruyère ; elle a parfaitement suffi a faire dé- 
velopper de nombreuses racines plus étalées et 
moins perpendiculaires que s'ils eussent végété 
dans une terre profonde et substantielle. tJu an 



•ftrè» il Im répiqvait de mwnrMB dans- «de tentt 
àràiaaàvk f vint bien iravwliée , où il In Usiait 

: La YeiUe d'anrfoier les planta pour ks. met Ira. en 
plaoe , il leur fiôsaît doniler on mnroaeniciit eupieux^ 
4it l'anraebagB a'opéraat eh eommeiiçant par un botrt 
de la planche f en ereuaant en dtstoua de qianiereà 
dileter avec une piodbe une grande qoantilé de 
-plfeulSidont la; plut grtade pmlie ixinaensait toutët 
aes noinet, quelle que Mt lenr lotigoeiirh La plut 
f^amde précaution était priae pour ne pas aeeouer 
lea ehcTelns^ afin^qu'ils restàasenlgaruiadesfiartîet 
Mvtetiaea qui Iça tapîaaent^ et on le3>eniballaifcde 
etiile dant de la peille mouîUée ^ pour pourroir lea 
4vanapoi*ter t«r le lieu.de la plaaitation , tana qiK le^ 
«acineà fiuseot téohéea p ce qui est fort înipor^ntià 
l'é^rd .det arbres rétineuïi* 

r Gdnuaie dans sea premiers essais M» fieltet^'Petit 
gantait en mars et avril , suivant Uusage étohtt 
presque Picore généralement aujourd'hui, il ne fair 
ai&t éàite les troua qU!au fur et à mesure .qu'on def- 
rait'.planteri etcela afin que la ten*e ne. fikt pas hâlée 
jBt conservât toute la fraîcheur favorable à lareptiae 
dea raeiaes. Cette opéhition s'exécutait par plusieurs 
iouvriers à la fois, lès uns fusant les trous i les aér 
^res y plaçant un plant qu'ila prenaient, dans^ le 
bultot à l'instant même; et autour dps racines: du^ 
quel ils avaient le plus grand soin d'émîetter eon^ 
irenablemevit la terre. 

Bans les années suivantes il employait un autre 
moyen ; il faisait arracher ses plants vers là fin de 
février, et après avoir fait ouvrir une tranchée en 
terife très-ttieuble , il les y déposait les uns à o6té 



éBê antres en lea tnclbnnt ^ ^i non las màs Bmt les 
anlTM oonnie quand on met «n jauge; il les &iattt 
couvrir de terre ^ et ouvrir parallèlement une ser 
nonde tranefaée qui recouvrait -bt première, etainsi 
de suite tant «qu'y y avait des plants* â la .fin de 
tnarsv on plantait ces pieds ttinsi cÏMiserviés et qui 
éwent poussé de nombiNïux chevelus ^ et bi&ï phis 
développés qtie si le plairi: n!avait pas ^té tràiti 
ainsi. Cette circontfance est -d'autant plus avanta^ 
lieuse 9 qu'die favorise le développement des sa**- 
cines tout en retardant celui de la tète , et il «a 
résultait une reprise plus prompte et pins assnrée. 
• ' Cependant, à force de marcher ^ M. Baltet^Petifc 
reconnut que l'époque du printemps fixée pour la 
plantation des arbres verts par les auteurs, et adop- 
tée par les cultivateurs , était loin d-être la plfia 
favorable; alors, prenant un autre système , il: choi- 
sit pour ses plantations le temps qui s'écouledu i5 
septembre à la fin d'octobre : voici comment: ce 
cidtivateur raisonne à cet égard. Pour que *le'prinr 
temps soit la saison convenable à la plantation dns 
arbres verts, il faudrait qu on pût tonjourscdmfiter 
sur un temps favorable, pluvieux ou couvert, tet 
slir des pluies se succédant de temps k autre* Mais 
il est rare qu'il ien soit ainsi; le plus souvent il 
règne en mars des vents secs et ariiks, et cette sé^ 
cheressè se prolonge plus ou moios long*tetiip6 
dans la plupart des années « sans qu'aueune pluie 
vienne rafraîchir la terre. On conçoit que les jeunes 
plants arrachés, dans de pareilles circonstanâces , 
d'un lieu où ils étaient bien cultivés et bien nourris» 
et placés immédiatement, et dans une saison avan- 
cée , dans des ^terres extrèmetnent légères, pe pei^- 
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w»t.^iie]R^ 4ifiâkttieBt résister,, et Iw^ipiiMipirt 
loog^lemph t'îla ne ^rûteot pat ^ Cet mconréaâeÉA 
rend les Iravioix inutiles et produit la perte du 
plus grand uMcibre des sujets; oar mallîedrettset 
inent oea plaûtstious se trouvant fort élpignéès ^ i\ 
A'est pas eu pouvoir du cultivateur de les; sueouné 
par des arrosemeos. B'aiUeurs, il s^agit ieî de.pbsH 
iatîeus considérables destinées k reudi^^ la vie aiqi 
plaines de la Champagne. A l'automne^ au contraire^ 
lea mois de septembre et octobre n ont plua cette 
fla^ur br^laute de Tété ; il est rare que les veufs 
d'est, si desséchanSf soi|£Dent à cette époque, et s i| 
ne tombe pus de pluies, il est certain que. le mots 
de novembre eu amènera, D'ailleurs les jaiioes 
plants sont alors plus en état de s'en passer; .les 
imita sont plus longues et plus fraîches; la rosée 
vient en abondanee humecter le sol et rafraîchir 
leurs feUiUes; tout concourt enfin à la repiÂfe, la 
ïimnrt conservant .encore une chaleur douce , fev^ir 
rahle à la végétation. Il n'y a donc point de doute 
que les plantations d'automne doivent mieux i^us* 
air ; c'est au reste ce que l'expérience a déUiontré 
à M, Baltet-Petit, qui doit en sa voir quelque Chose^ 
puisqu'il a planté pour son compte plusi de . cent 
nulle pieds d'arbres et plusieurs centaines de mille 
ppur d'autres propriétaires* 

Gjà cultivateur a planté à diverses distances i^pi^ 
pi'ont pas été moindres de huit pieds et plus grandes 
que douze pieds. C'est toujours^ comoie je l'ai dît.» 
le pin d'Ecosse qu'il a préféré; il est dans un ét»i 
pwMf>ère ; le ton de verdure est le même que si les 
arbres étaiçp^t en pépinière, etJes poussea vei^ieales 
sM^t d'un pied à trente pouces. C'est dans lea plan* 
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imjfttÊà terré» que les ymmoi 80i*<plo» ttdiM^ 

dmMes e aussi tnaiirtéiuiBt M; Bdttel-^PMil * iMf41 

aAopté'ki pki» petite des dietancet' ncKcfuécIs ipln 

keut. Ea «fiiit , plat eet arinres aeeÉiiràpj^rockéii 

plus ib se proonreiit nrateeUemeiift de rombrèqui 

.kvreal indispensable, et plus ils 6?éU|visiit f9[f kkM* 

MeB|. 11 èsit fîieilc d'ailleurs d edairair «iprès^ quel^* 

4[ttes mimées , et ensuite de ne laisser ^{tte'les pertes 

^ » 

Ipninev. 

Peur apporter la plus grande ^onomre possible 

dàns^ l'opération même de la plantàlidtiv dont il est 

parvenu li réduire les frais de feeoft que ehàque 

mille ne lt|i revient qu'à trois frauds , il a imaginé 

des moyens d'eitéeution qu'il est bon de fhire con^ 

ttâitre^ d^abord parce qu'ils sont' éooÉoAiiques , iet 

emsoitepai^ee qu'ils permettent de faire une plasft^ 

tailion parftiitement bien alignée. 

^ Il possède une cbaine de cent pièds'de longUèMii* 

* tk Â^<fae pied est indiqué par un: aiïtieau. Lors J- 

«pi'il s'agit de.di^mser une piè^de terre, il ci>lnJ- 

nence ■ pnr ti^eer une ligne perpendiculaire a¥^ 

toute Ja justeâse convenable k ki localité ; il marque 

cette^ligiiéW moyen de jalons aese^ rapprochés; 

4Mtefait', il pnésente sa chaîné sur cette figue^ et^U 

y Mteehe des marques éloignées Fnne de Vaûti^de 

buit ou dix pieds , selon qn il a add{>té peut* 'set 

plpnotations IHine eu l'autre de ces dilstatiées; Gette 

^afine. est portée par deux hommes ^intelligens' qui 

août sèeoudés par deux' autres ouvriers armés' éha^ 

kmu ^un< bâton ferré. L'un des porteurs se pfeoe 

«ur i'e^lrémité de cette première lijgne , et l'irtitt^e 

tnarobe'en avant de toute la longueur* de*la chsitne ; 

Jas Siomtoes qui ont un bâton fiérré parcobt^nt cette 
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marque qu'ils reucontr^ol:, poM* indiquer J^:pf)îprt 
«bdbrra, plw tard àtifa Aiît 1^ tr<HJu iioraqiiaia Vgne 
«aftfiipkmsiéfe auMml; que le If^ritaiii ()ep(; Je {iern«9lr 
tM, il lait tracer .Uite.MoondetUgQ^ panjlèle à c^^ 
piaflf.4^M fiiiain»ère.,;afirè» aypîr étakli^^^iisw 
dMÎle qui im •4^J!Uiie k 1 anAr^^ Lpryqijjie lef: dAHK 
lignes .paiiill«fo«.)9aot tra^w^.leA pwteiiiia/df^Jii 
«haine se iplaocat , Tun sur la -preiiii^re iigiMs , l'aU- 
«re isur la teoondem Walîgaafit »«r le. ligna «troiV^ 
fcorkontale qui îles .réuait , et iU a'ayumeeat fiimî 
juBqp'à la première tti^rqiie.; làyiU|ioaeiitla<fe^1fifi^ 
et (les ièejsx faomiiies orniéa 4e bâllQM .foi>t des MHHV 
paittout ou kl dÉoliie 1 indique; ils relèfeiU c^MUite 
ta, èfaaine et -Mut jusqu'à la seconde «oan^ne^j 0t 
mam de «dite jua^a iht £ur: On «établit eoauite vue 
troisième ligne perpeuMiiaolab^e parallëla i|ilK 4?a^ 
ipremièpeav et Jes p^ewns d^ ohataa imi.mt ce 
eôQOMl.tneé k niéme opération q^e ja . :pltNmi^ 
Ims, et coatauiient aâaaî taàt.qifterespâceJte peiv- 
éaet. Ce irarfoùl est proraptemeuA. fait et propi^^ uàle 
gransde rég^lasilé. . .; 

U ^s'agit ensvîte. de* faire, un trou à ohaiopiejpeifit 
ék lâs'bàtaiis. fecréft.fflit étéi'ettfeneés» :(Poui*'efdka 
tihaque tmvarUeiir leirfracd quatre ; fobc k fer 
-i>êclie'éii. formant le cabrée ce quiidonne k ohaqiic 
t^ou : six po«ees carrés et cinq de {>rD£Qind0ilr; ia 
bëohe irîde le;tnm d'un se»l eoi^p on a« mtàns iski 

-J'ai t(^à4tit eomioent^ on piaulait: pour que le 

épiant ne sait pas deaséolié, ui la^tecraidu Ireu kiiéa* 

Ilfii«t^ après >la sécaude aimée, bultor. k. phiittitWp 

d'iânie mainèi*e.proportiDiinée a aa.ébm.' Cette opé- 
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rttkm; d'ubiird coAtease , ne- lui refieÉt phn qi^à 
*5 frânes par miHe de plans. 

M. Massin, chef d'institution h Paris, possède 
une propriété sur laquelle il a fait planter dqpaia 
Tingt ans, et par les soins de M. B«ltet<-Petit, environ 
trois cents arpensen essence de pin d'Ecosse; jusqa'a- 
4ors il payait i5 francs par mille pour le buttage, 
mais il a cette année adopté la méthode de M. Baltet- 
Petit, et il en insulte pour lut une économie de 
12 francs par mille. Ce cultivateur emploie, pour 
opérer le buttage , une petite charrue dont l'oreille 
•est relevée en forme d'arête, de fiiçon que le labou- 
reur, en passant de chaque côté de la ligne, ne laisse 
qu'un petit intervalle entre les deux rayons , et un 
homme avec une houe n'a que fort peu de chose 
h faire pour qu'en deux coups de scm instrument 
il ait formé une petite butte. 

Le second buttage a lieu la quatrième année; cette 
opératicm se fait à la bêche : deux hommes pi»- 
céS| l'un d'un côté et le second de l'autre côté de k 
ligne, prennent en même temps une bêchée de 
terre qu'ils déposent au pied de l'arbre , en ayant 
grand sçin de placer cette terre sur les branches 
les plus basses. De cette manière, l'arbre se trouve 
pai^tement en état de résister aux efforts des 
TQnts, de quelque côté qu'ils soufflent. Il faut ce- 
pendant veiller k ce que l'extrémité supérieure des 
branches ne soit pas couverte , car autrement elles 
périraient ; au lieu qu'étant libre^ elles se nourris- 
sent et même idles se développent {dus vigoureuse- 
ment que celles qui sont plus élevées , ce qui est 
pr^Mblement dft à la fraîcheur dont dles jouissent. 

La sixième année, il fait donner un <fernieret 
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lé^r buttage^ qui a pour bat de recharger, les bran- 
ehes qui se seraient relevées ou de garnir celles: qui 
auraient échappé, à la précédente opération* 

M. Balfeb-Petit attribue aces buttages le succès de^ 
la plantation. Il a vu dans. la Marné dea arbres verts 
à ^l'égard desquels lebuttage sur branches n'avait 
pas eu lieu , et que même Ion avait élagués vers la 
base y et il affirme que c'est à cette pratique défec^ 
tueuse que sont dus les vides nombreux qui existent 
dans les lignes. On conçoit facilement que des arbses 
verts a feuillage persistant sont bien [^ustourment^s- 
par les vents que les arbres à feuilles caduques, sur- 
tout lorsqu'ils sont plantés sur des points. cttlmmans 
ou en plaine découverte , et dans des tevres légales 
et maigres et qui n'ont pas une profondeur de plus 
de cinq à six pouces. Ainsi en pareille circonstance: 
l'opération du buttage sur branches ne peut qu'^ta*e 
une chose fort utile. 

Quant à l elagage des branches inférieures^ c'e^t^ 
selon M. Baltet-Petit , qui nous parait avoir parfai-, 
tement raison , une pratique absurde et désastreuse 
pour lesavbres verts. D'abord jamais . les branches 
Be repoussent y et les tiges ont beaucoup plus, de; 
peine a se développer; mais ensuite, dans les plan-^ 
tations^champenoises , toujours faites sur -un sol^sec. 
et aride y il est de la plus grande importance de leur 
conscrverun grand nombre de branches tout le'lcmg 
de la tige, de façon cependant a ce qu'il n'y ait pas. 
une confusion nuisible, mais qu'il règne toujours» 
assez d'ombre pour entretenir au pied une fraieheur 
salutaire. 

J'ai dit que pour- se procurer du plant en q[uan« 
tité convenable et à moindres frais, M. Ballet-Petit 

Mars 1836. . 12 
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avait fait des senûs. Mais ses premiers essais ^ 
que donnant de bons résultats, n'étaient pas encore 
un procédé assez économique : il est parvenu à semer 
9vee fnàt sur les terres crayeuses elles-mêmes. 

Quelques cultivateurs avaient essayé de semer 
des graines d'arbres verts en même tônps que des 
avoines ou des prairies artificielles, ou après i'ense* 
mencement à l'époque du hersage* Le succès n'a«^ 
vait pas couronné cette tentative , et la cause était 
due a la légèreté des terres crayeuses* En effet, les 
graines germaient et le plant se montrait pendant 
quelques mois, mais après un an il n'en restait pas , 
parce que œs terrains sont tellement légors qu'ils 
se dessèchent en été au point de faire périr les jeunes 
élèves , et ceux qui échappent sont soulevés par 
les gelées. 

des résultats ont prouvé k M. Baltet^Petit qu'on 
ne pouvait pas impunément jeter ainsi la graine sur 
une terre si peu préparée, et qu'il fallait aviser à 
une autre combinaison. 

11 a donc fait labourer une terre en friche, enchoi*- 
sissant de préftérence l'exposition du nord. Trois 
labours ont été donnés pour ameublir autant que 
possible la surface. Au printemps suivant, il a semé 
du sainfimi en mélange avec de l'avoine pour pro- 
téger le premier, qui , comme on le sait , ne produit 
que la seconde année. En mars de cette seconde 
année, il a semé sur le sainfoin ses graines de pin 
d'Éoœse , à raison de douze kilogrammes par demi- 
Jiectare. Après ce semis , il a £ût faire un hersage 
croisé , c'est-à-dire qu'il a fait passer la herse une fois 
dans la longueur et une fois dans la largeur. Cette 
opération a pour but. d'enfouir les graines , et celles 
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qui se trouvent sous les feuilles de sainfoin ne sont 
pas les plus mal placées^ Ensuite le champ eat roulé 
deux fois dans êk longueur» pour que la pesanteur 
du rouleau resserre la surface de la terre. Là finit 
l'opération^ qui consiste , comme on a pu le roir, à 
semer sur une terre déjà cultivée pendant un an^ 
et qui se trouve garnie suffisamment d'un herbage 
capable d'entretenir une certaine somme de fraî- 
cheur ; herbage qu'il à soin de ne point faire couper 
et de laisser périr sur pied pour qu'il protège le plus 
long-temps possible le jeune plaut contre, le soleil 
pendant l'été , et contre les givres et lee frimas de 
la mauvaise saison. 

On ne peut qu'applaudir à l'industrie que M. Bal- 
tet-Petit a montrée pour amver à l'heuveuft résultat 
d'arracher à la stérilité des twres dont on n^osait 
espérer aucun produit. Maintenant l'essor estdonné^ 
et la Champagne aura a se féliciter un jour d'avoir 
nourri des hommes qui ont su faire touroer auprojSt 
général les succès que leur ont valus leurs connais- 
sances et leurs travaux. Aussi déjà la Société d'Agri- 
culture de l'Aube a su récompenser, autant qu'il 
était en son pouvoir, le mérite de M. Baltet-Petit , en 
lui décernant , à diverses époques , deux médailles 
d'or pour ses plantations et ses semis d'arhres 
verts. 

Au reste , je dois faire remarquer que cette cul- 
ture offre des produits importans ;, en voici la don- 
née approximative pour un arpent de cent perche^ , 
celle-ci de vini^t; pieds, pendant les vingt premières 
années : 
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fr. c. 

L'arpent tenue moyen en fricfais. t5 
Foumiture.de plants de pinsd'Êoosse 
plantés à . lo pieds en tous sens, ci 

5do par arpent y a 4 fr* ^^ . 

Frais de plantation portés à. 5 fr* le 

mille 9 au lieu de 5 fr. ainsi que je 

Tai dit : pour un arpent 2 ' 5o 

Frais de premier buttage portés à 5 fr . 
le mille aulieù de 3, ainsi que je l'ai 
dit : pour un arpent a: 5o 

Frais de buttage des quatrième et. 
sixième années , à lo fr« le mille : 
pour un arp^ftt 5 

Frais de .transport du plant de la pépi- 
nière au lieu de la plantation^ sup^. 
posé à 3 lieues . .4 

Total 49 
Intérêt pour vingt ans 49 



Total 98 
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Si aprëis vingt ans on coupe oti arrache la planta- 
tion y on aura pour produit 5oo pieds d^arbres à 

75 c. . • • : SySfr. 

Dans ce cas ^ on peut regarder comme un second 
bénéfice la valeur de la terre, rendue propre a 
produire des céréales. 

Si au contraire on ne défriche qu'après trente ou 
ijuarante ans, les frais n'augmenteront pas, car ils 
sont faits une fois pour toutes , tandis que la valeur 
des arbres peut quadrupler. Ainsi, qu'on défriche ou 
non, les produits sont fort importans* Qovbrge. 
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HORTICULTURE. 

JARBIN FRUITIER. 

Suite des variétés de vignes bonnes à cultiver pour 

la table. 

Pied^ de - Perdrigp ( Hautes-Pyrénées ) ; JVoir'- de - 
Pressac et Cruchinet ( Gironde . selon les locali- 
tés) ; Maural (A veyron) ; Pied - Rouge au Cote^, 
Rouge (LotTCt-Garonne) ; Jacobin-NoirÇVienne)*, 

Cest le meilleur raisin noir quienste; les grains 
tont roqds et d'une grosseur ordinaire, peu serrés, 
excellens ; le pédoncule de la grappe est rouge. Il 
est productif et tres-estimé dans les départemens 
ou il est cultivé. Il mûrit très -bien à Paris dans 
les années ordinaires sans l'exposition du midi. 

Sauvignon (Charente-Inférieure); Saus^ignon^^V ert- 
Jaune (Landes» Gironde); Sauvagnon^ dit le 
Naturel (Jura). 

Ce raisin blanc , qui se trouve encore dans d'au- 
tres localités, est un des meilleurs qui existent;' 
aussi est-il trèâ-estimé : ses grains sont ronds, 
serrés et très-sucrés; il est productif et mûrit par- 
faitement à Paris dans les aimées ordinaires/ Ce 
raisin, dont les mouches sont très-friandes, profite 
même après la chute dès feuilfes, et peut rester 
fort tard sur le cep sans qu'il soit altéré par'Ea 
gelée. C'est même dans cet état qu4I fait le meit^ 
leuf vin. 

Saint-Vierre (Cfcarente, Allier). 

Ce raisîn estUanc , a grians ronds , assez gro^ , à 
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peau mioce et suc trës^doux. On le dit nourrissant. 
Il est très-productif ordinairement. Sdn bois, vigou- 
reux et fort , a le dé&ut de pounrir dans les années 
humides. 

U est encore connu dans divers dé(^artemens sous 
les noms suivans : 

Saoules-Bouvier (Gard); Ambe-Éomèer et Ùar-' 
guemiau (dans quelques localités dutnénte dépar- 
tement); Besperol (Haute -Garonne); Lahaire et 
Boumès-Blanc (dans quelques cantons du même); 
PùUpe^ Saumes et Cauia (Lot*^t-6flir<mne); (2>- 
lombeau - Blanc ( Drftme ) ; Crabar^Blanô (Tarn) ; 
Piquepoule^Blano (HérauÛ) ; Pnmgérat (Lot). 

Muscat d Alexandrie (Hérault, Dordogne) ; Panse- 
Musquée ( Bouches-du-Rhône ) ; Cahai ( Indre ) ; 
Moura (Hautes-Pyrénées); Malaga (Lot); Mus-- 
cnt grec (je crois , Tarn) ; Muscat à gros grains, 
Muscat long, pâle, musqué. 

Raisin à gros grains oUon^, d'un blanc jaunâtre, 
érequans et charnus , d'une saveur très^musquée, 
en grappes peu fournies. Il n'est pas très-^^productif, 
et est plutôt cultivé pour la beauté de son fruit que 
pour sa qualité. Il est excellent confit à l'eau-de* 
vici 

Les variétés de raisin muscat ne sont cultivées 
dans nos jardins qu'en treilles , et produisent beau-» 
coup loi^qu'elies sont placées contre un mur à l'ex- 
position du midi. En général , dans les environs 
de Paris, leurs fruits nejsont destinés que pour la 
table. 

J'en connais plusieurs qu'on cultrw fort peu, et 
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qui cependant sont préférables tm miuèat, ordiaaire 
blanc et ronge que l'on érou ye dans^ tous les jardins : 
ce sont les muscats violet , rose et noir. Ces deux 
dmiiers rakins sont très-délicats , et d'une sateur 
des plus agréables. 

Il existe un autre muscat noir connu vulgairer 
ment sous le nom de Caillaba ou CaiUwa dans le 
département des Hautes^Pyrénées. Ce raisin mùlrit 
très<bien sous le climat de Paris , dans les années 
crdinairea et k une bonne exposition ; il a un par^ 
fum délicieux et un goût trës^ucré ; les grains sont 
assez gros et peu serrés sur' la grappe* Il est essentiel 
de le garantir des mouches , car il est rare qu'elles 
ne t'attaquent pas* 

Il y a encore d'autres variétés de muscat ^ mais 
qui ne mûrissent que trés^rarement sous lé climat 
de Paris. La plupart scxnt originaires des départe- 
mens méridionaux ^ de l'Italie ou du Piémont. 

Mansein (Landes). 

Raisin noir à petits grains ronds et d'exQcUent 
goÂt^ très-estimé dans ce département. 

Il y a aussi le Mansein blanc, dont le grain est 
rond y fort, doux ^ se dorant facilement^ et fort bon 
à manger.' 11 mûrît promptement, mais il est un 
peu sujet k la coulure. 11 se trouve dans la Gironde, 
sous le même nom et sous celui de Queue'Courtç. 

Pineau-Noir (Côte-d'Or) ; Noirin (Doubs et Jura) ; 
Auverriat (Loiret); Mbrillon-Noir (dans quelques 
localités ). 

Ce raisin , qui est également cultivé dans les dé- 
partemens de l'Yonne, de la Haute- Saône , de la 
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Mettrthe^ delà Meuse , delaHavte^MUme, delà 
Charente, delà Dordegne, de la Mayeone, etc., 
eat le plant le plus répandu en Bourgogne. Ses 
grains sont rends, d'une -grosseur ordinaire , assea 
serrés sur la grappe. 11 produit beaucoup et est bon 
a- manger* 

Il y a plusieurs vaiiëtés excell^ites de Pineau ; 
telles sont le Pineaw-de^Coulange (Yoniie) , le Pi" 
neau^f^îolet ( de la Haute-Marne et de la Moselle), 
et principalement le Pineau-Gris (Gôte-d'Or) , vu^ 
gairement Muscadet ^ Bourré (dans le Gard) , GentUr 
Ronge ( dans le Bas^Rhin ) , Malvoisie ( dans . la 
Drôine)^ Piquepoule^Gris (Landes, Aude, Pyrër 
nées-Orientales), etc. Cette variété a les grains ronds» 
d'une grosseur médiocre , serrés , à pédoncule très- 
court. Elle est exeellente au goût, très-estimée 
partout oU on la cultive , mais ses fruits se conser- 
vent difficilement. 

Il existe encore deux variétés de Pineau dans la 
Vienne; Tune à petits grains, et Fautre à gros 
grakis. Elles «ont d'une ;qualité inférieure à la pré- 
cédente; les gprains sont noirs, ronds et ,très- 
serrés sur la grappe. 

Pineau - Blanc (Côte-d'Or , Yonne , Charente et 
Mayenne) ; Chardonnet (Saône-et-Loire). 

C'est un excellent raisin , de bon produit et mûr 
rissant bien . On prétend que c'est avec ce plant que 
sont faits les vins blancs en réputation , • tels que 
le Montrachet, le Meursault et le Pouilly-Fuisset. 

Bischling ( Bas-Rhin ) . 

Très'bon raisin blane, à grains ronds, assea gras, 
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Bmréê. «fc fiarmant 4s beUea ;gnppe$. Il est •. tr^pror 
éhuctif, AiàAleat^ el miûtcit pàrfaiteiSMmt aoi^s le 
diinat !de Paris, sans que l'espovitîoii du mîdi llli 
sMt néceMBÎreii G!est Un des meilleurs rai^na du 
ilaâi>Rhiii*> i 

Bùrger (Bas-Rhin et Moselléf). 

* . ' .... 

Bon raisin blanc , très-productif , mûrissant bieii 
dans les environs de Paris , année ordinaire ; ses 
grains sont ronds et serrés. 

( La suite au prochain numéro) . Hardy. 
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PLANTES DX)IÙ!9EMENT. 

PLEINE TEURE. 



CoLLOMiB EGARLATE 9 Collomia coccinca , Lehm; 

Bo,t. Reg.y 1622. t '■' 

Plante amiudle à tiges dcoites^liaiites d'un pied» 
àTameaux et ll^uUles alternes .; celles-^ci sont aes^iks» 
lancéolées 7 celles de la partie supérieure sont oiujes» 
tvës-eirtièreaet'p»oibndément dentéea au sommet; 
les fleursisont' réunies en tète et forment Une sertç 
de panicule corymUlèrefi la ooix)Ue est longue .d'un 
demi-pouee et brille «d'ime. .couleur rouge . earmîA 

vit; * • ■ ' ,'.,$, 

CeMe espèce^ originaire du Chili ^ a été introduit^ 
en 'France en r853. Onipeut en faire, de JoJies boiv 
dures en la semant à l'automne comme les pied^ 
d'alouette. On • peut * aussi la semer /au printemps ; 
mais, se trouvant souvbnt altérée parles vebts dessé-. 
cbansde Test, elle reste beaucoup plus petite.^ et les 
fleur9 en génévaLse. développent beaucoup. moins» . 

Le genre au4|ud cette plante appa|*tieiA n'esb cuir 
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Û9è en France qae depuis iSSo , «t ne caeatieiit qne 
quatre espèce» originaires du GhiK et de k Càllfer* 
nie. Toutes sont annuelles et rustiques^ car le plant 
semé d'automne résîsle parfaitement aux rigueuca 
de rhiver • L'espèce dont il s'agit s'est , on peut It 
dire, naturalisée dans les jardins du roi àNeuilly^ 
où notre estimable collègue M. Jacques la cultive 
depuis i834« Il lui faut une terre meublé, légère, et 
peu dWrosemens. ' Pérm. 

ORANGERIE. 

CAPuaNB TRICOLORE I Tr0p(m>bm Uicalqrum^ Hort. 
(Voyez la planche, et pour les caractères géné- 
riques, page i66. Journal et Flore des Jardins.) 

Cette très-jolie plante nous a été communiquée par 
M* Laffay, et est probablement comme ses congé* 
nères d'origine péruvienne; son calice est éperoimé, 
trè»-renflé au point ou s'attache le pédoncule , de 
coukmr écarlate vif, à cinq dÎTisions courtes , arron* 
dies et bordées de violet noir; la corolle ft<ses cinq 
pétales insiérés sur le calice , d'un joli jaune^ ondu* 
lés et légpèrement créneléi en leurs bords; {pédoncule 
long, filiforme, de couleur pourpre; tâgee volubiîes, 
déliées, teintées de pourpre violacé; feuilles petites, 
à cinq lobes plus ou moins. échancrés et obtua; les 
radicales teintes de pourpre grisâtre, en dessous; 
racine bulbeuse. 

Cette plante vivmce^ tout mwivdlement introduite, 
fleurit abondamment à l'air libre pendant Fêté, mais 
il lui faut la serre tempérée pour passer l'hiver, jus* 
qu'à 'présent eu la multiplie de boutures qui cepiren- 
nent fort bien ; et probaUement bn fe propegenl de 
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la cultiver comme plante annuelle à la manière du 
Tropœolum ma/us. 

Gafocuib a cmq wwoillu , TropoBolum pentaphjrlium , 

HoRT. 

Celle-ci s^élëve à deux ou trois pieds ; elle est 
clepuis quelque temps enFrancCi oii elle a été impor- 
tée de Éuénos-Âyres. Elle produit pendant Tété une 
grande quantité de fleurs d*unbeau rouge clair, avec 
Textrémité des pétales vei*te* Cette plante assez 
remarquable se cultive et se multiplie comme la 
précédente. Jagquin jeune* 

FOKTULACAy Lut. Dodécandrie monQgynie, Lut. 

Fortuiacées, Ju89» 

Caractères génériques. Calice persistant, compri- 
mé, divisé en deux valves à son sommet; cinq péta- 
les plus grands que le calice ; six à douze étamines ; 
style court, à quatre ou cinq stigmates; capsule 
s'ouvrant en travers et contenant plusieurs graines. 

PouRi^ER DE GiixiES, Portulûca GUhesu, HoRT. (V. la 

planche.) ' 

Tiges succulentes ^ de six à huit pouces de hau* 
teur, presque droiteg^ rameuses à la base et pour- 
prées; feuilles obloQigaçs, cylindriques ^ cpnpri** 
mées, obtuses, pointillées; poils axillaires»fa^qiciilést 
droits; fleurs terminales & pétales soyeux et d'une 
jolie couleur rose pourpre. 

Cette jolie plante viyace;i qui nous vient de l'An-- 
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gleterre , est originaire du Qiili. ht 4pcteur 
fit présent au Jardin Botanique de Glasgow de sç-r 
menées recueillies dans les plaines de Mendoza. Il lui 
faut pour acquérir toute sa perfection la chaleur la 
plus. haute et la huniqre la.phis.TÎYQ ^er paissait 
produire nos étés. Ce n est que sous Tempire de ces 
deux conditions qu'elle épanouit en abondance 4jes 
brillantes fleurs qiii se ferment à la fin du jour. On 
la cultiva en pots, et on la rentre Thiver en. serre 
tempérée ou sous châssis froid. Elle redoute Thumi-» 
dite. Jacquin jeune. 

. EGHEYERIA, Dhcand. Joubarbes, Jass.. 

Caractères génériques. Calice divisé en cinq par- 
ties foliacées; cinq pétales réunis inférieurement ; 
dix ëtamiùes plus courtes que les pétales, à base 
relevée; cinq écaillés courtes, obtuses; cinq car- 
pelles se terminant en styles subulés. 

ËGHEVÉRiE RAMEUSE, JEchei^eriaracemosa, Scqlecht* 
E. Imda, ïioKT. ângl. (Voyez la planche.) 

Tiges florales, longues d'environ deux pieds ;^ 
feuilles ovales, lancéolées, mucronulées, ses^iles, 
alternes, les plus jeunes à reflets lilas. Fleurs roses, 
disposées çai grappes terminales lâches, à pédi**^ 
celles plus courts que les feuilles florales. Le ca- 
lice est à cinq divisions lancéolées, aiguës, éta- 
lées, glauques, charnues comme le^ feuilles, et 
soudées entre elles à la base. Les pétales sont 
oblc^s^ lancées , aigus , longs d'un demi-pouce. 
ciiTiron , alternant avec les divisions du calice et 
so^és ensemble à la base, oit il existe une' sorte 
de renflement. Étamines à. filets plus courts- que. 
tes^ divisions dé kt corolle , alternant avec éltes ^ 
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pi*èsque libres jtisqu à leur base, et pointant' ùiie 
anthère ovale. Les carpelles sont conhiventés > 
jaunâtres /un peu plus courtes que les étamineis; (es 
styles sont dressés et d'une couleur rouge foncé. 

Cette jolie planté d'ornement fleurit pendant les 
mois d^octobre, novembre et décembre. Elle se 
charge de cinq à six tiges florales, ^se maintient très- 
bien à la température qui convient aux cactées. 
Elle se multiplie de rejetons presque aussi facile- 
ment que la joubarbe, avec qui cette plante a quel- 
ques rapports, ainsi que de boutures faites avec ses 
feuilles. Il lui faut une terre mélangée de terre 
normale et de terreau de feuilles ou de bruyère. ' 

Necmann. • 

SERRE CHAUDE. 

» • • ... 

CrESNESlIA, Lin., LiAHiacK, P£RSooif,'etc. Didynâ* 
.mie angibapermie, LiNBT.'Cainpanulacées, imd.j 
Dbsf. QesnerÙBy Righ.' 

Caractères génériques. Calice court , moniophylle, 
à cinq divisions, inséré sur Tovaire ; corolle mono- 
pétale, tubuleuse, courbe, à limbe à cinq divisions 
souvent inégales; quatre étamines didynâmes, à 
filets aussi longs que le tube; anthères cohérentes} 
un style ; iin stigmate en tête ; capsule inférieure à 
deux logée; graines très-menues. 

Gesnerie brillàntb, Gesnerîa rutila ^ Lindlei, 
Bot. l'egist.^ ii58. 

Racines produisant plusieurs tiges 

comme charnues , hautes de dix-huit pouces à deux 
pieds et plus , rameuses du haut , légèrement pu- 
bescentes , roùgeâtres, marquées de points allongés 
brunâtres ; feuilles opposées ^ pétiolées, lancéolées. 
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gueuses en-dessus^ pâles et pubescentes en-dessous, 
épaisses , fermes et charnues ; fleurs en épis termi- 
nant les tiges et les rameaux, pédicellées, à Faisselle 
de bractées opposées; calice court, monophyllo, à 
cinq angles et à cinq divisions courtes, pointues, 
un peu ouvertes ; corolle tubulée , un peu courbe, 
longue de seize à vingt lignes , à limbe à cinq di- 
visions, dont les deux supérieures sont presque 
conniventès et un peu voûtées , les trois inférieures 
presque ouvertes, d'un beau rouge brillant, et 
garnies en-dessus de poils papilleux. A la base delà 
corolle^ il existe un renflement embrassant IV 
vaire. 

Cette belle espèce est originaire du Brésil, et 
inttH)duite en Angleterre depuis i8a5; je Tai reçue 
de Belgique en id55; elle se cultive en serre 
chaude,, en pots, et en terre de bruyère pure ou 
mélangée de terre fraîche normale; elle se multi- 
plie facilement de boutures , soit de tiges , soit de 
feuilles, faites sous cloche , étouffées dans la tannée 
de la serre ou châssis chaud ; elles s'enracinent fa- 
cilement et promptement. C'est une acquisition 
pour Fornement des serres, et les amateurs ne man- 
queront pas de l'introduire dans leurs cultures. 

Jacques. 

NOUVELLES. 

Dans le conrant de février dernier , j'ai remarqué 
dans l'établissement de nos collègues MM. Cels 
frères plusieurs plantes nouvellement reeues de 
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FÂngleterre et de la Belgique , dont la plupart en 
fleur ou prës de fleurir. 

En Yoici la- note succincte : 

Nemopenthes Andersoni. Arbuste originaire du 
Cap, à feuilles persistantes, ovales, lancéolées, bor* 
dées de quelques dents épineuses, ayant pour le port 
beaucoup de ressemblance avec le houx. Les fleurs 
sont jaunes, axillâires. Serre tempérée; terre de 
bruyère mêlée de terre normale. 

Epachrjrs campanulata. Arbuste charmant, ori- 
ginaire de la Nouvelles-Hollande , et remarquable 
par aes belles fleurs nombreuses , à corolle campa*; 
nulée, longues d'un demi^pouce, d'un beau rouge 
vif, et qudquea^unes d'un rouge moins intense, ce 
qui , du reste , produit un assez joli effet. Son port 
lui donne de la ressemblance avec une bruyère» 
Serre tempérée et terre de bruyère pure. 

\Epachfys campamUata tUba. Superbe variéljé de 
la précédente, et originaire du même pays. Elle a lea. 
fleurs aussi grandes et aussi nombreuses ; la corolki 
est campanuiée, d'un beau blanc vers son extrémité, 
et verdâtre à sa base. Même culture. 

Ces deux plantes sont magnifiques; leurs fleurs, 
aussi nombreuses :que dans toutes les espèces cour** 
nues jusqu'à ce jour, les surpassent toutes en beauté 
et en coloria. 

ScoUea trapeziformis. Arbrisseau de la &miUe 
des légumineuses , originaire de la NouveUe-Hol-- 
lande. Les feuilles sont triangulaires, finement 
deptées sur les bords ; les fleurs sont papilionacées , 
longues d'un pouce, d'un rouge mêlé de jaune. 
Serre tempérée; terre de bruyère pure. 

Budleia Mexicana. Arbrisseau du Mexique, très- 
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vigoureux I à feuilles ovales /lancéolées^ pointues, 
cotonneuses; fleurs en paniculés terminales. Serre 
teinpérée; terre de bruyère nièlée d'un quart de 
terre normale, 

Jàéione splendens. Plante vîvace , à feuilles en- 
tières i velues f spatulées , reunies en touffes ; le pé- 
doncule est long de 8 pouces à un pied y et porte 
un grand nombre de fleurs bleues très-élégantes. 

PÉPIN. 

Parmi plusieurs nouveaux a60<?ia (^nàmosa) qui 
n ont point enocMre fleuri , j'ai remarqué' en pleine 
floraison V acacia hispidula (deâaiDte*Hélëne)y'dont 
les branckes , disposées comme œUes du saule pleu-^ 
reur, retombent sur la tige , eÂ étalant les nom«» 
breuses fleurs qui les couvrent. C'est un arbrisseau 
précieux pour la décoration deri serres tempérées, 
et que les^fleuristes de Paris ne manqueront ^ans 
doute pas bientôt de multipHer pour approvisionner 
le marché* Ce beau végétal s'est > maintenu long- 
temps a un prix élevé , parce qu'on n'en récoltait 
pas de graines , et que sa multiplication, qui sie fai- 
sait par marcottes, était lente, pal*ce qu'il leur fallldt 
ati moins deux ans pour produi|re des • racines; On; 
le greffait aussi en approcfae.'Mms aujourd'lmiy 
MM. Gels en ont un grand nombre provemu de» 
leiA*s semis et qu'ils peuvent donîier à un prix très- 
modéré. PÉPIIf . 
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Note sur les espèces d^arbres qui cons^iennent le 
mieux aux terrains humides et aux marais. 

Il est rare que les propriétaires qui possèdent des 
prairies humides et marécageuses , ou des terrains 
inondés , auxquels on ne peut confier des graines 
fourragères sans avoir préalablement fait des tra- 
vaux propres à les égoutter, il est rare , dis-je , que 
ces propriétaires combinent les plantations d'arbres 
appropriés a ces localités avec les besoins d'assai- 
nissement et de consolidation du sol qui sont im- 
portans à satisfaire dans une circonstance pareille. 
Il est cependant bien vrai qu'outre les produits 
directs qu'on peut obtenir des essences d'arbres qui 
réussissent dans des positions semblables^ on trouve, 
dans les plantations, de grands avantages qui con- 
courent plus ou moins directement et avec efl&cacité 
au but qu'on se propose. 

Ainsi donc, dans mon opinion , il y a toujours 

Avril 1836. 13 • 



^94 
avantage à^planiet* de grands arbres^ soit dans des 
prairies jouissant d^une humidité ordinaire , soit sur 
des terrains oii Feau est surabondante continuelle- 
ment f ou à intervalles irrégiiliers vu périodiques. 
Ceà grands végétaux absorbent une énorme quantité 
de fluide aqueux , qu'ils exhalent ensuite dans Tat- 
mosphère qu'ils rafraîchissent pendant les chaleurs 
de l'été ; ils offrent alors aux bestiaux qu'on y fait 
paître un abri salutaire contre l'ardeur du soleil ; 
ils s'opposent égaletbént k sôft action trop dessé- 
chante sur les herbages eux-mêmes , et ils assai- 
nissent l'air en s'emparant des gaz délétères que 
les détritus végétaux forment en se putréfiant sous 
l'influence de l'humidité et de la chaleur. Leurs 
racines , en se multipliant en tous sens dans le sol , 
Tafiermissenl et Tégouttent, et il n'est pas jusqu'à 
leurs feuilles qui ne deviennent par leur chute un 
engrais favorable. 

it ne pense pas qu'on puisse élever d'objection 
^éfieUsè coûtrë tiné méthode pi^ofitable , qui n'offre 
atlèiihe dif&ctilté dans la pratique et ti'ocîcasione 
qu'une dépensé minime , et dont d'ailleurs il est 
fkciie àU besoin de tnoùtrer plusieurs exemples dé- 
cisifs. C'est là te qui in'efigâ^ à rappelel* ici léà 
espèces d'arbres dans lesquelles on peut éhoisir en 
pareil cas, tâh insistant auprès des cultivateurs pour 
qu'ils Ue négligent ËUcune oôcasion de planter; 
e'èst une récolte qui arrive un jour eomme une 
gfàtifieatiôn imprévue. 

Je n'essaiéfài pas de décrite tentes les combi^ 
nàison^ poàsiMéS qui peuvent être adoptées dans les 
circonstances que j'ai signalées. L'intelligence du 
prbpriétàil*e doit imaginer ôelle qui se trouVet*a le 
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pUaif cia hwm^e^ av^c le beMin des lot^tifi^. Làla 
^lAsdÂté^B» Herbages Qogagwa à espaçai? davaolage 
kl» arU^es afin que kni? oq^ira s0 iiuîi^ f^a^ h hw 
pevfectklii I ici ce afifa U ^oalrairci » parce <|«€r le pvo* 
diut ep fourr^^a siera nul ou maiii^aî^; aîlktirs. on 
dOPHOra aux lignes la dit^ct^ku^ de Test à Vqu^H 
pQUr <|Vf) iesd^îldei qHdî^^wcetQUt!9S€in.in^EMie!n(9^; 
dans d'autres cas oti alignera du. nord ain midi pour 
empêcher les herbei^ d'être desaéchées daifs les 
grandes, obaleurs y ûil epi donn^^ra «wi Ugm^ uin^ 
dMi*éptioi| plus eu 0i(4iis- otiUque ,< et qi^elquefciîs; ^a 
leur fei?a suivre le eour^^lei^ rui^^eaux natup^^fer ^m 
artifieieU qui couperont le terrain* loi en i^isîra 
d^p* arbres pyran^idaux , parée qu'ils eo«¥ieiidnmti 
mieu^ aux cîi?qfi^>|:aneea atrjuQapb^ique» ; là i» 
enp^lçiera des arbres à branches étal^ai ailleurs 
0p, réunira les uns et lea autres en les ^It^rimit^ 
c^ q^i est tei^Q^rs le plus agréaUe à la vue lorsque 
d«a raisons majeuj^es ne s'y oppos^sat pa&^ 

Laissant donc aux propriétaires le soîu d'agir 
adbn la situatiop ^ je pile epntenterai d'ind^uer les 
esipèoes d'arbrea qui peuvent convenir. Au premier 
rang je plaeeraî les peupliers à cause de leur beauté , 
de leur croissance rapide ^^ et dç leqr habitude n^ 
^urelle de biem végéter dana les terrains très-bunM4ie& 
et iH*ofonds. Voici le^ esp^es à préférer* 

I. Peuplier blanc > ypréau Ûanq de Hellande; 
PopiUus alb^ j Shfth, Arbre indigène de emt à cent 
vingt pieds i à feuilles ewdifbrme^ f. arrondies , lo^ 
bées , denté§^ , cetoiineu$es et hkuckes en dessous* 

a« Peuplier treii^le y Pçp^lus tretatda ^ SairrH, 
Ai^bre ÎD^gçsie dee^nt à cent vingt piedi f à éoorce 
blanchâtre et jeuQes ranitqanx vdlus ^ à leuilles uu 
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peu orbiculées^ dentées, glabres des deux côtés* 

S.Peupliernoir, Populusm'gray Ait. Arbre indigène 

assez élevé , à feuilles glabres des deux côtés , acumi* 

néesy dentées y deltoïdes, plus larges que longues.- 

4. Peuplier d'Italie, Populus fastigiata ^ Pers. ; 
Populus dilatatay Ait. d'Orient. Arbre pyramidal , 
très-haut , à branches serrées et droites , et a feuilles 
dentées en scie plus larges que longues. 

5. Peuplier du Canada, Populus Canadensis y 
MoENCH. Arbre d'Amérique très-élevé, k rameaux an- 
guleux et feuilles un peu cordiformes , glabres , den- 
tées en forme d'hameçons, velues, nerveuses, étalées. 

6. Peuplier k grandes dents , Populus grandiden" 
tnta , MiCH. Arbre du Canada , très-élevé , à feuilles 
ovales , acuminées , à grandes dents éloignées. 

7 . Peuplier de la Caroline , Populus angulata , 
W«Li>. Arbre de l'Amérique septentrionale, grand 
et droit , à feuilles cordiformes , deltoïdes , acumi- 
nées, à dents obtuses et crochues, et à rameaux 
ailés et anguleux. 

8. Peuplier liard , grand baumier , Populus can-- 
di'cans, Arr. ; Populus wmînea , Hort. Par. Arbre 
du Canada , de cinquante pieds , à rameaux glabres 
et bruns , et à feuilles un peu cordiformes , ovales, 
oblongues , acuminées , inégalement dentées , à trois 
nervures, réticulées, blanches en dessous, d'un 
vert sombre en dessus , glabres. 

9. Peuplier du lac Ontario, Populus Ontariensis, 
Hort. Par. Arbre de l'Amérique septentrionale, de 
soixante à quatre-vingts pieds dans son pays natal , 
peut<-étre moins élevé chez nous ; k feuilles de neuf 
a dix pouces de longueur sur six de large , dentées 
régulièrement et blanchâtres en dessous. 
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; lo. Peuplier de Virginie ou Suisse y PopiUus mo^ 
nilijèra, Ait.; Populus Virgimana^ Hort. Arbre de 
«ent pieds à tige droite, cylindrique , à feuilles cor- 
diformes, glabres , dentées, portées par des pétioles 
i^ouges. 

1 1 . Peuplier de la Vistule , Populus Polona , 
L. Noisette (Manuel du Jardinier). Arbre de la 
Cologne s'élevant de quatre-vingt-dix à cent pieds, 
à feuilles très-développées. 

La croissance rapide des peupliers^ lorsqu'ils sont 
dans une situation qui leur convient, doit engager a 
en planter partout où cela est possible. Leur bois, qui 
n'est pas sujet aux attaques des vers, peut être em* 
ployé dans la construction des bâtimens; il est 
propre à la menuiserie et même à Tébénisterie, car 
i&3Sk cite les jolis meubles qui se font en Prusse avec 
le peuplier de la Vistule. 

La manière la plus simple de planter cette espèce 
d'arbre est de couper des boutures ou plançon/s de 
trois ans ; on leur laisse leur longueur, mais on sup- 
prime les branches , en conservant le$ petits rameaux 
que Ton taille à trois ou quatre yeux. L'extrémité qui 
doit être fichée en terre est coupée en biseau , dont le 
côté le plus loiiig reste garni de son écorce. Cettç 
préparation se &it le jour mêpie de la plantation. 
A l'aide d'un pieu ferré et pointu on fait des trous 
de quinze à dix-huit pouces de profondeur, qui 
n'endommagent en aucune façon les prés où on les 
fait. Ayant d'y planter la bouture, on y verse un peu 
d'eau si le terrain n'est pas assez humide , ce qui 
fa^te la reprise; on appuie avec le pied la terre 
autour du plançon. On donne à chacun d'eux un 
tuteur, et si la plantation est faite dans un lieu fré- 



qiienté par le bétail , on les gemil à'4pmes. Si on 
n'en avait pasiineaaseE |(rande quantité, en fHNirr&it 
y Mppléer en fimant avec de la mauvaise pâiUe de» 
cordons dmit on en veloppfe la tige jusqu'à la baniisur 
convenable, selon le genre d'animaux à craiadm. il 
ikttt préalablement avoîft* fait tremper oette padlle 
dans Aes eaux srales ou chRipies » «fin que l'heur 
dotrt telle s'impràgne éloigne ie bétaM. C'est par le 
bas de la tige que l'on commence à reoloixrerile œ 
cordon qne l'on arrête solidement au point ^k l'on 
ffiniLCcft empaîllage , (pli 4ure deoK ans, peut dl»e 
lui-même remplacé par des feuiltes de carex, et 
typba ou fitftres plantes aquatiques. La phnitatkiu 
n'exige pttus ensuite d'a«îtres soins que de détmiM 
pendatA ies prremières années les rameaux qti 
poussent 'le long de fe tige. On maintient oelle*«9Î 
nue à la hauteur de huit à neuf pifeds. 

Après les peupliers , f essence )a plus ^convenable 
pour le cas éôiA il s'agit e^ celle 'du genre ^Suvle. 
^lofcî llss' espèces |iréférabtes. 

ï . Saide osier, Sàlix vitéHinuy Whjjb. Arbne in- 
digène s'élevant de ^xantte à quatre-vingts pieds , 
à rameaux flexibles d'un jafune orangé, et àfeuiAes 
dentées en scie , lancéolées et niguëli. 

12. 'Samle plenreur , SaUx BéAjrionicM , ^Lin. Ai4tt« 
de TOrient de trenfte & quarante pieds , u rameaux 
^^les , longs f pendans , ^ k feuiffles liDéaÎpe6 , iaii<- 
céolées, dentées en scie. 

S. Saule pourpre , Salix jmrpurea ^ ^iêivu. Arbrîs* 
seau indigène à rameaux d'un rouge pourpre vif 4bb 
hiver, et verts en été, et k feuilles lancéolées > 
glabres et dentées len 'scie. 

4. Satule marceau, Salix caprea^ Smith. Arbre 
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iodîgi^ de TWgMnq k tvent^ pî^d^/ à fâuUlM 

cotpnneuâf^s en desspps. 

5i. ^^uh 0»îçr vert, iSo/^a: vim^wU^i, Wiw-o. 
Arbrisseqga iDdigën^^ r^in^ftux jpnciCqri9e9« t| fimilliM 
pr^^pe ^ntiàr^e^i Upé^îres, jAni^é^léef ^ Iwguefti 
d'im Mwc isoyeux en 46B^pus. 

<]£ einquiiojte ^ jipixai^le pieds, « f^^uilleâ lanepoléet , 
§çuipinée9 , d^jPtée0 ea »çiç , p94^#QeAte6 des d^lW 
côtés. 

7, Sftu}a (C^ssjBmt, &^i^ frqgiff^ , Wji^ifP. Trfft-r 

8. Saule violet, 5a//.r acutijbl/é^f yViiiLD. Arbre k 
ranieaux trè.9-$09p]i^s fpurftp^fant un .e^cellapt o^ier, 
à écorce violette et poudrei^se , et à £^1|^ jliMQOép*^ 

lies SAyl^ se pl^isçnt d^pç )ffs jterr/es h^midp^, oti 
pJnytôjt a^i|ajtîq^,ej» , maiç ilf ne r^sûtent p||9 dai^ Ip^ 
fondj* toi|rb^u|[. On )^s planjb^ ephoiftpr^s p^ pjbw*- 
çons, comme les peupliers, et ils reprpppent trè$r 
bî^]^. Pn les taiUp en têMurds, c'e»tr^f4w^ qufon 
poupe le^rs f;ête^ ^ huit p^ peuf pj^ds de bautewr» 
Ci^t sur €^ t^tes ^ue Fp^ choisi tçm \9» ans les 
jeimes ram^jiix proprps k faire de^ osiei^; on les 
lélagve «.us^i tPws les trpla fips, et iputre k^ fiencbes 
et Ib9 é/çh^h^ qne l'/p^ y çoup^^ w fkit également 
des fagots* Ççs arb^^ j^odm^mt 9ànH IW mappoil 
assez important. 

On peut aussi en^pfpyei* dAu.s 1^^ pjl>i|t|itioB6 : 
Vanne compapn^ 4lw^ c^mmunis^ Hoilt.; Jl- 
nus gluUnosfl, W#l)^p.j M^JUilft^ é^lnw, L'H'* Aidbn 



indigëne de soixante pieds , k feuiUes arrondies , 
canéiformes, obtoses et glutinenses. Cet arbre croît 
très-bien dans les lienx marécageux ; les sols noirs 
et sablonneux Ini conviennent parfaitement ; il se 
plaît snr Je bord des rivières ou grands ruisseaux , 
dans les terres inondées , ou sur lesquelles les eaux 
séjournent. 11 reprend également de boutures plan- 
tées comme celJes de peuplier. On les choisit dans 
les taillis de trois ans , et on ne fait que les débar- 
rasser de leurs rameaux latéraux , sans supprimer 
la cime. Uécorce de Farbre est raboteuse et noi- 
râtre; on l'emploie avec avantage dans la teinture 
en noir des cuirs; le bois est rouge a Tintérieur , il 
se gâte promptement à Tair, mais il se conserve 
long-temps sous l'eau. 

Le genre bouleau fournit une espèce d'un em- 
ploi avantageux. Cest le 

Bouleau noir, Betula nigra , Ait. Arbre indigène 
de quarante à cinquante pieds, à feuilles rhomboï- 
dales, ovales, doublement dentées en scie, aiguës, 
pubescentes en dessous, entières à la base, à pé- 
tioles velus. 

Cet arbre aime une terre franche, légère, fraîche, 
mais non trop humide ; on le multiplie de graines 
et de marcottes qui reprennent facilement. Son 
bois est employé par les charrons , les tonneliers , 
les tourneurs, les sabotiers, les menuisiers et les 
boisseliers. On en fait même usage dans la construc- 
tion des bfttimens , mais seulement à défaut d'autre 
bois. 

Parmi les érables , je citerai : 

L'érable à feuilles de frêne, u^cer negundo, Lin. 
Arbre de première grandeur de l'Amérique septen- 
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trionale> à tige droite et écorce lisse dans sa jeu-^ 
nesse^ et à feuilles pinnées avec impaire. 

Cette espèce ^ qui se plait beaucoup dans les sols 
frais et argileux^ où elle croît avec rapidité, se mul- 
tiplie de semis et de marcottes faites au printemps 
ou à l'automne. Cependant elle reprend assez bien 
aussi de boutures faites à la manière des peupliers. 
En coupant Tarbre rez terre , il émet une grande 
quantité de jets qui y bouturés dans un terrain hu- 
mide, reprennent encore plus facilement. Son bois 
est assez dur; on Temploie dans la charpente , Té- 
bénisterie et quelques autres arts. 

Le platane de Virginie, Platanus occidentalisa 
WiLLD. y peut encore trouver place dans les planta- 
tions dont nous nous occupons. C'est un arbre élevé 
de l'Amérique septentrionale, à tige droite et à 
feuilles à cinq angles , dentées et cunéiformes» Il 
se plait dans les terrains frais et profonds, près des 
rivières et dans les lieux aquatiques. 11 réprend 
très-bien de boutures taillées en plançons de peu- 
plier, et auxquelles on ne coupe pas la cime. Il se 
multiplie encore de graines et de marcottes. Son 
bois, dur, est employé à plusieurs usages, et no- 
tamment pour la menuiserie et la boissellerie. 

Enfin je signalerai le cyprès chauve, Cupressus 
distichaj Lm. ; Schubertia disticfia^ Mirb.; Taxo-- 
diujn distichum, Rich. Arbre de F Amérique qui s'é- 
lève à une grande hauteur, croit promptement, et 
se plait particulièrement dans les terrains inondés. 

On conçoit qu'en indiquant ici plusieurs espèces 
d'arbres , j'ai eu pour but d'appeler l'attention des 
cultivateurs sur celles qui conviennent le plus géné- 
ralement dans le cas donné , et parmi lesquelles ce- 
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pendaot il y a »» choU à foire, «do» la naUu^ 4u 
terrain et le$ autres duropwtimets qu'il tt'était pM 
poasibla d^ prévoir 4ap9 c^t wUd«* Poteue. 

HOATIGULTURE. 

CARDIN FAIJITIISft. 

«Su//e ^(^5 "variétés de vignes bonnes à cidûs^çr 
pour la table. ( Voyez pages 1 52 et i S i dç cç$ 
Ânaales. ) 

Liverdun (Vosges, Meurthe). 

Bon raisin noir k grains ronds , assez gros , ser- 
rés, à grappes moyennes. H est trës-estîmé dans 
les Vosges et la Lorraine; il est l>on à manger^ et 
mûrit très-bien à Paris. 

Mau»0c à grofi gratis noirs ( Lot )• 

Cette variété à grains ronds est bonne à manger, 
et mérite d'être cultivée, tant pour la qualité <j[ue 
pour Tabondancede son produit. Ce raisin se trouva 
également dans le département de Lot-et-Garonne, 
de l'Aude , de Saône-et-Loire , et particulièrement 
dans celui du Tarn , où il est très-estimé* 

Mêlier blanc ( Seine ) ; Rodiat ( Vaucluse ) j i&t^rt- 
guin jaune { Jura ^ ; Blanc d'Orient ( Aisne, Cher 
et Loir-et-^Cher), 

Ce raisin 9 bien connu dans le^ eavir^^ns ()ie Ppa*is, 
est excellent à mangc^*^ 4I ^^ triè3-{M?Qductif^ ejt ^ 
cultive en treijlie. 
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Meunier^ V Enfariné ( Jura ) ; le Bleu ou Farino 
( Aisne ) ; Taçonné ( Ba$-Rhin ) ; Burguaderube 
(raisin de la Bourgogne) , en Angleterre. 



Ce raisin j que ïùa cultive <en€Oi« dans Jes 
partemens de Seine-et-Marne, d'Indre-et-Loire , de 
l'Yonne , de Lot-et-Garonne , et dans d'autres loca- 
lités y a les grains petits , noirs ^ ronds ^ bons à man- 
Ifer. U produit beaucoup^ et est remarquable par 
«on imiitagecotonmax etblaoefattre, d'ak lui ^ient 
le meM ide Meuniei\ H porte oekti dé Verjutûer 
dans le départenieat de la Sartke , lequel lui a été 
donné) sans doute, parce qu'à l'époque où on en fait 
la cueillette il conserve encore des grappillons qui 
ne sont qu'en verjus. 

Merlinot blanc (dharente-Infiérieure). 

C'est uu raisin très-bon pour la treille ; il est à 
gros grains un peu ovales, et bons à manger. J'ai 
appris qu'A était peu enlti^é dans cedéparlenMut, 
wlnsi que d&ns les antres locatilés oU il est cenira» 
sans doute parce quil n'est pas très-productif. 

papfas rou^ p wi Gros rouge ( Drôme )• 

Superbe raisin à gros grains ronds , d'une cou- 
leur rougeâtre; les^g^n^pes ne jsont pas très-Fortes. 
U mûrit à Paris, à l'exposition du midi. 

Damas neir, ou Gnosinumàu luéme dépantement. 

Il a les «mêmes qualités que le précédent ^ mais les 
grappes êont {dus fortes. Ces deux variétés méritent 
d'être ^cultivées pour la grosseur et la beauté de leurs 
fruits. 



MuUer Reben ( Moselle ) . 

Très-bon raisin à gprains ronds et roses peu ser- 
rés el à petites grappes, productif, excellent à man- 
ger, et mûrissant très-bien à Paris. 

Madeleine blanche , Morillon blanc très^kâtif (Jura) ; 
Précoce blanche, plante de juillet. 

Raisin très-hâtif, excellent à manger, à grains 
ronds y d'une grosseur médiocre. Il est souvent dé- 
voré par les mouches , qui en sont si friandes que 
souvent il ne reste que la grappe au cultivateur. 

Madeleine noire y ou Précoce noire, ou Pria-' 

tanier. 

Est généralement connue et n est cultivée que 
pour la précocité de son fruit. 

Olivette noire (Hérault); Oliven noir (Gard). 

Ce raisin se rapproche beaucoup du Boudalès 
par la forme de ses grains; la peau est plus ferme, 
et le grain plus serré sur la grappe, qui est longue 
et forte. Il est très-productif et de bon goût. 11 se 
conserve assez long-temps et mûrit, année ordinaire, 
sous le climat de Paris. 

Maroquin (Gard). 

Ce raisin est blanc et bon à manger. Il produit 
peu et ne mûrit pas tous les ans k Paris , malgré 
l'exposition du midi, qui lui est indispensable. Il pa- 
rait qu'on le cultive dans le Gard principalement 
pour en confire à l'eau-de-vie les grains lorsqu'ils 
sont bien mûrs , et en faire du ratafia que l'on dit 
excellent. 
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Grosse panse j on Plant pascal (Bouches-du-Rhône^ 
Isère, Ardèche, Aude, Pyrénées-Orientales). 

Ce raisin, qui produit abondamment , a les grains 
gros , oblongs et blancs verdâtres ; les grappes sont 
fortes et longues. On le fait sécher dans le midi de 
la France ; il mûrit di£5icilement sous le climat de 
Paris , et cependant il mérite d'être cultivé pour la 
beauté de son fruit. 

Perle de la Seine , Taquet (Vienne , Ardècbe). 

Je ne fais mention de ce . raisin que pour la beauté 
de son fruit, qui est trës-gros , ovale , transparent , 
peu serré et en grappes fortes. Cette variété est très- 
recherchée par les peintres. 

Je citerai en même temps la Vicanne ( Cher et 
Charente-Inférieure ) , qui ressemble beaucoup au 
précédent, excepté que ses grains sont un peu plus 
serrés sur la grappe. 

Ciotat (Seine); doutât ou Persillard (Jura); Pe- 
tersilien ( Bas-Rhin ) ; vulgairement chasselas à 

feuilles laciniées. " 

« 

Ce raisin a la forme du chasselas , mais il lui est 
inférieur en qualité; les grains sont écartés; le jus 
en est doux, mais peu vineux. Cette variété est cul- 
tivée dans les jardins pour Télégance de son feuil- 
lage profondément et finement découpé. Elle est 
peu vigoureuse et passe pour être originaire du Ca- 
nada, où, dit-on, elle croît sauvage. 

Clairette (Vaucluse). 
Raisin blanc, d'un goût exquis, à grains un peu 



ovales et fermes , produisant beaucoup. Il lui faut 
Texposition du midi. 

Aspiran (Bérault, Gard). 

Raisin noir^ trës-estimé dans le Midi , et fort bon 
à mai^er . II est à gros grains fermes et cro^uans> et 
forme de belles grappes. 

Marsanne (Dn&me). 

Raisin à gros grains noirs^ ronds, serrés, en grap-* 
pes fortes. Il produit beaucoup et est bon à manger. 
L'exposition du midi lui est indispensable. 

Amandis (Gironde). 

Petites grappes à grains ronda. Cette yariélé^ a8S«« 
bonne , est délicate et facile à reoonaaltre p^r son 
feuillage crispé et contourné. Le Ihhs est grêle, peu 
vigoureux. Ce raisin ressemble à Tanibré noir dd 
la Haute-Garonne* 

(La suite à un prochain numéro.) HARUt. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Quelques observations sur les roses. 

En décembre i83o, je semai une assez grande 
quantité de graines d'églantier , qui levèrent par- 
faitement au printemps de iSSa, mais furent, pour 
la plus grande partie, dévorées presque aussitôt par 
les vers blancs. A l'automne de la même année , je 
plantai les sujets qui avaient échappé, dans l'inten- 
tion de les greffer près de terre. En i834, lorsque 
je les préparai pour cette opération , je crus me 
tromper en en remarquant un tout «-à -fait suns 
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épines. Il avait «[Udlquet fleurs blanebes , j^ites , 
tlt àe peu d'apparence* Il me donna cpielques frdiM 
que je recueillis soigneusement ^ et qui lèvent en tè 
taxïùBMki } je compte cependant peu sur les plants qui 
en proviendront , car je suppose qu'ils retourneront 
àutype^ Ayant laissé cet églantier pousser à volonté^ 
il ne m'a pas fourni un seul drageon ; et, quoiqu'il ait 
parfaitement fletiri en 1 855 ^ il ne m'a pas donné un 
seul fruit , car tous ont été desséchés promptement. 

Dans la même plantation^ j'ai remarqué un autre 
églantier dont le bois est violet foncé , et qui se 
trouve armé de forts aiguillons très^accrochans. Les 
feuilles sont larges ; les branches^ contournées dsns 
tous les sens^ produisent beaucoup de fleurs rouges 
et grandes ; les boutons sont plus saillans que dans 
aucune autre espèce de rosiers ; le fruit est gros , 
orale ^ d'un rouge vif et luisant ; le calice est persis^ 
tant. Cet; églantier fait un joli eff*et , lorsqu'il est en 
fleurs ou en fruits ; comme je ne le mutile pas avec 
la serpette^ il ne m'a pas encore donné de rejets. 

Si par suite on pouvait parvenir à se procurer 
des églantiers sans épine^ il en résulterait une grande 
facilité pour le travail ; ce n'est qu'à force de soins 
et de persévérance qu'on en viendra à bout, mais 
il n'est pas douteux qu'on réussira. 

En r833 je seroài des graines de rose thé ordi- 
naire dans un pot , et , pour les préserva de la dent 
des mulots , j'enfermai le vase sous un châssis* Les 
graines levèrent asscK bien au printemps suivant; je 
repiquai les plants dans deux autres pots , pour qu'ils 
fussent plus au large. J'avais récolté les graines moi^ 
même , et j'étais conséquemment bien sAr d'avoir 
semé de la rose thé^ cependant, sur trente-trois 
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plants qui en provinrent^ il ne se trouva qu'une seule 
rose thé y bien double, de couleur carnée comme 
son type , mais inodore* Tous les autres individus « 
sont de vrais églantiers des bois , qui probablement 
vont fleurir cette année. 

K Féglantier a la faculté de féconder la rose thé 
à un degré si influent , cette dernière ne pourrait- 
elle pas jouir k son égard de la même faculté? et, 
en eifet , ou obtient souvent des roses thé presque 
simples. Ce serait une expérience facile à faire , car 
il suflBirait d'observer les résultats donnés par les 
graines d'un églantier cultivé près d'un rosier thé. 
U y a cependant entre l'un et l'autre une différence 
naturelle assez importante ; car si Ton sème leurs 
graines en novembre , celles de la rose thé lèveront 
peu de temps après , tandis que les semences de l'é-^ 
glantier resteront quatorze ou quinze mois en terre. 

DuvAL , horticulteur à Ghaville. 

ORANGERIE. 

Campanule hérissée, Campanula peregrina, Lin. , 
Bot. Mag., isSy; C. lanuginosa, Lam. (Voyez 
la planche , et pour les caractères génériques , 
page 119, Journal et Flore des Jardins.) 

Plante bisannuelle , à tige droite , quelquefois ra- 
mifiée, cylindrique y hispide, haute d'un pied à 
dix-huit pouces , garnie dans sa longueur de poils 
blanchâtres qui la font paraître laineuse. Les feuilles 
^ radicales, réunies en touffe la première année, sont 
longues de cinq à six pouces, ovales, lancéolées, 
obtuses, ridées, rétrécies sur le pétiole , crénelées 
sur les bords , rudes des deux côtés , d'un vert pâle, 
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^^garnie» 8|ir k» deux fàûeê à^ petits -poils tl^ës-fihâ. 
Elles ont, ^ant à la fornie , astez dé res^mblanée 
avee; celles de la primevère. Les caalinaires sontal-» 
ternes y moins longues/ de for iiie ovale arrondie. 
Celles de la partie supérieure sont plus petites, ses*- 
siles, et un peu poîntueâ. Les fleurs sont solitaires, 
ou réames par deux ou tt*ois. dans Taisselle des 
feuilles , et presse sessiied ; elles forment des épis 
lâches, qui sont termkiaus: ou latéraux. La corcÂle 
est monopétale , à cinq divisions étalées, pointues, 
d'un bleu clair légèrement lihicé, et violet foncé au 
fondrde la corolle; ce qui lui fait produire un bel 
effet. Cinq étamines à anthères jaunes; un style die 
même longueur que la corolle, suiTnontâd'unstig-^ 
mate trifide. Le calice est hi^pide , à ciùq divisions 
lancéolées, pointues, et plus courtes que lacorolle. La 
capsule est polysperme. Les graines sont ti*èk-^fineâ. 
Cette plante, originaire d'Orient, et que Yon 
trouve aussi en Portugal , est anciennement connue 
eteultivée au Jardin des Plante^ de Paris. Gepéildant 
die a toujours été fort rare dans les jardins d'amà-f^ 
tttcirs,^ quoiqu'elle attire leurs i*egards lorsqu'elle 
ert en pleine floraison ; aussi j'attribue sa rareté 
à ce qu'étant bisannuelle , et originaire d'un pays 
oii le climat est moins froid. et moins hùmidie que 
le nôtre, elle résiste diiBciiément à nos Myers. Je 
l'ai rue, toutefois, supporter des'gelées de six à huit 
degrés steins beaucoup ifoûffrir pour cela lèrsqu^ellé 
se trouve abritée par un mur ou plantée en tevr^ 
sèche. Ce qui est surtout funeste à cette plante, ce 
sont les alternatives de gel et de dégel qui se re- 
aoHiréUenll eir février ^ nîars, et les gilrres qui ré- 
•dhent de la o6ngâbtion des eaux pluviales, lesquels 

Avril 1836. 14 
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se fend ious^ rinfluonoe de l'haioiditéi qui acbàyô k 
décomposition» Quaud on tient à en cultiver quel-^ 
ques pieds f il suffit de couvrir d'un, coffre haut de 
six à huit pouce» f et .couvert de ses châssis » la 
plate-bande où sont plantés en pépinières les indi^ 
vidus que Ton prépare à fleurir Vannée suivante^ 
Quand on en cultive une petite quantité , il suffit dtf 
les mettre en pots , pour être rentrés en orangerie 
pendant Thiver. 

. Dans Tun et l'autre cas » on place en mars ou avril 
le^ plantes que Ton a ainfti oonservéâs sur lés plates*^ 
bandes ou elles doivent fleurir^ et on a soin d'en ré^ 
colter les graines aussitôt leur maturité, car lé plante 
meurt immédiatement. 

Ces graines sont semées de bonne heure, au prîn-» 
temps suivant y. dans, une terre meuble dont on les 
recouyre légèrement. Quelques mois après , lorsque 
le plant est 9a$ez fort pour être repiqué ^ on le re^ 
lève et on le plante par deux ou trois pieds réuab^ 
afin de former de belles touffes^ quoiqu'un seul pied 
forme ordinairement plusieurs tiges, qui du rette 
901)1 fermes^ et droites ^ et fleuritaent aussi bien toD 
pçts qu'en pleine terre« 

C'est une plaqte magniSque qui fleurit en juillèl 
et août, époque oi^ ^es congénères «ont toutes flét 
tries. MM.^Jacquin frères, et comptgaie.la culti«* 
vent danf leur Jardin d^ Charonne» Pépiv. 

PAS$IFiX)RA',LiN. Monadelphie pentandrie , Lin.; 
• Passîflo)*es^ Juss. 

Curiictër^générigi{esi^ Calice meonopkyll»i èéoom^ 
pé en. cdim diyisiîons proftwideff et cUon|;ues ;. dnq 
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pétalm obkmgSf âtalés^ attadiés^à la baaedu calke ; 
une cQuromie colorée divisée proftandéniait en deux 
MMOfgée» de filainens ; cîn^ éUimnes .attaidiéea son» 
l'ov'aiFe» ira soin m et de son pédicule ;: uii ovaire su*" 
périeur r âurmonié de trois styles épaisûs à leur som** 
met 9 et portant des stigmates en tète; une baie 
ovoïde» monotbcttlaire» contenant un grand nombre 
de graines ovales, munies d'une tunique propre , 
et attseliées a trois placentas linéaires » adbérens 
a>la paroi interné deJ» baie. 

CffWNAmLtE soyeuSBy Pamjhra holosericea t Lui.; 
/ • B<^vR^<^*> 59. (Voyeaî la planche^) 

:piaute ligueuse^ originaire de la Vera-Crus ; iig^ 
de dix à dpuze pieds, à rameaux catpnneiix; les 
feuilles sont trilobées , pubescentes en dessous , 
munies de chaque côté à la base d'une petite dent ré- 
flécbie ; pétioles biglanduleux } fleurs blanches à 
couronne frangée d'un jqU. jaunie aux- somtpeits'.ds^ 
raypnp et d'un pourpre vif à la ba^« Cette fhpf» , 
que l!o^ cultivait précédemment . en serre clH^dç jî 
supporte p^rjfaitement la serre tempérée* iHui faM^i 
une terre légère et substantielle; op arrose fr^Q^f^i 
ment en été et presque point en hiver. Oixla ti^fnM^n^ 
des vases im pe^ g^*ands , on |a muUi^lifs 4^ fffW^^ 
semé^ suf ^SQiiçhe chaude au prin^u^ps^ de r^tpps, 
de i|Mtrç<M:(es, ou de boutures étouffées, l^^if;;!^'!^^^^ 

EntÉlÉb EN ARBRE, JEntelca arborea, R-Brown, Bot. 

Mag., t. 2480. 

Arbre à feuilles alternes, cordiformes, anguleuses, 
pubescentes, doublement crénelées, longues de six 
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pouces y larges de quatre à cinq ; les jeunes* coton- 
neuses , à pétiole renflé à la base et long de quatre 
à cinq pouce». Stipules petites et persistantes^ fleimr 
grandes^ blanches ^ nombreuses , à qoalre ou cint[ 
pétales disposés en ombelle, famines nombreuses, 
jaunâtres; anthères arrondies; stigmate denticulé^ 
Le fruit est une capsule à cinq ou six logea, hémsée 
de longs poils. 

Cet arbre , de la famille des tiliacées , est tvèfr^voi- 
sin du sparmania y avec lequel il a beaucoup de 
ressemblance par le port , la disposition , la gran- 
deur de ses feuilles et le nombrede ses belles fletErs. 
Il a été introduit à Paris en iSSi , et paratt devoir 
s'élever à dix ou douze pieds , quoique dans ce 
moment il n^en ait que cinq. Il est trës^vigoureux, 
garni d'un beau feuillage , pousse beaucoup pendatit 
Tété et fleurit une partie de Tannée. 

Son bois> mou et léger comme celui dû sparAîa- 
nia, parait être employé par les naturels pour soute*- 
nir les filets "de pèche à la façon du liège. ' 

flest originaire de la NouveNe-Zélande; on le'cul* 
live en pots, en terre meuble et amendée , et oh le 
rentre l'hiver en orangerie. Il est probable que dans 
le midi de la France il passerait fertbien la mauvaise 
sHison en pleine terre. ^ 

On le miïltiplie de boutures sur èôuchè tiède et 
sous cloches , .et de graiiies qui inùHssent facile- 
ment ehaque année. Il lui faut beaucoup d'arrose- 
meps pendant Tété. Nos collègues MM. Gels sont en 
mesure ^Ten livrer au commerce. Pépin. 
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CHIJjOPSIS X p. Don. Didypamie angiospermie , 

Lm..; Bignonées, Juss. 

Caractères génériques. Galice campanule peu ven- 
trUy à deux lèvres y quelquefois à quatre divisions ; 
corolle campanulée; tube ventru; limbe à quatre 
lobes inégaux ondulés sur les bords; quatre éta- 
mines didynames; un filament stérile; un style 
terminé par un stigmate à deux lames; ovaire cy- 
lindrique; fruit 

Observation. Ce genre diffère des Bignonia par 
son calice à deux lèvres; ce qui le rapproche du 
Catalpa y auquel il ressemble encore par ses quatre 
étamines fertiles et un filament stérile. 

Chilopsidb a feuilles de saulb, Chilopsis saligna y 
Di Don.) Bignonia linearis, Cav. ,Icon., 5, 26g; 
WiLLD., Sp. plant. (Voyez la planche.) 

Arbrisseau pouvant s'cierer de huit à dix ptcds , 
mais fleurissant beaucoup plus bas \ tige rameuse ; 
rameaux effilés , verts et un peu velus dans leilr 
jeunesse y gris-brun ensuite; feuilles éparses^ presr 
que sessiles , quelquefois ternées ^ linéaires , trés^ 
étroites , rétrécies aux deux extrémités , longues de 
cinq àrisix pouces > larges de deux à trois ligues, 
entières €t glabres sûr les deux surfaces ; fleurs en 
gipappes terminales .composées da vingl à trente 
fleurs ; pédicelles .velus portant vers le liûlieu deux 
petites bractées caduques 9 sétaeées, longues de ciuq 
à . sept lignes ; rcalice velu à deux lèvres eiftim*és ; 
corolle tubnlée y lengue de deux pouces^ à limbe 
grand à cinq* divisions inégales, dentées et cr^ues 



sur les bords, d'un rose léger^ ayant dans l'inlérieur 
du tube deux stries saillantes et jaunes ; le dessous 
du tube est blancbâtre ; quatre étamines didynames 
moins longues que le tube , à antfaëries blanches ; 
style un peu plus loDg que les étantines, terminé 

par un petit stigmate à deux lobes ; fruit 

Ce trës-joli arbrisseau est originaire du Mexique ; 
il est cultivé en Angleterre depuis i8a5, et jeFai 
reçu en 1 835 /de M. Harpin, télé amateur à Gray 
( Haute-Marne ) y' qui lui-même Tavait reçu d'Amé- 
rique dmix ou trois ans auparavant. Suivant la lettre 
de M. Harpin, publiée dans les Annales de Flore et 
de Pomone^ année i833 , page 62 ^ il a supporté six 
degrés de gelée ; il est cependant prudent d'en avoir 
en orangerie , où il passe parfaitement rfaiver, les 
feuilles étant caduques. On le multiplie fftcilement 
de marcottes qui s'enracinent aisément , mais qui au 
séparage fondent souvent. Je ne connais pas encore 
ce bel arbuste dans le commerce ^ il mérite tous les 
soins des^ amateurs, ses fleurs étant channantes et 
se montrant au mois d'août , époque où peu id'arbres 
cfe'flErbris&eaux sontKeuris. Jàcoubs. 

LaciIenalb a tleurs pendantes. Lachenah'a pendula. 

Jacq. : Liliacées . Juss. 

Açlle plante bnU^euse, originaire du Cap, à ognon 
blanok&tre^ ait sommet duquel* S(»^ent detix feuilles 
oblongues {atieéolées, d'un beau vert, longues de 
quatre à^six pences, et larges de deux k trois* A 
|aup centM , ae dévelofipe une hampe raide , de six 
à'ii«it*pou€es de lianiteur, de couleur pour|^rë oen- 
dréy et paîatiliée datts toutes ^.longueué de pétiles 
taofafes? plus foncées. Lesl^rs, au nombre «de quinxe 
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k wagt'^cinqy selon la gross^çur de Tognoti^ se dé- 
veloppetit épftir^B du liens d% la hdiii|ie à soti exlré- 
iwté rapérieurë. Elles sont tnbulées , f^ndant^s , 
Icmgnes d'un pouce à un pouce et demi^ de couleur 
rouge-^^armin luisant; et marquées de vert jaunâtre 
et de violet foncé tm sommet des divisions. 

Cette plante magnifique sous le rapport de son 
inàoresoence , qui resisemble à celle des genres Tri^ 
Gmiàet Wehhermia (^Aletris Capensisj Lin.), fleurit, 
selon la volonté des cultivateurs, depuis novembre 
jusque mars , époque où les fleurs sont rares , et 
#ii'l'on ne dispose que d'un très-petit nombre. 
Quoique ancienne , elle est peu répandue dans 
le commerce; cependant M. QutUardet, horticul^ 
tear très^babile , rue du Buisson-nSaint-Louis/ii Pa- 
ris, lf| ottltîvet en grand depuis quelques années, et 
aJa^fin de chaque saison, il xie loi reste i^e -les plue 
petîtK ognonè qui n^ont pas fleurie et qpai lui 'sert^Mt 
pour la reproduction de^ Tàrinée suivante. C'est lé 
seul ^cultivateur qui, à ma connaissance, cùltivp 
cette pfente dvec succès, et soit toujoul^ ibn position 
d en fournir de beaux individus. 

C'est, au reste, une plante rustique. Dès le mois 
d'tetobre on' la place près du jour, sur une ta** 
blette delà 'serre tempérée, ou sous châssis 'froid, 
En' la plantant en août , en pots remplis d^ teri^ 'd^ 
bruyère ou de t^reau de Jfeuilles , mêlé à uii cînr 
quiètfie de terre normale , on obtient deè fleWs du 
1$ au 20 novembre, iu liefi que si on ptajule en 
septembre ou octobre, k floraison ne cofUTÎienQe 
qu'en janvier, et se prokN»ge , dan* l'un et l'autre 
cas, jusquen mars; On met dans chaque p«t 'un^ 
deux oti trois Qg^ons. 



A k £p d'aviil, lorsque le» fifeuiUés sont séçkén , 
oli.cease d'arroser; on arrache tés ogaons, et on Jes 
4épi>8e daas un lieu qui ne soit ni trop sec ni trop 
huQlkîde ; «t lorsque la saispn de les planter est rêve* 
nue» on détache tous les caïeux qui se sont formés 
à la basQ de l'ognon , en ay^ant aoin de ne pas alté- 
rer celui-ci y qui est destiné ii fleurir. 
. 14e coloris, et la durée d^s belles Qeurs du Lacks" 
rp^lia vendent cette plante fort intéressante pour la 
déqoi:ation des appartemens » où elle fait un joU 
^ffetf siiii^tQUt lorsque l'art 4u jardinier sait lui con- 
server tous ses avantages , en la plaçant dans des 
vi^^s ou des jardinières disposés convenablement 
pour la &ire valoir^ 

; JV ou, par rapport à cette plante, loccasion de 
voir les cultures de M. Quillardet^ et je. m'empresse 
de.i'endre ici témoignage aux talens de oe cultiva- 
leur* Les plantes qu il :soigne jouissent d'une négé- 
tatioii.par&ite « et sont disposées avec une élégance 
qui. aJtteste son bon goût. J'ai remarqué chez 1m 
plusieurs plantes assez délicates et dans un brillant 
état de santé , telles que des Poljrgala cordiJbUa ^ 
des PelargorUuni tricolor^ des Pimelea decussata. 
Cet horticulteur est un des prenaiers qui aient multi- 
plié ce, joli petit arbuste y qu'il a pu répandre en 
gfcande : quantité tant dans .le commerce français 
qiie>dAns. odlui de la Belgique. On lui doit, sous le 
nom lèkAsierAlpinus flore albo^ une variété qu'il a 
obtenue' de XJst^r. Jlfnnu» (jolie espèee , remar- 
quable par ses flteurs bleues) ^ et plusieurs variétés 
nouvelles de caetus , dont il a su. faire varier les 
couleurs en combintmt les fiécondations. artificiel* 
les. Parmi elles, il en est une.quî porte socinom, 
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et. dont la figwetaété 4c^|içe^ puge 99 4a Jounial 
et flore deft Jardin^. / . Pépin. 



CANNA, Lin,, Lamargk, Persoon, Vent. ; Moaau-^ 
4i*ie monogypiei Lin.; Balisiers, Juss.; Dry m- 
mirrhizées, Ve^t. 

Caractères génériques. Calice persistant à trois 
divisions ; corolle beaucoup plus grande <]ué le ca- 
Hce, k six divisions, dont cinq droites, et l'autre le; 
plus souvent réfléchie; un filament d'étanâine à 
deux lobes , dont le supérieur porte une anthère 
adnée ; stylé pétalolde, ensiforme; stigmate linéaire 
adné ; capsule scabre , couronnée par le calice ; se- 
mences presque globuleuses. 

Balimer élevé, Canna excelsa^ Lobdig. , Bdt. Cab., 

745. ( Voyca la plandie. ) 

Tiges glabres , noueuses , s'élevaiU de dousse À 
quinze pieds ; feuilles alternes, glabres, knoédiémi 
entières , bordées de brunâtre , portées par des pé-> 
tioles de douze à quinze lignes de long , engaiaaiis 
à leur base; tige terminée d'abord par un épi dd 
cinq à six fleurs , mais formant ensuite la panicule 
par les épis latéraux qui se développent soecesâve? 
ment; calice à trois divisions pointues , verdâtres , 
teintées de roHge , serrées sur le tube de la corolle , 
qui e3t longue de plus de trois pouces , d'un rouge 
écarlate vif, et n'ayant aucune de ses divisions réflé* 
chie, ce qui la rend presque tubuleuse; ovaire 
presque cylindrique. Les fruits n'ont point nou^» 

Cette gigantesque plante est originaire du Brésil, 
et cultivée en Angleterre depuis i8ao; îe l'ai obte- 



nue de semi» en i9^« L'ayant tenue en pots |jien- 
dant deui ans, et voyant qu'elle n'y fleurissait point, 
je Fai plantée en pleine terre, dans le pavillon de la 
^ande serre chaude de Neuilly, où elle s*est élevée 
à ^his de dix-huit pieds sans montrer ses fleurs. 

Enfin, au printemps de i834» j'^^ ™^^ ^^ P^^^ ^^^^ 
une paisse de dix-huit pouces ; il passa Tété de cette 
même année en plein air, et Thiver il fut rentré en 
serre chaude ; on eut soin de couper constamment 
les nouveaux jets qui s'élevaient des racines, n'en 
ayant laissé. que deux des plus vigoureux : ce trai^- 
tement pous réussit, puisqu'en novembre 1 855 les 
fleurs se développèrent au sommet d*une tige de 
treize pieds. 

Elle se multiplie donc facilement par la division 
de ss^ tquffe et le séparage de ses ceiUetons ; mais , 
comme presque foutes les autres espèces et variétés 
du genre , je ne crois point que celle-ci puisse être 
«nikivée en plein air, soit en couvrant ses racines 
penéatitriiiver, soit en les relevant l'automne , pom* 
ètrç iréplttHltées au printemps suivant, puisque les 
ts^ n,'ont donné fleur que la seconde année après 
leur sortie de terre . Jacques . 

JBxinut d^une notice sur le Nelumbium speeiosum, ou 
''Nékimbo de Flnde, par M. Raffeneau-DeUle. 

€ette superbe plante a fleuri a Montpellier dans 
fêté de i855, en plein air, résultat qui n'avait pas 
encore été obtenu en Europe , j'ai donc cru que quel- 
ques détails à son égard ne pourraient que faire 
pbisir aux amateurs et aux hoiticulteurs , et je laisse 
parler l'auteur même. 
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. • •,«.•. « ia cukuce de cette plante éteil jattemeut 
enifiée à l'Inde , siirlout quand 1 expérience démon- 
tre que les plantes aquatiques se naturalisent pins 
fueîlement :qUe d'autres. Le Papyrus de l'ancienne 
Egypte , tranaporté en Syrie , dans le Jourdain , et 
en Sicile , à Syracuse ^ en est une preuve ; nous le 
conservons même en France , avec un peu d'art et 
de soin « malgré nos hivers. 

c< Aucune plante y depuis l'expédition d'Ê^^te ^ 
ne me touchait plus que le Netumbo. J'ai quéstfonné 
lès voyajg;e]tirs ; j'ai- fait de fréquentes demandes de 
graines; 11 y avait eu de ces graines k Paris; elles 
avaient été fort étudiées , sous le rapport de la ger« 
mination^ par les meilleurs botanistes; je n'en avais 
pu voir que des germinations détruites. 

<r J'ai obtenu des graines ^ il y a quelques années^ 
par M. 6. Bentham /secrétaire de la Société d'Hort 
ticulture de Londres, et par M. le professeur de 
botanique Dargelas y de Bordeaux. 

il Ces graines ont été semées avec &uccfes; elles 
germent facilement k quelques lignes sous l'eau ; et 
pour les -avoir hâtives , en avril , il faut les mettre 
SIM* couche et les couvrir d'i^ne cloche ou d'un ehâs«« 
sis; elles donnent de premières feuilles flottantes , 
et ensuite , pendant Tété , de grandes feuilles pé*' 
dobculéesy hors de Teau. Leur belle végétation dé- 
pend de la grande capacité des vases oii est cultivée 
la plante. Mous pensions d'abord qu41 lui fallait plus 
die chaleur que dans les bassins du jardin; nous Ta-* 
vons soignée à la manière des ananas , chauffée sur 
couche, sorte de culture qui n'a pas répondu à notre 
attente. Nos essais nous ont conduit à mettre des 
vases dans u;ne exposition favorable, au voisi- 
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nage d'arbres dés allées- donnant ilv peu d'abri. 

(c Beauocnip d'air est néoesSaîre à cette pknme ^ 
et il ebt quelquefois difficile de lui en procurer assess^ 
parce qu'elle offre, par ses larges feuilles, une 
grande prise aux vents. Il faut donc la garantir des 
ouragans. Les vastes eaux tranquilles sont son élé- 
ment y sur lequel règne une atmosphère trèsfpropre 
à maintenir la délicate fjraichèor des feuilics. Les 
f ayons trop vifs du soleil grillent ces feuilles , si dles 
y sont e&posées de toutes parts dans nn vase isolé. 

f< Cependant rien n'a manqué à la végétation de 
cette plante au jardin de Montpellier , puisque nous 
en espérons même des graines , et que ses racines 
y suffisent d'ailleurs pour la multiplier. 

a Les feuilles périssent en automne, et il n'en reste 
point de ti*aees pendant l'hiver; les racines seules 
pemstent au fond de leau. Nous les avons cénservces 
jusqu'ici dans la serre tempérée, sans avoir été 
obligés de combattre le froid autrement que par 
d'exactes fei*metures et des paillassons , lorsque le 
soleil n'était pas sur l'horizon. Telle est la beauté du 
climat à Montpeltier , qu'il ne gèle point ordinaire- 
ment dans une serre «ondilite si simplement. De 
plus grandes précautions , les poêles , ne sont requis 
i\m pendant les longs jours couverts , froids , hu- 
mides , dont la continuité , qui serait désespérante , 
est heureusement fort rare. 

« Les racines du Nelumbiwn sont de longs cordons 
cylindriques qui ressemblent à des tiges articuléea 
de roseau; elle sent charnues, cassantes aux ré^ 
trécissemens de leurs articulations, fistuleuses, 
très-pourvues de trachées déroulables , qui abondent 
aussi dans les pédoncules et dans les pétioles. 
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, <4 lies, parties, renflées des raciiies sont les plus 
fovtesy susceptibles: de bonne conservation , tsindîs 
qtie Jes. racines grêles sont souvent atteintes de 
poàrritiire. Unç'plattte qui était eciltivée depuis 
quelques années dans un vase de la^ contenance^de- 
deux hectolitres, a présenté tme racine longue de 
quatre à cinq pieds, et de la grosseur du pouce; 
nous avons: coupé cel^ racine en deux parties, au 
printemps dernier , pour cultiver Tune plus courte 
dans un vase de poterie des plus grands du pays ,* et 
l'autre dans un large baquet de la contenance de 
quatre hectolitres, double de celle du vase. 

« Chaque }Our on a eu soin de renouv^r une 
quantité suffisante d'eau pour que les plantes y 
fussent baignées parfaitement. Le vase de poterie a 
été gardé à lair , et le baquet a été , au commen- 
cement de Tété , plongé entièrement au milieu dW 
des bassins d'arrosement du Jardin de Botanique ; 
Feau s'est couverte des feuilles du Nelumbmm , dàn^ 
le vaaé et dans le bassin ; les unes sont di^neurées 
appliquées sur l'eau et flottantes, les autres se sanl^ 
élevées sur leurs pétioles à trois et six décimètvm 
(utt k deux pieds)' au-dessus de l'eau. Plusieurs 
bimtOBS de 'fleurs ont paru daiisle mpis^e juillet; 
ils 4Hil été plus pséeoces dans' le vase isolé à Tair 
que^dans le bassin. 

u Trois fleurs se sont roagmfiquemenl épanouies 
aufdeasus du vase et aunlessus des plus hautes 
feuilles. Gë: vasea été Pimstation du mode die, cul^ 
tam usité , dk-K>n ^ pour orner les galerie» opu- 
lentes àe quelques pays de l'Inde* Quatre autres 
fleurs se sont épanouies. 4ans le bassin. Les pédon-* 
edles s'y sont élevés d^un mètre (trois pieds) au- 



deâ^nadju pi^eaude l'eau ^ et ont porté^dM ûmttsde 
trppte ce^timèkve» (dix à ^nte.pottâeé) de large.; ks 
phis grands dMqweades feiiillës ont au. cinquante 
oantimèti'es (diii-huît pouces )<le largBiir : TiCfliiLétait 
à la température ordinaire de vittgt-Hleux eu vîtigtf 
quatre degrés centigrades ea juillets 

H Le Neliémbium eit prioeîpalefDf ift ' iuteresHrt 
en botanique par la siugularibé de :Soa fruit ^ dont 
\m caractères eut servi à Touruefort pour établir le 
genre NelUmbo. Ce nom est cd»i cfe la plante & 
Ceylan* M. deJussieu en a &it le.nom de. iVir/mn- 
bium y adopté dand la science. 

« Vcsci quelques détails organofçraphiqtiês • de 
cette plante* Elle ne pi^sente aucuns stoniàtlBs.ni 
raphidea; elle fournit un suc laiteux p^rT^aïUe^ 
ment des^s nervures, et par la rupture de ses pén 
dpncules et de ses pétioles ; sa ressèml^nce est 
très^graftde avec les autres Nymphéacéesi On dé^ 
conwe, en comparant lés feuille^. orbiculaires du 
Nélumbmm aux feuilles édaancrées cordifermM 
4es Nymphmay que les feuilles' iNrbicukire9>'Ooap* 
stftiit^a sur le plaii des feuille conlîfoitnes , n'en 
difier^ial: qi» par une .soudure perjuâpente de ntn- 
viir$$^ Leilisque des feuilles i dansles deuk ^enMs , 
se dé^oiUe égftlenieht par tes deux moitiés* paral<^ 
lëles \ mais il n'est pas aussi uniformément oirbieu^ 
lairedanâite JNelumhium «fu'il le: paratt. 

« Son ombilic présente une nervure rasdftÉae^ 
d'origine laténde ^ de lu tei^naisen du - pétiole^ 
sorte de nervation qui j*^ond à celle du Nyn^hÊMt. 
Les nervures, dans les feuilles adultes. vaHent le 
plu3 touven t de vingt à vfngt*trms . 

« La face supérieure des fisuîlles' est d'un velouté' 
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extrâiDement fin^ sur lequel Tenu tknits .par fç&Mtêê; 
semblables à des globules de cristal; ce nfefrt poiilf 
im un. simple enduit glauque farineux ^ oottane dttis 
le.pav49t ou sur les pinines ^. mats une organtsatioti' 
papillaii^e très-vivante^ que le contact de Feau ne 
nMuille pas et qui en repousse toute âdhéi^en^e.' 
La pluie tombe ^ comme dans des coupes ; ^ d%iiè les 
disques des feuilles ^ profondes de trois ponoea «t^ 
également rabattues par les bords en ftiani^e de 
pavillon de corpa de chasse, et huit iidjpc feuilles 
versent k la fois un petit ruisseau d'eau dès que le 
vent fait céder et incliner leurs pétioleSé 

ff Notre plante > par sia rareté , a eu le privilège 
d'être très^-visitée , très-àdmirée , d'attirer un con^ 
eoui*s do personnes qui apprenaient avec intérél 
qu ellç est utile pour aes graines et ses racines^ bonn€^ 
pcNiraliûieiitdans l'Inde ; mais cette qualitéd'alin^nt 
est viie , sans mérite, m cbmparaiscHti de l'élégaiioe/ 
delà couleur» et du parfum anîsé de la fleur; elle res^ 
semble beaucoup^ avant de s'épanouir^ à une éMi'me 
tttKpe. J'y ai cdmptédix et douae pétales » d'u^ béatt 
rose par leur sommet » et blanchâtres à leiir base/ièt 
six à huit pétales * nuancés de vert en dehors ^ ' - >^ > 

tt Les étamkies., extrêmement nombreuses ^ Ont 
les anthères linéaires , bilooulaires i exlft^rses V^atK^ 
dia quVll^s sont iurtronses ^an« les JVfntpfUBà. Letii^s 
filets se prolongent auniessus des loges ,- en une 
petite ikiassue obovdïde de tissu eeituleux, dont 
l'axe est fibreux , tiapillâire , eft dont Tépiderme est 
on ne |>ëtit*pkis finement papilleux. 

« Le pollen est globuleux , lisse ; on en voit à la 
loupe des grains distincts sur les stigmates, qui 
sont en plateaux un peu bombés , formés extérieu- 
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remoit deytf^îttes seiréei, vkiUes sadement au 

. « L'iosfirftioQ des parties de la fleur a lieu par 
cercles spiraux qui laissai leurs trace» sur le sup*- 
port du fruit ; coinme dans le pavot', le frmt est un 
côoe celluleux , renversé , dans lequel les graines 
oUiC^urpeUjBS sont impiauitées dans presque toute Leur 
IptPgM^r, et un peu saillantes à la face plane éta* 
lée , ou base renyeraée du cône ; le £i*uit le mieux 
garni de graines en a porté dix^neuf. 

f< On en voit, dans les eollectio^s, qui ont au^elà 
de vingt graines» 

*€ Cette superbe plante, qui est demeurée figurée 
dans les armoiries des temples del'£gypte> nous rap- 
pelé la plus ancienne civilisation. £Ue existe en-* 
core f toute du règne des divinités tutélaii^es , dans 
rinde.; elle a été teUeraent caractéristique du gàue 
du bien dans Fanciénne Egypte , que pour en éta- 
ler les merveilles la fiction en a été prodiguée. G est 
ifue pure fable inscrite dans rbistoire , que les ai- 
guilkw) de cette plante , qui. ne sont que de très-, 
petites aspérités, empêchaient l'approche du cro- 
codile ^ qui eau aurait eu les yeux blessée* 

^fc Ceitç. plante fleurie, aeclimatée,» est une pré- 
ciepsç rçiffîrapdje boHicole, digne des ai^ts de décor ; 
eile est ite^tinée à agrandir la coi^ppsiiion des ta^ 
ble^ux si estimés sur porcelaiqe, et en,tiss^s sompr 
tueptXy cl^fe - d'œuvre d ameid>lemeot 9 que nos 
oéljbbi^es mani)factures répandeiit dans les deux, 
mondes. » ■ t> . Jacques. 
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DE FLORE ET DE POMONE 



MÉTÉOROLOGIE. 

Du Baromètre. 

C'est un instrument inventé par les pliysit^iens 
pour mesurer la pression de Tair atmosphérique, et 
que l'expérience a rendu propre a indiquer les va- 
riations météorologiques avec une presque certi- 
tude , k cause de la coïncidence naturelle qui a été: 
observée entre les différens degrés de pesanteur de 
l'air et la disposition de l'atmosphère au beau ou au 
mauvais temps. 

Galilée avait découvert la pesanteur de lair, et^ 
trois ans après , en 164 5, Toricelli, son élève, in- 
vcBta le tube qui porte son nom , pour pouvoir 
l'apprécier d'une manière exacte. Cet appareil , qui 
est le baromètre le plus simple , se compose effecti- 
vement d'un tube de 8 décimèlres et demi environ 
(à peu près 3 1 pouces), exactement fermé par un 
bout et que l'on remplit de mercure en le chauffant, 
ainsi que je l'ai dit pour le thermomètre; on le 
renverse ensuite , après avoir posé le doigt sur l'o- 
riGce ouvert pour empêcher refoulement di^^ mer- 
cure, et on plonge cette extrémité dans le même 
Mai 1836. 15 
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métal contenu dans une petite cuvette en verre ; on 
retire le doigt , et le mercure se met en équilibre. 
L^ différence qui existe entre le niveau du métal 
dans la cuvette et sa hauteur dans le tube y repré- 
sente la pression de l'air, dont une colonne ayant 
un décimètre carré à sa base pèse io5 kil. i5, 
poids égal à celui d'une colonne de mercure de 
même base, ayant 760 millim. de hauteur, ou 
28 pouces. C'est donc sur ce rapport entre la pe- 
santeur spéciGque du mercure et celle de l'air, qu'est 
fondée la théorie du baromètre. 

On a donné diverses formes aux baromètres selon 
leur destination ; je n'en ferai connaître que deux 
qui sont celles le plus généralement adoptées pour 
les usages domestiques et les observations usuelles 
de l'agriculture et de l'horticulture. 

La première, dite baromètre à cuoette^ qui n'est 
autre chose que l'appareil décrit ci^desjsus et fixé 
sur un support en bois, est la plus simple et la 
meilleure pour les. usages ordinaires, c'estrà^dire 
lorsque le baromètre n'a pas d'autre destination que 
d'observer la pression atmosphérique en restant 
dans le même lieu. 

La ôondition la plus essentielle de la bonté d'un 
baromètre est que son. tube soit sur toute sa lon- 
gueur d'un calibre bien égal et exactement purgé 
d'air, ce que l'on obtient eu. chauffant fortement le 
tube et la cuvette. La moindre molécule d'air in-- 
terposée parmi celles du mercure empêcherait par 
son élasticité ce métal d'indiquer précisémenl; la. 
pression atmosphérique. On reconnaît que le tube 
du baromètre est parfaitement vide en l'inclinant 
peu à peu jusqu'à ce que le mercure vienne en 



«s«npfir rextrémUé supérieure, sans y laisser la 
plus ]>etite bulle d'air. 11 est bon 4'aller doucement 
•en faisant cette épreuve., car si on la brusquait , le 
mercure pourrait i^ompre le tube , contre Textré- 
mité duquel il vient frapper d'un coup sec. 

Le support sur lequel est fixé le baromètre est 
gradué par une échelle divisée en 5o pouces ou en 
80 centimètres. Le o est inscrit au niveau du mer- 
cure dans la cuvette , lequel varie peu à cause de 
ia grande différence de capacité entre elle et le tube. 
Au haut de l'échelle^ les indications sont inscrites 
de la manière suivante : 

à 27 pouces , tempête. 
27 4 ^' gi'ïinde pluie. 

27 8 1. pluie. 

28 variable. 

28 41* beau temps. 

28 8 1. beau fixe. 

29 très-sec. 

D'où résulte la conséquence que plus le mercui*e 
monte > plus il fait beau. 

La seconde forme , encore très-usitée, est celle du 
baromètre à cadran. Il se compose d'un baromètre 
à siphon.9 formé tout simplement d'un tube re- 
courbé, à branches inégales de longueur, dont la 
plus longue est hermétiquement fermée, et la plus 
courte ouverte. Ce tube est rempli de mercure en le 
<îhaufiant fortement. Ce siphon est fixé derrière un 
cadran percé au centre d'un trou qui laisse passer 
l'axe sur lequel s'ajuste l'aiguille , axe qui supporte 
derrière le cadran une double j)oulie de ^o mm* 
(environ i8 lignes) de circonférence. Le siphon qui 
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forme le baromètre ayant la même capacité dans 
toutes les parties de son tube , on conçoit que le 
mercure ne- peut pas s'abaisser dans une branche 
sans monter dans l'autre, et réciproquement; au 
contraire du baromètre à cuvette , oii le niveau du 
mercure ne varie pas sensiblement, ainsi que je l'ai 
déjà fait remarquer. 

Sur le mercure qui se trouve dans la branche la 
plus courte du siphon, pose une petite ampoule de 
verre contenant une certaine quantité de mercure, 
laquelle se trouve attachée par un fil de soie à l'une 
des deux petites poulies , sur laquelle elle s'eni*oule 
quand le mercure la soulève ; un autre poids, un peu 
moins pesant que l'ampoule , attaché de la même 
manière à l'autre poulie , pend le long de la plus 
longue branche du siphon. Par cette disposition, 
si le mercure s'élève dans la plus longue branche du 
siphon, il s'abaisse dans la plus courte, et l'ampoule 
descend en faisant tourner les deux poulies sur 
l'une desquelles s'enroule le fil portant le poids qui 
remonte entraîné par la pesanteur de l'ampoule. Si 
au contraire le mercure s'abaisse dans la branche la 
plus longue , il s'élève dans la plus courte , soulève 
l'ampoule dont le fil s'enroule sur sa poulie que le 
poids fait tourner. La circonférence du cadran est 
divisée en trente-deux parties correspondant à 
trente-deux lignes qui sont l'espace dans lequel ont 
lieu chez nous toutes les oscillations du baromètre. 
Supposons cet instrument suspendu verticalement, 
et imaginons une ligne perpendiculaire à l'horizon 
qui partage son cercle en deux segmens égaux. En 
pai*taiit du point où cette ligne coupe le cercle dans 
sa partie inférieure , on marque en commençant 
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par la gauche , sur la circonférence du cadran » les 
52 divisions qui, comme je lai dit, représentent 
des lignes. Ensuite , devant la 4% à partir toujours 
du même point et à gauche du cadran en le regar- 
dant, on écrit le chiffre 27 p^; douze lignes plus loin 
on écrit 28 p., qui se trouve placé précisément sur 
le haut du cadran à l'endroit oii la ligne perpendi- 
culaire le coupe en deux ; en descendant de 1 2 li- 
gnes vers la droite y on écrit 2g p^y qui se trouve 
séparé seulement par 8 lignes du chiffre 27 p\ En- 
fin on écrit les indications du temps autour du ca- 
dran en les plaçant vis-à-vis des pouces et des lignes, 
correspondant à ceux que j'ai indiqués pour le ba- 
romètre à cuvette. Toutes les oscillations du mer- 
cure sont rendues sensibles sur le cadran par l'ai- 
guille qui y placée sur son axe , obéit au mouvement 
circulaire que celui-ci reçoit des poulies et qu'il lui 
communique. Seulement, en plaçant l'aiguille, il faut 
consulter la hauteur du mercure sur un autre ba- 
romètre et ajuster l'indicateur sur son axe, de façon 
à ce qu'il marque le n" correspondant. Gela fait, 
il continuera à marquer sur le cadran la hauteur 
du mercure dans le siphon. Ce baromètre, au sur- 
plus, a pour destination spéciale d'indiquer le beau 
ou le mauvais temps. 

Bien que les usages du baromètre ne se bornent 
pas aux seules indications météorologiques , c'est 
principalement sous ce rapport que je vais le con- 
sidérer; car ce sont elles seules qui peuvent inté- 
resser les cultivateurs. Cependant , avant de. cher- 
cher *à expliquer le plus rationnellement possible 
les causes qui produisent les oscillations du mer- 
cure^ je crois die voir parler dun de ses usages qui 
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n'est pas sans intérêt sous le rapport agronomique : 
cest l'emploi que font les géographes physiciens 
du baromètre pour mesurer les hauteurs. Nous 
avons dit qu'une colonne d'air de toute la profon- 
deur de l'atmosphère était égale en poids à une oo- 
lonne de mercure de même base ayant 28 pouces 
de hauteur. On conçoit de suite que le plus ou 
moins de profondeur delà couche atmosphérique doit 
faire varier cette pesanteur. La première pensée de 
ce fait est due a Pascal , qui/ soupçonnant que la 
couche d'air atmosphérique devait être moins 
épaisse sur les montagnes que dans les lieux bas, 
fit, avec le secours dun de ses amis, des expériences 
sur le Puy-de-Dôme et au niveau de* la mer, qui le 
convainquirent de la justesse de son observation. 
C'est donc en prenant cette expérience pour base, 
que les savans sont parvenus à déteiminer les hau- 
teurs des montagnes par rapport au niveau de la 
mer, ou à celui des lieux placés à leurs pieds. Ces 
observations barométriques, auxquelles MM. de 
Humboldt etBonpland ont consacré tant de patientes 
recherches, se font av«c une grande précision, 
mais à l'aide de formules fort compliquées. Quil 
nous suffise de dire que, toutes choses égales d'ail- 
leurs, chaque fois que l'on s'élève de 10 m. 4^ cent., 
le mercure s'abaisse d'un millimètre; mais cette 
donnée se modifie suivant le degré de température, 
suivant la différence en plus ou en moins entre l'é- 
lévation du mercure et le terme de 28 pouces, et 
enfin suivant l'état hygrométrique de l'air qui fait 
varier sa pesanteur spécifique. 

Mais revenons aux indications météorologiques. 
On a beaucoup varié sur l'explication des phéno- 



25 1 

mènes qui ont lieu dans ce cas. On avait d'abord 
pensé que Fair chai*gé de vapeurs aqueuses deve- 
nait plus pesant^ et que, par conséquent, le mercure 
devait monter ; mais l'observation prouva bientôt 
le contraire. On reconnut alors que les vapeurs 
d'eau, en se mêlant à l'air ^ en augmentaient le 
volume et rendaient sa pesafiteur moindre , puis- 
qu'elles sont plus légères que lui ; mais la réflexion 
indiqua bientôt que telle ne pouvait pas être la 
cause de l'abaissement du mercure, car ces vapeurs, 
étant moins pesantes, devaient bientôt gagner les 
hauteurs de l'atmosphère, en vertu des lois qui 
régissent l'équilibre des fluides, et compenser par 
leur élévation leur défaut de pesanteur. On avait 
d'ailleurs remarqué que le baromètre était souvent 
en désaccord avec rhygromètre^ et qu'il annonçait 
parfois une pluie où un orage encore éloigné, sans 
que l'hygromètre indiquât que l'air fût humide. Il 
a donc fallu rechercher la cause de l'abaissement du 
mercure dans les phénomènes qui s'opèrent lors de 
la formation de la pluie et des orages. 

Indiquoiis donc sommairement les loii^ physiques 
qui président à la formation de ces météores. La 
pluie résulte de la condensation des vapeurs hu- 
mides qui se résolvent en eau par le refroidisse- 
ment; ces vapeurs , qui formaient un volume beau^ 
coup plus considérable avant la condensation , 
produisent un vide qui diminue la tension et fait 
baisser le baromètre, non-seulement dans le lieu 
même , mais encore dans tous ceux d'oii l'air s'é- 
lance par son expansion pour aller combler le vide , 
jusqu'à ce que, remplacé de proche eu proche, 
tout soit mis en équilibre. Il en est de même en 
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hiver ^ lorsqull neige; la condensation des V9^ 
peurs humides qui se congèlent dans l'atmosphère^ 
produit un effet analogue. 

Pendant l'orage , l'abaissement du mercure peut 
être encore augmenté si des gaz inflammaUes, 
exhalés de la terre , ont été soulevés par leur lé- 
gèreté dans les hautes régions de l'atmosphèra^ 
parce qu'alors l'électricité , attirée d'un nuage par 
un autre 9 traverse les couches gazeuses quelle 
enflamme, et forme de nouveaux vides qui dimi- 
nuent d'autant la tension de l'air* 

Je ne trouve pas non plus d'autres causes , que 
des condensations plus ou moins considérables des 
gaz ou des vapeurs hunàides , au vent qui abaisse 
aussi le mercure; car si l'air environnant était 
poussé par une expansion rapide d'une masse d'air 
venant de plus loin, le baromètre hausserait en 
pareil cas , tandis que presque toujours il baisse. 

Si y au contraire 9 l'atmosphère est pure et dé- 
gagée de toute espèce de vapeurs ou de gaz étran- 
gers à l'air , celui-ci jouit alors de toute son élasti- 
cité, qui semble augmenter sa pesanteur , et sa 
pression sur le mercure est telle ^ qu'il s'élève 
dans le tube a la plus grande hauteur relative. J'en- 
tends, parce mot, que les oscillations du baromètre 
n'ont pas la même étendue dans toutes les contrées 
du globe* Elles sont presqu'insensibles sous l'équa- 
teur , vont en augmentant à mesure qu'on avance 
vers les pôles, ce qui justifie encore ce que je 
viens de dire, car c'est là que l'abaissement de la 
température produit le plus de condensations , qui 
peut-être sont la cause que, par rapport à nous, le 
vent du sud souffle souvent en été , parce que l'air 
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est presque toujours attiré vers notre pôle par les vi» 
des qui s'y opèrent. Au contraire , les condensations 
qui ont lieu sous notre climat pendant la mauvaise 
saison y rétablissent des courans venant du nord. 

Quoi qu'il en soit de ces explications données par 
les physiciens, et qui toutefois satisfont la raison, 
l'observation avait su avant, et sans se rendre compte 
des causes, tirer des pronostics assez probables des 
indications du baromètre. Je crois devoir termi- 
ner cet article par leur résumé. 

I. Les oscillations du mercure annoncent un 
changement de temps. 

a. Son abaissement pronostique aussi bien la 
pluie que le vent. 

3. Les vents de nord, de nord-est et d'est, font 
moins baisser le mercure que les autres. 

4- Le mercure qui descend beaucoup et lente- 
ment annonce du temps mauvais et durable. 

5. C'est le contraire s'il monte beaucoup et len- 
tement. 

6. Les oscillations instantanées indiquent que le 
temps qu'elles pronostiquent sera de courte durée. 

7. L'abaissement du mercure par un temps fort 
chaud n'annonce de l'orage qu'autant qu'il est 
considérable; autrement sa variation, lorsqu'elle est 
peu importante, ne présage pas de changement de 
temps. 

8. Le mercure en s'élevant pendant l'hiver an- 
nonce la gelée. Son abaissement annonce de la 
neige ou du dégel. 

Telles sont à peu près les indications probables 
qu'on peut obtenir du baromètre; mais il faut 
pour cela le tenir suspendu contre un mur, perpen- 
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dîculairefnent a rhorizon et d'une manîëi^e fixe. It 
est encore essentiel de le placer dans un lieu oii il 
soit sous l'influence de la température de Tatmo- 
sphère , car s'il était dans un appartement chaud 
pendant Fhiyer , le mercure y serait toujours un 
peu plus élevé à cause de la dilatation qu occasio- 
nei*att la chaleur. Doverge. 

PHYSKJLOGIE VÉGÉTALE. 

Bésultat d€S eff^ets de la gelée sur quelques arbres 

verts. 

J'ai publié , page 35 de ces Annales , année i855- 
1634 9 ^^^ observations sur les effets produits par 
lagelée^ à la fin de mars 18349 sur plusieurs espèces 
dabies (sapînette). J'ai continué à observer les ar- 
bres dans lesquels la sève avait été si brusquement 
refoulée par cette gelée inattendue; malgré leur 
vigueur et leur rusticité habituelles^ la plupart de 
ceux qui ont été atteints au moment de l'ascension 
de la sève sont morts pendant l'automne i854 > ^^î^ 
a fallu en arracher beaucoup encore au printemps 
i835. Le peu qui existe aujourd'hui est dénué 
de feuilles y k l'exception des extrémités des jeunes 
rameaux. Dans beaucoup de grands parcs ^ on les 
a fait arracher à cause de l'effet désagréable qu'ils 
produisaient. Parmi eux , il s'en est ti^ouvé qui 
avaient déjà une hauteur de 3o a 4^ pieds, et 
c'est une perte réelle , surtout à cause de l'emploi 
qu'ils remplissaient dans les scènes pittoresques 
dont ils faisaient partie. Cet accident a surtout été 
remarquable à Trianon , Compiègne, îNeuilly, et 
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dans les jardins de MM. Rothschild et d'autres ama- 
teurs. Il est vraiment surprenant que des sapins , 
qui montrent leur sombre feuillage dans les con- 
trées voisines du pôle glacial^ aient succombé à une 
gelée de 5 degrés. Cette mortalité ne peut être at- 
tribuée qu'à l'époque où ce froid a eu lieu et où 
déjà la sève en mouvement avait attendri les bour- 
geons. 

J'ai en effet remarqué aussi que c'est à ces gelées 
tardives que nous devons la perte de plantes exoti- 
ques acclimatées^ plutôt quli un froid continuel 
qui aurait lieu en saison. Pépin. 

Seconde floraison de quelques arbres et arbustes. 

Pendant les mois de septembre et octobre, et 
même pendant les premiers jours de novembre der- 
nier , j'ai remarqué, comme l'année précédente, beau- 
coup d'arbres et de plantes en fleurs pour la seconde 
fois. La plupart étaient de ceux qui , en 1 8349 avaient 
également donné une seconde floraison, et cette 
fécondité ne paraissait pas les altérer en rien. Ne 
serait-il pas possible que ce soient des variétés plus 
précoces modifiées par le semis? Cette anomalie 
s'est particulièrement montrée sur les marronniers, 
les pommiers, les poiriers, les Ulas à feuilles laci- 
niées ou de persil , les iris, etc. Pépin. 



256 



HORTICULTURE. 

A MM. les Rédacteurs des Annales de Flore 

et de Poinone. 

Messieurs , 

Voulez-vous permettre à un de vos abonnés de 
venir vous soumettre quelques réflexions que sa po- 
sition d'ami des sciences agricole et hoilicole lui a 
suggérées, et qui probablement vous feront sourire 
plus d une fois , autant par leur naïveté que par le 
cacbet d'ignorance dont elles sont revêtues. Il ne 
faut cependant pas se bâter de rire aux dépens d'un 
bomme qui connaît lui-même son incapacité , a le 
courage de l'avouer, et est prêt à faire tous ses 
efforts pour la faire cesser. 

D'abord , et c'est ici un petit sentiment d'amour- 
propre qui me fait parler , je viens de quitter le ser- 
vice, oîi j'étais entré fort jeune, et vous savez que 
bien qu'un agriculteur et un militaire manœuvrent 
sur le terrain, ils ne le voient pas delà même ma- 
nière; ainsi donc , mon coup d'œil embrasse paifaite- 
ment l'étendue d'un champ , mais le reste m'échappe 
comme si j'étais le plus grand aveugle de l'univers. 
J'ai pourtant un vif désir de voir clair , et pour cela 
j'ai causé avec mes voisins. L'un m'a donné un avis 
opposé à l'autre, et je ne suis pas en état de discer- 
ner l'ivraie du bon grain. II y a bien la ressource des 
expériences, mais Je me fais vieux, et j'ai appris 
queles épreuves en agriculture exigeaient du temps : 
je suis forcé d'en être avare. On m'a conseillé d'a- 
cheter des livres; j'ai dépense beaucoup d'argent,. 
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f ai lu tellement que j'ai failli m'aveugler physique*- 
ment , et cependant toutes ces lectures n'ont pas fait 
cesser ma cécité morale. Au contraire ^ je vous l'a- 
vouerai, avant je ne doutais de rien, aujourd'hui je 
doute de tout. Je m'adresse, par exemple, à un auteur 
en réputation pour savoir une chose ; probahlement 
elle était trop connue, il l'a omise. Sur un autre point, 
deux ouvrages me disent des choses diamétralement 
contraires. Je dois pourtant vous confesser que le 
plus souvent les auteurs s'entendent assez bien, car 
quelquefois leurs expressions sont identiques au 
point que je ne comprends pas comment deux hom- 
mes ont pu, par hasard, et à des époques différentes, 
penser et parler avec un accord si parfait. Aussi, en 
pai*eil cas, je ne me crois plus embarrassé. Eh bien ! 
je ne sais par quelle fatalité, c'est justement quand 
j'exécute une opération conseillée par plusieurs au* 
teurs, qu elle ne réussit pas. Je m'y perds. 

Ne pensez point, messieurs, que je m'en prenne à 
eux de ce que je ne trouve pas dans leurs ouvrages 
les renseignemens que je désire ; je confesse que 
c'est ma faute , et je me surprends quelquefois même 
il douter si je sais lire. Quoi qu'il en soit, je voudrais 
sortir de cette position , et je m'adresse à vous. Je 
lis attentivement vos Annales, et je conviens que j'y 
comprends quelque chose ; cependant, grâce à cette 
concession, permettez-moi de leur reprocher aussi 
<le ne pas offrir un corps complet de doctrines. Je 
sais bien que vous pouvez me répondre que ce jour- 
nal n'a pas pour but de faire connaître les élémens 
des sciences auxquelles il est consacré; qu'il s'adresse 
aux amateurs déjà connaisseurs , et que , par cette 
liaison, il ne doit pas entrer dans les humbles détails 
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de la culture. Cependant je ne suis pas le seul qui 
en soit à TA B C de Tagronomle j et votre journal , 
s'il consacrait une portion de ses pages à une série 
d'articles qui prissent la s(âence à son début et la 
conduisissent jusqu'à l'état des connaissance actuel* 
les, remplirait une lacune qu'aucun ouvrage eheore 
ne me paraît avoir comblée. Mais si vous trouviez 
cette œuvre digne de vous, il ne faudrait pas craitt'- 
dre de publier les choses que vous croyez le mieux 
connues; car ce sont celles qui sont le plus arbitrai^ 
rement exécutées, et sur lesquelles il est plus néces^ 
saire d'être bien fixé. De cette manière, au moins, 
sans nuire au plan de votre journal^ et tout en y con<- 
servant une large place pour les nouveautés que.re-^ 
cherchent si avidement les amateurs, on y trouverait 
un cours complet et méthodique d'horticulture et 
d'agriculture , qui seuls mériteraient à votre travail , 
fort intéressant d'ailleurs , une place honorable dans 
les souvenirs de la postérité. 

Si ce n'était véritablement , messieurs, la crainte 
de passer à vos yeux pour jouer le rôle de M« Josse, 
je prendrais la liberté grande de vous soumettre un 
plan , non des connaissances auxquelles vous avez 
voué voli*e journal y maisde celles que je voudrais 
bien acquérir et qui me semblent pouvoir m'arriver 
parles Annales de Flore, pour peu que vouâ vouliez 
vous y prêter, ce doot je ne doute pas, si cependant ce 
que je demande est fondé en raison, ce dont je pour- 
rais douter davantage. Mais je me borne à vous prier 
de passer en revue successivement toutes les plantes 
qui sont du domaine de l'agriculture et de l'horti* 
culture française dans Tordre qui vous paraîtra le 
meilleur, afin que je sache si mon fermier qui cul- 
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tive à moitié fruits avec moi connaît bien tous les 
végétaux capables de former le meilleur assolement, 
et s'il sait se procurer les espèces ou variétés préfé- 
rables pom* l'objet qu'il se propose; si enfin, mon jar^ 
dinier sait faire usage de toutes les ressources de son 
art pour me faire jouir le plus tôt et le plus long-temps 
possible des légumes , des fruits et des fleurs de mon 
jardin, que je trouve toujours tardifs et fort chers, 
et qui m'arrivent souvent tous k la fois à une époque 
ou les heureux de la capitale sont déjà rassasiés de 
ceux qu'avec bien moins de frais ils se sont procurés 
sur le riche jardin delà halle. Ce désagrément m'au- 
rait déjà fait vendre mes propriétés pour acheter des 
rentes, car la profession de rentier est fort facile à 
exercer, si je n'appréhendais la réduction dont on 
parle sous le nom de conversion; et puis, tout est 
si séduisant à la campagne qu'il est difficile de se 
soustraire au charme qui vous y attache. Mais ici^ 
bas point de bonheur sans mélange, et à Tespoir qui 
me sourit d'apprendre par vos leçons tout ce qui fait 
l'objet de mes désirs , vient se mêler la crainte de 
voir le fisc prélever la dîme sur mes futures récoltes 
précoces, ainsi qu'il menace de le faire sur la bette- 
rave, comme pour nous punir d'avoir cherché, sous 
les inspirations du grand homme , les moyens de su- 
crer économiquement notre café sous le règne heu- 
reusement assuré de Louis-Philippe. 

Je sais bien qu'il se prépare ou se publie des ou- 
vrages qui en apparence rempliraient mon but; mais 
la célébrité des noms sous le patronage desquels ils 
sont annoncés est tout autre que celle d'une pra- 
tique savante, et, pour mon compte ,• j'aime les ou- 
vrages écrits par des mains que le maniement des 



instrumens aratoit^es a rendues calleuses, parce 
qu elles refuseraient à leur plume le pouvoir de dire 
autre cho^ que la vérité , et qu elles ne la défigure- 
raient pas par un jargon scientifique capable de la 
faire méconnaître • Et voilà pourquoi je me suis 
adressé à vous. 
Agréez , etc. 

E. B. y l'un de vos abonnés. 

G; que notre abonné réclame par sa lettre que nous 
avons cru devoir insérer en entier , a toujours été 
dans le plan de notre travail; et de temps à autre^ en 
effet, nous avons parlé de la culture de plantes an- 
ciennes. Avec le temps tous les végétaux seront 
passés en revue, ainsi que toutes les questions qui 
peuvent intéresser les cultivateurs ; mais nous ne 
pouvons le faire que par des articles détachés et non 
dans un ordre régulier et méthodique auquel un 
journal ne peut se prêter. Nous savons aussi que sur 
tout il peut y avoir quelque chose de neuf à ap- 
prendre, et nous ne manquerons pas à cette mis- 
sion. Do VERGE. 

Fructification du Ginkgo BUoba. 

J'ai sous les yeux une notice de M. Delile , di- 
recteur du Jardin botanique de Montpellier, par 
laquelle il a fait connaître la première récolte de 
fruits du Ginkgo Bilobay dont jusqu'ici on ne possé- 
dait en France que des individus mâles. Bien que 
notre collègue, M. Neumann , ait publié, page i47 
de ces Annales , année courante , une note sur les 
fruits envoyés par M. Delile à M. Mirbel , je trouve 



qpa'U y a quelques enseigncmcns utiles à retirer de 
cette notice. 

M. Delile savait qull existait dans une campagne 
près de Genève un pied femelle de ginkgo, que le 
propriétait*e conservait sans le multiplier. « Mes ef- 
forts , dit-il, pour obtenir des boutures de cet arbre 
unique , ont été infructueux pendant dix aiM , laps 
de temps après lequel Bl. Vialars , mon collègue a la 
Société d agnculture de l'Hérault , a réussi à détenir 
de ses oorrespondans de Genève /en iSSo^deiix 
boutures qu'il a bien voulu donner au Jardin de 
Montpellier. Elles ont été greflPées en fente, au prin- 
temps , sur un jeune pied mâle ; puis un an après, 
multipliées sur un pied plus vigoureux, et ont 
fourni de forikes greffes en 1 83 a. 

H Ce sont ces greffes qui ont été entées avec tout 
le succès. désiré, sur trois branches à^nn ginkgo de 
5o pieds de haut , qui n'était que mâle et qui s^est 
trouvé changé en un arbre fécond, monoïque ou 
androgyne* » 

Cette, pensée de greffer ainsi sur un arbre fait des 
rameaux femelles , opération que le succès a cou- 
ronnée y est un grand pas vers une prompte^ multi- 
pUcation de cet arbre intéressant , que M.. Delile 
ci*oit plus précieux pour le midi de la Fratace ûii il 
réussit mieux qu'ailleurs. L'expérience < lui fiva^t 
prouvé que le ginkgo ne fleurit qu'après 4û aiis de 
plantation , et c'est une heureuse idée que celle de 
produire ainsi , sur un arbre adulte , des branches 
fructifères qui ont donné des fruits trois ans a|H:ès« 
Ceux-ci étant moins connus y puisqu'on, n'en avait 
pas encore récolté, et que ceux quon avait vus en 

France étaiept à l'état de dessiccation > je crois der 
Mai 1836. lii 
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voir emprunter à Fauteur la deicriptiou qu'il en 
donne. 

H Le fruits dit*il, est un drupe globuleux ou 
ovoïde, d'un pouce (i5 millimètres) de diamètre , 
contenant un noyau ou endocarpe blanc y ovoïde , 
lenticulaire , et d'un tissu ligneux , mince , se cas- 
sant facilement. 

î< La graine , fraîche et mûre , remplit le noyau , 
y adhère dans son tiers , ou environ sa moitié infé<- 
rieure^ I la cavité de Tendocarpe ou noyau retient 
ainsi la graine fixée oomme dans une oapsule. La 
graine est libre dans la portion supérieure de l'en- 
doci^rpe qui , dans cette portion , est séparahle en 
deux valves* 

u La lame tégumentaire propre de la graine s'in- 
sinue , par une légère orôte , dans le sillon intérieur 
de la suture des deux parties valvaires de l'endo- 
Ëarpé. 

cf Quelquefois l'endocarpe est ovoîde-trigone , au 
lieu d'approcher de la forme lenticulaire, et est 
séparable, au sonunet , en trois pièces par trois su- 
tures. 

i< L'amande fraîche consirte presque totalement 
en un endosperme vert , pulpeux, au sommet dtt«- 
quel est l'embryon dicotylédoné , oblong , cylindri- 
que, i^n versé « remplissant une fossette couverte 
par le tégumeut de la graine. M. Richard n avait 
point vu le fruit dans le même état que nous. Il n'a 
point parlé de ce tégument de la graine. Il a vu l'em- 
bryon très<-loBg, k un degré d'avancement ou de 
préparation a la germination différent du premier 
état de maturité des fruits à l'automne, tek que 
nous les possédons. 
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i< Il atTC^présenté Fembryon entre les parois écar- 
tera de Fintérieur de reudospermc , tandis <|u il y a 
contiguïté des parois avec Tembryon , avant la^es- 
siccaticHi d^ ce dernier par sou centre* » ^ 

U est encore une observation de M« Delile^^ <}ue je 
çrpis devoir mentionpçr ici ; elle est relative aux, 
réiiuUs^ts 4]ue d9nneïit les bouturçp dvi^^>/%Q et n>e 
sçiqble mériter quelque attention, ». 

« Frécédeqiment , dit-il, les bout^rie^^t Içs mar- 
QOttP^t s( défaut de gru^ines, qnt siervi à prQpajg;e^9 dans 
l^g jsiixlinsy le ginkgo; mais elles ont ^u.presaue 
tç^u|oja|*^' ViiU99nvépiei,it de pousser de mauvaises 
t^fk> p^roïc que les bpiitures et l^s marcottes des 
conifères, tels que Içi , ginkgp ^ rçstf}yt dç simples 
bi^an^QI'^ii: polissant et ne fo^ n^eht.de tronc que par 
Tk^. ,Jà\'^g|Rp^ yenn de la racinq. Cette Ypie^d'un dra- 
g«ift^,s0rti 4?.la,raç^nedufl^ bouture ^ pflus a pro- 
duis dwi» ^m autre cir<^nst^u<fçt,>Moj3tpeU^^^ 
un cuninghamia fertile, tandis qu'on n'en possède' 
pus qui 4QPPe c|e& graiAç^ aU|qui:j$e, Cet^arbre, ^e 
r<irdm4eR wniftre« cqmwe.le ginkgQj^ i^ Avait été, 
peiidiiiit fatwk wi y qu'une bouture soutenue par un 
ttttertr ; «Ue a p^ri. |)ar s^a branche > mais nop • par 
SA/raci«6 » et il e^ e;&t piÇua^ un trouç bien propor- 
tionné qui fruçtiÇe pleiiiçme^t, J^ pite cet eixc;mple 
pemr}ft)uder jiur l'analogie les chî^qces^de succès.du^ 
r«iiepa|^ d'arbres malvenus de ginkgo , çîç^ns Içs pé- 
ptftièreSn J ai éprouvé que ce moyen était le seul 
c|ui fit pi'bduire des ^ions radicaux au ginkgo qui 
n'^ii d0niie.p9S spontanément, » 
• Gq fait 9 de la mauvaise disposition d^^bputures 
dd>gmk^a fprmer des liges régulières ^t qui s'çlé- 
veut verticalement^ a dcyà été signajé par M. Poi- 
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teau dans les Annales de la Société d'horticulture. Il 
a, en effet , remarqué que, parnoi les boutures, une 
partie se dispose naturelteinent à filer yerticalement, 
mais que d*autres ne filent pas du tout ou poussent 
obliquement et même dans une direction horizon- 
tale. Il a proposé comme moyens propres à remé- 
dier à cet inconvénient de greffer sur le sujet mal- 
venu un œil axillaire en écusson, ou enfin de rabattre 
la bouture à un âge assez avancé pour que les ra- 
cines aient eu le temps de se développer et soient 
en état de fournir un bourgeon ad ventif capable de 
former la tige. Il a conseillé encore de couper par 
tronçons les racines de ginkgo et de les bouturer 
comme celles du sophora japonica. 

Notre collègue , M. Pépin , dans un article sur le 
ginkgo , inséré page 112 /année i832-i835 de œs 
Annales , a indiqué comme moyen de multiplication 
préférable aux boutures, la greffe de jeunes rameaux 
sur racine^ 

Ces cultivateurs ont omis de dire , quoiqu'ils le 
sachent certainement aussi bi^n que moi> que la 
mauvaise direction que prennent les boutures dé- 
pend uniquement de la manière dont on les fait. Si 
on y emploie une portion de rameau munie d'un 
œil terminal , la bouture s'élèvera verticalement ; si 
au contraire on n'y emploie que les portions inter- 
médiaires du rameau qui n'ont que des yeux laté- 
raux , elles pousseront des jets obliques ou horizon- 
taux. Ainsi donc, quand on fait plusieurs boutures 
d'un même rameau , il n'y a que celle qui le ter- 
mine qui file bien, et voilà pourquoi il y a plus de 
boutures malvenantes que d'autres. Il en est de 
même si Von {greffe sur racine un rameau non muni 



245 

d'un œil terminal. Aussi voit-on presque toujours 
les marcottes s'élever bien droites, parce qu'elles 
ont toutes l'œil terminal nécessaire à leur ascension 
verticale. 

he ginkgo passe au Japon pour être originaire de 
la Chine , et il parait y acquérir des dimensions gi- 
gantesques , car M. Delile cite un individu que le 
docteur Bunge a vu prés d'une pagode aux environs 
de Pékin ; son . tronc avait une circonférence de 
4o pieds y sa hauteur était prodigieuse , et sa végé- 
tation semblait , par sa vigueur ^ démentir son an^- 
cienneté. Le même docteur dit aussi qu'il est d'ur 
sage en Chine d'entremêler et greffer plusieurs 
jeunes sujets pour en avoir de monstraeux , et sans 
doute encore pour assureir leur fécondité. Kœmpfer 
a trouvé que le boia de cet arbre était; mou, et 
M. Delile par l'essai qu'il a fait sur une branche 
coupée fort jeune , et qui , par conséquent , n'avait 
pas acquis toute sa dureté , en a jugé autrement , 
et prétend que le grain est fin , serré et approchant 
de celui de l'érable. C'est un nouveau motif qui rend 
plus précieuse encore l'acquisition du. ginkgo, dont 
l'introduction en France remonte à 178Ô, et dont le 
premier pied qui y ait fleuri a montré ses flem*s en 
i8ia. 

Mptre collègue, M. Pépin , disait en terminant 
l'article dont j'ai parlé plus Haut : « Enfin si l'on par* 
yenait à faire fructifier le ginkgo , il, ne serait pas 
moins recherché comme arbre fruitier qu'il l'est 
aujourd'hui , pour l'ornement des jardins ,. par son 
beau port et son singulier feuillage. >i Voilà son 
vœu réalisé ^ grâce au zèle, à la persévérance et au 
savoir de M. Delile. U a fait griller lefi amandes e^ 
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leur a trouvé un goût analogue à celui du mais 
frais, traité de même, ot une qualité farineuse et 
non huileuse ; ce qui lui a fait considérer ce fruit 
plutôt comme un gland que comme une noix. 

DOVERGE. 

< ■ 

Note sur le Mirabilis Jalapa. Belle de nuit. 

yaTais remarqué deux pieds de Mùhubilié Jalapa, 
hw. y l'un au fleuriste du roi, àSèvted, rautredans 
iiti jardin particulier, à Soissons, dont la racine 
iVisiforme et rameuse était conserrée depuis plu*- 
tteurs années dans le sol au moyeu d^uue courer* 
ivire de feuillèd ou litière pendant l'hiver, et qui 
développait chaque année des brauchèâ^ d'une telle 
vigueur qu'elles fortnaieut un énorme' buisson de 
troid à quatre pieds de hauteur, sur nn diatùètre 
de huit k dix. J'eOs Toccasidn d'en parlék' à M. Oi'- 
nMvnd, bibliothécaire de la bibliothëqile Matatine. 
Il me dit qu'il cultivait , depuis pkis de dix tuM > 
tkins son jardin , k Rosny près Mantes, un pied de 
MirabiUs Hyhrida , HotiT. vXa. , intermédiaire du 
Mirabilis Jalaçkt et du Mirabilis Longiftota. Ce pied 
a \ine racine charnue de dtx-huil à ^'ingt pouces de 
long, de forme irréguliëre et pesant quatre-vingt 
tleut livrer en avril i856. Il la faitretirei* de terre 
k la fin de novembre de chaque année , et la place 
dans un sellier, pendant l'hiver, avec d'autres plantes 
tuberculeuses, telles que lès dahlias, etc. Au mois 
d'avril ou de mai suivant , époque où elle commence 
k développer ses bourgeons^ il la plante dans un 
trou préparé pour la recevoir. Kentôt, du collet 
de cette racine , sortent plusieurs branches qui s'é- 
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lëveût à plus de trois pieds et forment un bùitsoD 
immense; cependant cette hybride s'élève beaucoup 
moins que lé type et les variétés connuesi Ses iva^^. 
meaux aout plus gros , ses nœuds ou articulattcois 
* plus rapprochés , ses feuilles sont huilées ou ri- 
dées de formée ovale arrcmdie , et ses fleurs de cou- 
leur rouge violacé. 

On devrait » dans les grands jardins , sur le bord 
des massifs, entre les arbres méme^ ouUiver cette- 
plante et ses variétés. On formerait ainsi , pendant 
l'été et l'automne , des buissons charmans par leur 
forme sphérique et la quantité de fleurs dont ils se 
couvrent« Cette plante y uti6 fois parvenue k un pat-^ 
reil développement^ peut se passer de tuteur; pen- 
dant l'hiver elle se trouverait suffisalhnieM abritée 
du froid , d'abord ^ par la masse des ài^bt^ès > et en- 
suite par les feuilles qu'il suffirait de rassembler 
atttcmr du pied. Toutes les espèces et variétés. don- 
nent dés gfàines en abondance qui lèvent chaque 
aniiéé autour des anciens pieds quand tnème elles 
seraieM ^titefrééi^ à plus de six pouces de profon- 
deut* - ¥épm. 

Note sur le Glaïeul PerÉ*oqUet. GladtôIiuPsitkicinus. 

Notre collègue , M. Jacques , a donné dans ces 
ÂiinaléSy page 83, année i833-"i854, la figure^ la 
desôription et la culture de cette jolie espèce de 
Glaïeul; II conseille de tenir cette plante. en pots et 
sous châssis pendant la ulauvaise saison, ce qui 
était vrai alors qu'elle était nouvelle, peu connue 
et assez rare pour qu'on pût craindre de la perdre; 
Mais depuis cette époque, on l'a beaucoup multi-^ 
pliée, soit par les caïeux , soit par les g^raines, et au* 
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jourd'hui on la cultive en pleine terre de bruyère , 
ou terre douce de détritus végétaux , comme l'a 
indiqué M. Jacques ; dans cet état, elle fleurit par- 
faitement y s*élëve jusqu à trois pieds , et fournit des 
graines en abondance. 11 faut , à cet effet , la planter 
à lair libre du i ""^ au 1 5 mars , et lorsque les feuilles 
sont entièrement desséchées on arrache l'oignon , 
que l'on conserve très-bien pendant l'biver sur des 
tablettes placées dans un lieu inaccessible à. la gelée. 

LEeOlUiTRE. 
ORANGERIE. 

SciLU ▲ FLE0RS EN COUPE. SciUa cupaniana ^ Tb- 
.ifORE, FU neap. ? (Voyez la planche, et pour 
les earactei*es génériques, page 3o3 de.oes Annal* 
les^ année i833-i8340 

Oignon assea gros (trois à quatre pouces de circon- 
férence)^ émettant en dessus dix à douze feuilles li- 
néaires, pointues, glabres, entières, bordées d'une 
légère membrane, longues de trente-six à quarante-* 
deux lignes , larges de sept à huit; les inférieures ua 
peu étalées, les intérieures demi-redressées; scape ou 
hampe sortant du centre des feuilles , cylindrique et 
plus de moitié moins longue qu'elles; pédicelles pres- 
que en corymbe, ayant à la base une bractée de la 
moitié de leur longueur, et au sommet une fleur 
composée d'un périantbe à six divisions presque 
ouvertes, d'un bleu pâle, marquées en-dessous d'une 
raie verte; étamines et ovaire d'un bleu un peu 
plus foncé que les divisions du périgone; ovaire ob- 
tusément trigone; style court, terminé par un stig< 
mate simple ^ violet pourpre. 
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Cette plante est originaire de Fltalie méridionale; 
nous l'avons reçue de ISapIes il y a deux ou trois ans ; 
je l'ai aussi vue cette année , au Jardin des Plantes 
de Paris. On la cultive en pot de terre de bniyère 
mélangée de terre franche , et placé l'hiver en oran- 
gerie vitrée ou sous châssis froid; elle parait avare 
d'œilletons , ne m'en ayant pas encore donné ; les- 
graines non plus n'ont pas mûri; peut-être serons- 
nous plus heureux par la suite. 

Observation . Le genre Scilla difiere des jacinthe», 
par son périgone à six divisions ouvertes, et des 
ornithogales par ses graines arrondies. Jacques. 

Pelegrine gracieuse. AlsirœmeriaPiilchella. (Voyez 
la planche, et pour les caractères génériques, 
page ii8, année i83!i-i833 de ces Annales.) 

Plante vivace à racine tubéreuse; tige droite s'éle- 
vaut à quinze ou dix-huit pouces , garnie de feuilles 
linéaires, contournées, opposées, d'un vert ten- 
dre. En juin, quatre a six fleurs d'un beau rouge 
écarlate sur quatre divisions, et d'un beau jaune 
sur les deux intérieures qui sont marquées régu- 
lièrement de stries purpurines; toutes les divisions 
terminées par une pointe obtuse verdàtre. La fleur, 
avant son épanouissement , est d'un blanc lavé de 
rose purpurin , et les extrémités des divisions d'un 
vert foncé. 

Cette plante, originaire du Chili fait un joli effet. 
11 lui faut une terre légère, composée de terre fran- 
che et de sable ; on la rentre en orangerie pendant 
l'hiver. Elle se multiplie de graines. Jacquin aîné. 
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SERRE CHAUDE. 

BiLBBRGRiB A FEUILLES FASUEËS. BMerglua Fasciata* 
,Box. Isa. Hexaudiie monogyme^LiN.BroméUa- 
oée8| Ju8S. ( YoyeB la planche). 

Cette belle plaûte , dont notre collègue et ami 
M. Neumann a donné la dejicrîption , page 1 2 1 de 
ces Annales y année i832-i853, méritait d'être figu- 
rée dans ce journal. C'est en effet une des plus jolies 
espèces de la famille des Broméliacées^ qui compte, 
suivant V Hortus BriianmcuSf douze genres^ et cent 
espèces.^ dont ({uatre^^vingt seize de serre chaudci 

Je n'ajouterai rien à la description à laquelle je 
viens de renvoyer ; je dirai seulement que les fruit» 
qui mûrissent dans les serres sont un peu pulpeux, 
et qu'au travers de la laine blanche et épaisse qui 
les recouvre y on aperçoit la peau qui jaunit au 
moment de la maturité. Ils exhalent alors une 
odeur assez prononcée d'ananas. Les graines sont 
brunes » luisantes ^ et ressemblent à des pépins de 
groseilles. Jacques. 

NOUVELLES. 

M. Vilmorin a obtenu dans un semis de Coreopsis 
iinctoria y qui a fleuri en i835j des variétés dont les 
couleurs sont tout-à-fait tranchées. Parmi elles je 
signalerai la variété qu'il désigne sous le nom de 
Coreopsis tinctoria,\2ir. atro-purpurea^ dans laquelle 
la couleur jaune qui couvre le limbe de chaque rayon 
a fait place au pourpre velouté de l'onglet , qui s'est 
étendu sur tout le r^yon. Quelques fleurs ont con- 
servé un liseré jaune sur chaque pétale, lequel 
tranche admirablement sur lé pourpre et fait un 



diàrmant effet. Les «matenrs n'ont {Mus >inanqtté de 
rèmai^qiter la beauté de cette variété pansdî ia-plus 
^nnûe partie des graines quelle a ppôdoitës à été 
demandée et particulièrement par les Anglak; *. 

Il-n'est paÂdottteux qit'dn s'odcupantdeieeonder 
ffirtificiéUement Ipi plupart dôs plantes de là fafmlliB 
des radiées , on obtienne des yariétésmaipiifiqùea. 
Déjà les cbrysantfaëmes et les reines -marguerites en 
iKint une preuve. Pbpin. 

J'ai lu dans la livraison de février i836 de XHorti- 
cuheur belge que M. de Cosler, receveur dés revenus 
^e M. le duc d'Àremberg a Louvain, était 'parvenu 
a faire doubler la Rose CAj>DcmE ou Poncea!u, Rosa 
bicolor^ Jacq. HoRf, Kew., variété de la rosé launé. 
Ce fait y qui pendant plusieurs années avait été faus- 
ment annoncé par quelques catalogues y paraît se 
confirmer aujourd'hui, non-seulenient par ç^tartîclè 
^Horticulteur belge ^ mais encore par la connais- 
sance particulière que j'ai de l'existence de cette rosé 
double en Angleterre chez plusieurs amateure. Cest 
iine conquête intéressante pour 1 horticulture que 
le gain de cette rose qui doit éclipser son type, ce- 
pendant si recherché pour ta décoration des' massifs 
oïl elle. produit un effet prodigieux^ et par lespeii^- 
tres de fleurs pour la reproduire dans leurs tableaux. 
Espérons que cette nouveauté ne tardera paâ \ être 
introduite en France par le zèle dé nos horticulieurs 
amateurs. . 

Ce journal annonce encore dans la même livraison 
qu'un pied de Vanille ÇVanilla aromalLcdy I^wa^tz; 
Epidendrum vanillay Lin.) a fleuri dans les serres de 
l'Université à Liège pour la première lois. Aussi lès 



amateurs se scmt-xia empressés de venir de fort loi» 
yisiter dans cet état cette belle et utile orchidée. Le 
jardin botanique d'Anvers possède égalemenl un pied 
de cette plante intéressante; il tapisse de ses nombreux 
rameaux une grande partie des murs de la serre , et 
jùsqu alors il n'a montré aucune apparence de fleurs 
malgré son brillant état de .végétation. P»piif. 

Pàncrais a LoifGUEs FEUILLES. Pancratium longifo- 

lium. HORTUL. 

Oignon un peu arrondi, émettant huit à dix Feuilles 
linéaires , pointues , glabres , entières , d^un beau 
vert, presque distiques, ou sur deux rangs ^ lon- 
gues de vingt-deux à vingt-six pouces , larges de 
quinze à dix-huit lignes ; du centre des feuilles sort 
une hampe un peu aplatie, moins haute que les 
feuilles (i i à 12 pouces), portant à son sommet une 
spathe blanchâtre , s'ouvrant en deux parties prin- 
cipales , et renfermant de six à huit fleurs , à tube 
grêle , verdâtre , long de quatre pouces et demi à 
cinq; périgone à six divisions linéaires, pointues, 
d^un beau blanc, seulement un peu verdâtre au 
sommet, longues de trois pouces au moins, et larges 
seulement de deux lignes; godet du centre haut 
d^un pouce, irrégulièrement denté entre les éta- 
mines , et aussi d*un beau blanc ; les six étamines 
ont les filets blancs à la base et verts au sommet , 
moins longs que les divisions du limbe ; style de 
même couleur que les étamines et plus long qu'elles; 
ovaire verdâtre; fruit... 

J'ignore le lieu originaire de cette plante | qui ma 
été envoyée par un de mes correspondans, sous le 
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nom que je viens de citer. Elle est trës*distincte du 
Pancratium amœnumj c'est pourtant de cette es- 
pèce dont elle se rapproche le plus; l'odeur de la 
fleur est douce et agréable.' C'est une charmante 
plante que nous cultivons en serre chaude , en pot 
et en terre de bruyère pure ; on peut la multiplier 
par ses œilletons ou caïeux , et par ses soboles , si 
elles parviennent à maturité ; elle a fleuri en février 
i836. . Jacques. 

Déjà I il y a plusieurs années , M. Fion ^ habile et 
très-bon cultivateur, rue des Trois-Couronnes à 
Paris y a obtenu une variété très-intéressante de 
Daphné ^ connue et répandue aujourd'hui dans le 
commerce, sous le nom de Daphné dauphin. Cet ^ 
arbuste parait être un hybride dont la mère serait le 
jD. collina, et le père le /?. odora vel ihdica. Ce. 
zélé cultivateur ayant continué de semer, a vu sa 
persévérance couronnée de succès; et je viens dé 
voir chez lui une nouvelle et jolie variété provenant 
de semis du Daphné altaïca. Sa fleur en petites om- 
belles latérales et terminales, est blanche, lavée 
de violet et exhale une odeur de vanille très-pro- 
noncée ; les feuilles et le bois ont quelques rapports 
au D. altaïcaj mais ils sont un peu velus , ce qui 
fait présumer qu'ici le père est le D. colUnaj ce pe- 
tit et intéressant arbuste était en fleur fin de mars, 
et en même temps que la nombreuse et riche col- 
lection de camellia , qu'on a pu admirer chez cet 
estimable horticulteur. M. Fioil ne tardera sûre- 
ment pas à faire jouir les amateurs de sa jojie ac- 
quisition , à laquelle il a donnée le nom de Daphné 
Luteiiana , Daphné de Paris. Jacques, 
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G|io&£iL^ER paaTE-dHE. Ribes cereum. Hort. 

' 'Pai donné là description sommaire de cette es- 
pèce , dan3 lês^nhales de Flore et de Pomonej lii^aî- 
sba de janvier 1 8S6 , page 117; mais à cette épo-^i 
que je n*avais pas encore vu les fleurs; aujourd'hui 
que celui du Jardin des Plantes en a donné pour la 
première fois, je puis compléter Cette description. 
Petite grappe penchée , composée de trois à cinq 
Qeurs ^ s^siles sur la rafle , et ayant chacune à leur 
base une bractée palmée et sessile aussi ; calice tu- 
bttlé long de quatre a cinq lignes, à limbe à cinq 
petites divisions , ouvertes , légèrement rosées ; cinq 
pétales blanchâtres , très-petits ^ et moins longs que 
les divisions du. calice ; cinq étamines insérées sur 
le tube du calice et un peu moins longues que soa 
limbe; un style un peu plus long que lesétamine^, 
et terminé ' par un stigmate noirâtre. En mars et 
avril, - Jacques. ' 

■ 

La Société royale et centrale d'agriculture a 
proposé , pour être distribués dans la séance d'avril 
1Ô57, trois prix, ï^un de 3ooo frapcs, l'autre dé 
aooo francs^ et le dernier de 1 000 fi*ancs , ponr faire 
connaître les procédés les plua simples et tes plus' 
économiques pour l'extraction du sucre de bette- 
raves, à la portée dés petitçs exploitations rurales. 

C'est une idée philantropique , que celle d*encou- 
rager dans les pliis petites exploitations ou Ton cul' 
tive la betterave , la fabrication du sucre dont le 
produit peut être uii bénéfice net , puisque les rési- 
dus sont aussi bons pour les bestiau^i que la bette-* 
rave elle-même , et que déjà dans quelques localités 
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ils lui sDttt préférés^ Mais pow parvenir k w ràstll*- 
t|it^ il fa^t quQ des proqédés simples, écoii(uiijiqi»9S 
Qt o^rti^ii^s t. #pieirt publiés d'une tnanière çhiv^i^ 
précise } q e^ lobjet du prix de 3ooo francs. Il faut 
,en outre imaginer des appareils de fabrication peu 
compliqués 9 surtout peu cOût^Ui:» ft qui rem- 
plissent pariaîNnAWt lç$ nécse^sîtés dune petite 
mauipulatipt) ; €iw% la (oudîtipu du deui^ième prix. 
Enfin odluî.d^ WQQ ^Qra accorde à l'autéuv du par*^ 
feoUonnement le plu9 notable ^ iucounu irusq^u a 
présent» dftKtô l'une des opératicHis de celte industrie • 
£u dutre».d0i^«€) priipes de i pp frau<^ seront aciw^ 
déea à cbiiQuu de« douze prei^ier^ concm^reQ^^ qui 
aurout établi i«ie petite ^briqud 9 préparant, avee 
les betteraym d6 \mn euAturea % §00 til, de auQr# 

par a», » 

J'ai eru di^Toîr donner un« plai)^ à lannoM» dk 
oea prix | dosft lutilitéeat réelle » et d^nt la propor 
sitiou.fsdt Wnneur à la Société d'iisricuUui*a.iUil 

personnes qui désireraient le rapport et le •piiCH> 
gramme qui y sont relatifs , peuvent se les procurer 
auprès de M. le baron Sylvestre, secrétaire perpé- 
tuel de la société. 

Malgré la présentation du projet de loi qui me- 
nace de frapper d'un impôt vexatoire l'industrie 
du sucre de betteraves , espérons que les chambres 
trouveront dans leur sagesse un moyen de perce- 
voir un droit juste en lui-même, à cause de l'inté- 
rêt qu'inspirent nos colonies, mais en le débarrassant 
de toutes les mesures inquisitoriales dont il est ac- 
compagné , et surtout sans ôter aux petits cultiva- 
teurs la possibilité de tirer parti de cette précieuse 
ressource. Ce point est surtout essentiel , au moment 
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dû i on annonce qu'un chimiste allemand a trou?é 
un procédé par lequel il convertit en sucre cristal- 
lisé la betterave fraîche, en huit heures seulement. 

DOVBRGB. 

M. Lefëvre, propriétaire-pépiniériste, à Morte- 
fontaine , près et par la Chapelle eh Serval ( Oise ) 
vient de recevoir un grand nombre ^Andromeda 
huxifoliaj La.m., arbuste charmant qui a été figuré 
page a5i de ces Annales, année i85!2-i833. Quoi- 
que originaire de File Bourbon, il passe parfaitement 
l'hiver en serre tempérée. Il n'est introduit en 
France que depuis quelques années , et il a iSeuri 
pour la première fois au Jardin des Fiantes de Paris 
en i832, et à Ris au jardin de Frotliont. MM. Cels 
en cultivaient à cette époque un très-beau pied en 
pleine terre dans une bâche. Cet arbuste s'est main- 
tenu jusqu'à présent assez cher, mais aujourd'hui 
M. Lefèvre peut en fournir aux amateurs a un piîx 
très-modéré* Pépin. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 






HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Observations sur la culture des fèves. 

II se fait dans les environs des grandes villes , et 
surtout de la capitale^ une assez forte consommation 
de fèves que Ton récolte petites et que l'on em- 
ploie aux usages culinaires sans les dérober. Ce 
légume plaît à beaucoup de personnes dans cet état 
de nouveauté ^ et je pense qu'il n'est pas sans intérêt 
de rappeler aux propriétaires de jardins qui aiment 
à en obtenir des produits utiles, un moyen facile et 
économique de multiplier cette récolte , sans s'as- 
sujettir à des semis convenablement espacés. 

Lorsque les fëyes que l'on a semées ont donné 
leurs fleurs et formé leurs gousses, et que^i^s fruits 
ont atteint la grosseur qu'on leur désire^ on en fait 
la récolte , et on coupe toutes les tiges rez de terre ; 
on arrose , s'il en est besoin , et peu de temps après 
on voit quatre ou cinq nouvelles tiges croître rapi- 
dement et fournir d'autres gousses. On peut obtenir, 
Juin 1836. 17 
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ainsi trois ou ^tfttré ricolUt» ibftout «piand on 
consomme les fèves petites , et deux seulement 
quand on leur laisse prendre un certain dérelop- 
pement. 

Pour bien réussir dans cette pratique , il faut se- 
mer en touffe , et espacer davantage les trous que 
dans la méthode ordinaire , afin que les nouvelles 
pousses aient une place suffisante. 

Rien n'empêche d'employer ce procédé dans la 
culture en grande oii il peut fournir deux ré* 
coites. Dans cette circona^ance, outre un double pro- 
duit en fèves d'une belle grosseur^ on trouve » dans 
les fanes, un excellent fourrage potir les bestiaux. 

DOVERGB. 
JARDIN FRUITIER. 

EMrmi d^une lettre sur um moyen d^ obtenir des 

raisins tardifs. 

Ud de nos abonnési, du départemeùt du Bas-Rbini 
noua adresse une lettre dont nous extrayons oe qui 
suk : 

éf l'ai lu qxi^ué part dans vos Annules que votis f^ 
cherchiez , ave<^ le même etupi^ssement , les moyetiid 
de hâter léS jouis^tiees que procuré le jardinage, 
et eeux de les prc^ofiger efi retardant le àèpdùp- 
pettieni^lé^ fleurs et des fruits. Je connais un fêôÊ 
qui se raftac^h^ ik cètfe èeft^rë cirùoiMtsnMe , ef je 
vais vous rindiqiier tout dimplcrmetit , lâiksttnt k 
votre dédsion son insertÎMi dtms vMre journal* 

tVn ât mes amis avait uft vieuic jarditiîet* quî> 
obaqueattnée, lui procurait, pour sa tabla, du 



a59 

nssias coaronnéd de feuilles y donfs nn état de fraî- 
cheur absolument semblable à celui que ces fruits 
oirent en automne ^ et cek en mars et avril. Voici 
quel était son procédé : avant la taille de l'année 
précédente» il choisissait^ sur divers ceps ^ quelques 
sarmens qui , par leur conformation , lui promet- 
taient des fruits assurés. II préparait des caisses en 
bois^ d'un pied en tous sens ^ et il en adaptait une à 
chaque sarment qui là traversait au moyen d'un 
trou ménagé dans son fond. Chaque caisse était 
âoutenue a la hauteur convenable , par des moyens 
appropriés à la localité. Il les remplissait de bonne 
terre ; ensuite, il taillait les sarmens à deuic ou trois 
yeux au dessus, et avait soin d'arroser assez souvent 
pour que cette terre , facile a dessécher> conservât 
toujours une certaine humidité. 

n Chaque rameau prenait racine et poussait bientôt 
des bourgeons chargés de belles grappes. Quelque 
temps avant leur maturité , il sevrait ces marcottes 
en coupant la mëre-branche au dessous de la caisse. 
Il supprimait alors toutes les parties qui dépassaient ^ 
la grappe la plus élevée, et rentrait, avant les gelées, 
les caisses dans un lie^ à l'ubri des grands froids. 
11 arrosait plus rarement alors , et récoltait de mars 
eti avril des raisins aussi frais et giarnis de feuilles que 
si on les eût cùeîtlis sur là treille en bonne saison. 

(« 6es marcottes lui offraient énsniié tm plant 
gntii xk «âietelu , d'une reprise fiieilâ^ et assurée, 
et lui dkmhaient la fkeiUté de propager ainsi det^ 
taines espèees. Il suffisait, pour cela, de te^hUit^ 
en pleine terrê^ au printêtnps, le plant avec sa motf^, 
iei[Q€l soilfl&'s^it si peu de cette ôpéràtion> qu'il fruc^ 
tlfiait à Fautoriltte suivant. » 
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Uopération que signale cette lettre ^ et qu'ancon 
de nous n'a en Toccasion de pratiquer, n'offre rien 
que la théorie puisse démentir^ et nous l'avons trou- 
vée assez intéressante pour la faire connaître k nos 
souscripteurs. Dovebge. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEUVE TERBE. 

SILENE, Lin. y Lamark ^ Decjuid. J^ersoon, ete., 
Décandrie trigynie. Lin., Caryophyllées , Juss. 

Caractères génériques. Calice tabulé , souy^t 
ventru ^ nu , à cinq dents ; corolle de cinq pétales , 
dont l'onglet est égal au calice, à gorge munie 
d'écaillés ou nue, et Umbe souvent échancré; dix éta- 
mines ; ovaires couronnés par trois styles ; capsule 
à trois loges, s'ouvrant en six valves , ou a six dents 
au sommet. 

,SnJkiiE SERREB. Silène compacta , Fischer ; in Hora. 
\ Hort. Hafn. i, pag. 417, Silène armeria, Bib- 
berst, fi. Taur. ( Voyez la planche. } 

Racines fibreuses; feuilles en rosette dans la 
jeunesse de la plante : celles de la tige opposées , 
amplexicaules , isessiles, entières sur les bords, à 
trois nervures peu prononcées en - dessous , . d'un 
vert glauque y comme les radicales ; tiges droite /un 
peu ralmeusés au sommet ; quelquefois les entrâ- 
nœuds sont inunis d'un ^tit cercle visqueux ; elles 
sont d'un veii; glauque de la même teinte que les 
feuilles, et portent, à leur sommet, une ombelle 
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ou corymbe serré de fleurs dont le calice est rou- 
geâtre , en massue allongée, à cinq petites dents au 
sommet; cinq pélales^ ôbovales y entiers y roses, et 
ayant à leur gorge deux appendices de la même 
couleur et presque aussi longues qu'eux : les fleurs 
se montrent de juillet en septembre* 

Cette plante , annuelle ou bisannuelle , est origi* 
naire de Russie , et cultivée en Angleterre depuis 
i8ao : c'est, à ma connaissance. M, Mathieu, jar- 
dinier fleuriste , rue de Bufibn , à Paris , qui , le 
premier. Ta introduite dans le commerce vers i833 
ou 1 834;. elle se cultive en plein air, et,. comme 
beaucoup d'autres plantes annuelles, on doit semer 
les graines peu de temps après leur récolte. Ce se- 
mis peut se faire en place , c'est-à-dire aux endroits 
oii l'on veut que la plante fleurisse ; on peut encore 
le faire pour repiquer ensuite le plant sur les plates- 
bandes des parterres; d'une -manière comme de 
l'autre , les graines , étant très-menues , ne doivent 
être que peu recouvertes de terre légère tenue 
fraîche jusqu'au moment de la levée; ensuite , les 
arrosemens doivent être modérés, cette plante étant 
assez sujette à tondre par l'excès d'humidité. On 
peut encore semer aii printemps, avec les mêmes 
soins; mais souvent une partie des plantes ne mon- 
tent point , et celles qui fleurissent sont beaucoup 
moins vigoureuses. 

C'est une jolie plante qui, sûrement, ne tardera 
pa3 à être cultivée pour Fornement des jardins , sa 
multiplication étant facile par ses graines qui mû- 
rissent très-bien. 

M. Decandolle, dans son prodrome, etc. , a décrit 
deux cent dix- sept espèces de ce genre : on en cid- 



tîve^ en Aiigleb$n^ cent cin^amte - aept , dont 
«oi»mte-<îinq virMes , viii^^em iMaanudles ^ ^| 
le reste an^nuellea* Celle que je viens de déorire est 
iwe des plus jolies. Elle se rapproche du Silei^ ati^ 
m^ia y qui ^ depuis long - teBips » est culti^ié dans 
les jardins , sous le nom de nrnscipul^ » attrapa** 
moMohe , etc. ; mais elle en diflere easent^Uement 
ptar ses ombelles serrées, sea péti^l^ obojsales et non 
éohapcréa, ses feuilles plus obtuses ek sea tiges 
à peine visqueuses et moins rameuses». Jacques. 

m 

N^e ^Ar la culture des Anémones. 

CTest.de TANÉifoi^ ncs fxbuei&tbs, Anmnme coro^ 
muw f Luvm liante vlvace que Ton a dit être origi-r 
paire de l'Orient , mais qu'on a trouvée oroisssvDit 
spmtanément dans le midi de la Fra^ce^ et de l'Artér 
nom D8S JARDINS, J. JSprtenm $ Uv., J* Steliata, 
t^AM. , que sont provenu? s presque toutes le^ varier 
téa à fleurs doubles qw^ l'on eultiv^ dans les jaiv 
dins. 

Les amateurs d'anémones attachent une grande 
importance au:^ formes et à la couleur d» cette 
plante ; et pour qu'une variété leur paraisse digne 
d'être adiuise dans leur collection , il faut qu'elle 
réunisse un assez grand nombre de qualités, que 
rend cependant assez communes encore la prodi^ 
gieuse fécondité de ces plantes en vajriétés belles et 
distinctes. 

Voici, quant à la forme, ce que recherchent les 
collecteurs. Us veulent que le pauvre, ou feuillage 
soit bien garni , profondément et élégamment dé-* 
coupé ; quç i&fane ou involucre soit aux deux tiers 
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de la longueur àë la bampe , et cpie Tun et l'autre 
soient d'an beaa vert ; la baguette ou liain]Mi doit 
être haute , droite et raide , aûn que la fleur ne se 
montre jamais paiohée , ce qui est à leurs jreux un 
défaut inipai*taat. Us reulent la fleur grande (deux 
ou trois pouoes de dianaètre ) , parfaitement reude^ 
double et bombée; les pétales de la civeoafisreDoe , 
qu'ils nomment le mamèeauy épais , arrondis, et de 
delix nudnees : l'une qui couvre le limbe, l'autre 
qui ccdore l'oogiet \ les pétales qui suivent immé* 
ditA^ment, et que* l'on appelle le confofèf courts, 
larges et arrondis, et d'une oeuleur qui se délacbe 
sur le manteau; les pétales qui viennent ensuite et 
qui porleut I0 fiom de béffuiUtmSj fournis et obtus, 
et s'allongeant graduelloment vers le centre; et etf- 
fin cehii*ci,, désigné à son t€iur sous le nom de 
panne ou pktàhe^ doit se ootnposer de pétâtes al«> 
longés par gradation , pour rendre la flçur ptirfei*- 
tement bombée. 

Quant aux couleurs , les plus estin^ées sont le . 
cramoisi^ et le rouge réunis $ur la même fleur; en- 
suite , le rouge , le blaue et le pourpre forniant des 
panacbures régulières , qui sont encore recbercbées 
quand elles ne se composent que de ronge ou rose 
et de blanc. Après ces couleurs, celles qui plaisent 
davantage sont le bleu , )e bleu clair panaché de 
blanc, et le pourpre pur. Enfin le dernier rang, 
dans les fentes de cboix , est oocopé par les bitarre^^ 
à l'égard desquelles le goàt se décide par un motif qui 
ptalt à l'un , tandis qu'il est réprouvé par un autre. 

Les anémones simples ne sont considérées que 
comme porte-graines , et n'ont pas l'honneur d'ê- 
tre cultivées dans les planches eu parcs on sont 
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réunies lea double» ^ qui se font valoir les unes par 
les autres , grâce à l'opposition de leurs vives cou- 
leurs. 

I U faut aux anémones une teire l^ëre , sablon«- 
neuse^ substantielle et cbaude; celle des jardins , 
soumis à la culture depuis long-temps leur con- 
vient parfaitement. On peut, au reste, leur fournir 
•toujours un sol convenable en mélangeant, par 
égale portion , de la terre franche et du terreau de 
couche très-consommé , et y ajoutant un sixième de 
sable. Lorsque le terrain a été bien ameubli , passé 
à la claie et nivelé, on trace, sur la planche huit 
rayons parallèles et longitudinaux^ à la distance de 
six pouces les uns des autres , et on y plante, en fé- 
vrier , les pattes d anémones , à trois pouces de pro- 
fondeur , et à six de distance , en ayant soin de 
toujours placer l'œil en dessus. Si l'on appréhen- 
dait quelques gelées tardives , au moment où les 
anémones commenceraient à pointer, il faudrait 
jeter sur la planche un grand paillis ou de la fou- 
gère, que l'on retire quand le danger est passé* On 
les soigne jusqu'à la floraison en binant et sarclant 
le sol, au besoin , et en arrosant légèrement chaque 
fois , lorsque cela est nécessaire, pour tenir la terre 
constamment fiaiche. Lorsqu'on arrose pendant la 
floraison , on veille à ne pas répandre d'eau sur les 
fleurs, ce qui les ferait pencher. Après la floraison , 
qui a lieu dans le courant de mai , les fanes ne tar- 
dent pas à se dessécher ; et lorsqu'elles sont dans 
cet état, on arrache tous les tubercules en soulevant 
ia terre, à la bècbe. On secoue celle qui les en- 
toure et on les fait sécher à l'ombre sur des claies , 
ou sur les tablettes d'un grenier ou d'une serre, et 
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on les conserve en lieu sec /à Tabride la. gelée. 

Ces anémones, dont les organes reproducteurs 
ont été convertis en pétales, se multiplient par la 
séparation des tubercules qui se forment autour de 
la patte ou tubercule^mère. Il faut avoir soin, au sé- 
pàrage, de détacher seulement les plus gros^ et 
qu'ils soient munis d'un œil; car si on les choisit 
trop petits , ils fondent. Au surplus , on ne détache 
les tubercules qu'au moment de planter. 

Dans les pays plus méridionaux^ où les fortes 
gelées ne sont pas à craindre , on peut planter en 
octobre. Quand on possède une collection nom- 
breuse d'anémones où les mêmes variétés se répè- 
tent , il est bien de laisser les tubercules se reposer 
un an; on obtient ainsi une floraison bien {dus 
belle. 

On ne cultive les anémones simples que pour ob«- 
tenir des graines^ car c'est par le semis qu'on ga^ 
gne de nouvelles variétés ; mais il faut encore que 
ces plantes soient revêtues d'une des couleurs privi- 
légiées et qu'elle soit bien vive et bien franche. On 
sème aussitôt la maturité dans les pays où les fortes 
gelées ne sont pas a craindre^ ou seulement au 
printemps dans le cas contraire^ sur une plate- 
bande composée de terre semblable à celle que j'ai 
indiquée , et bien ameublie ; on choisit l'exposition 
la plus favorable , on sème , et on recouvre la graine 
de trois lignes de terre; l'on sarcle et on arrose de 
façon à teniiw le terrain toujours frais : la graine 
lève en quarante ou cinquante jours. Si l'onasemé 
l'automne y il est bon de garantir vie semis du froid 
avec des paillassons soutenus à quelques pouces 
par des perches et des piquets^ et que l'on enlève 
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lottles les fois que la doueeur de la température le 
permet ; si la gelée était forte , il foudrait border la 
planche de semis avec de la Qi*aBde litiè>*e» On peut 
encore semer en terrine pour pouvoir rentrer dans 
l'orangerie pendant rbivér» et repiquer en place 
au printemps. 

Lorsque , au mois de juin suivant , les fiines sont 
desséchées , on retire les tubconcuies de la terre ( ils 
portent alors le nom dç pois ) ^ et on les replanta 
à la même époque que les anémones formées , mais 
seulement k d^ux pouces de profondeur. Cest à 
leur troisième pomse qUe les anémones de semis 
fleurissent : on a le aoîa pendant la flocaison de re- 
marquer les doubles qui se montrent ^ et les simr 
pies au3( couleurs vives et tranchées j lea autres qui 
ne présentent aucun intérêt sont arrachées sans 
pitié* 

L'année suivante ^ on plante à part les anémones 
daubles qu'on a obtenues , afin de les étwdiw et de 
les dl^sser selon lew mérite avant de les admettre 
dans le parc de luiLe» 

On divise» danaie commerce» les imémon^enané- 
inonespar m^n^ et mutQiérs : ce sont les plus belles 
auxquellee ou a assigné un nom pour sider à les re- 
Qonnattre ; en anémones en mélange keautés supé^ 
rieures : ce sont encore de beUes plantes , mais parmi 
leaquelles on peut avoir des dpublea» et jamais tou^ 
tes les variétéa ; et enfin en anémones en piéilange » 
premier» deuxième ou troisième choix» qui ren-^- 
fermeait toutes celles qui ne sont qu'ordinfûres. 

Nos collègues, MM. Jacquin frèi*es et compa* 
gaie» cultivent à leur jardin de Charoane une fort 
beUe collection d'anénsonès par noms et couleurs » 
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à laquelle ils ont réuni celle de M. Bazin de Ver- 
sailles^ dont ils se sont rendus acquéreurs. 

Note sur le coignassier de la Clmie. 

Le CîaH^NAsaiBR de la Chiiib , Cydonia sineusis , 
TflouiNy Ann. du Mua.» vol. XIX , lab. 8 et 9, ert 
un arbre de quinze à vingt pieda d'éléyation ; il a à 
peu près la forme d*uii buisson arrondi , que lui 
doiui,ent les branches éparses et rameuses qui gain 
uiatent son tronc , souvent dès sa base, avec une 
ceitaine régularité. 

Les feuilles sont alternes , ovales , pointues , loa<* 
gués de deuK à trois pouces et larges de deui^ , desir 
tées végulièrenaont sur les bords ^ à nervures sailir 
lantfis, d'un vert ^i pendant l'été, prenant. unt 
uuanoe roug^âtre pjsndaoft l'automne ; elles tombe»! 
fort tard , et il n'est p$^a rare d'en trouver eucon» 
sur l'aii^re au printetnps auivant, lorsque les t»wr 
vellea se développent on fémar, mus le {du» ordi-t 
nsdrtment en mars. et avril. 

Le« fleurs sont gi^findes , nombreuses , aoUtAlim 
et scelles , se développant sur des rwneauK g^'éU)» 
à TaisseUe des feuilles^ Ifitérales tm teiwisiiJrea. WAm 
sont à cinq larges pétales oblosiç^ , un pe» éQl(âu<^ 
orés »u sommet, d'un bei^u rose plus ou moiwÀu^ 
tense , et ^ odeur douce* et suave. Leur buse «st 
gwnie de folioles forniant coUerette, ainsi quie de 
quelques bi'ACtées, qui tombent presque ausaltôt 
après la .fécondation de l'ovaire* 

Les étamides, insérées au bord du calice y.âonl 
souvent au nombi^e de vingt , à anthères jaunes , 
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poitées par des filets d'un blanc rosé réunis en gerbe 
autour d'un pistil composé de cinq stigmates. 

Le calice est monophylle , à cinq divisions ovales 
pointues , qui tombent aux deux tiers de la matu- 
rité des fruits. 

Le. fruit est de forme ovale allongée ^ souvent cy- 
lindrique , et comprimé ou aplati aux deux extré- 
mités. Du reste y il est assez inégal; tantôt il montre 
des angles plus ou moins saillans, tantôt il est comme 
bossue à plusieurs places. Avant sa maturité, sa cou- 
leur est dun vert pâle, ensuite elle passe au jaune 
citron; sa peau est glabre et trës-glanduleuse. Sous 
le climat de Paris , ces fruits ne mûrissent que fort 
tard y à l'automne. C'est toujours fin d'octobre ou 
commencement de novembre qu'il faut les cueillir^ 
car les gelées hâtives sont nuisibles à leur conserva- 
tion. 11 est nécessaire encore que la belle saison ait 
été assez chaude. Ils acquièrent une dimension de 
quatre à cinq pouces de long, sur un diamètre de trois 
pouces. L'odeur approche de celle du coing , maiselle 
est moins forte et plus suave; et en février et mars, 
époque de la parfaite maturité, elle ressemble à 
celle d'une pomme de reinette et de l'ananas. La^ 
chair est grenue, de couleur blanc jaujiâtre , de 
consistance sèche et ferme , presque sans eau et fort 
acide, ce qui empêche qu'ils soient comestibles. 
L'intérieur se compose de cinq loges , renfermant 
chacune au moins trente graines semblables aux 
pépins de poires. Le plus grand nombre avorte ; 
mais celles qui mûrissent lèvent très-bien, lorsqu'on 
les sème peu de temps après les avoir extraites du 
fruit. 

Depuis quelques années, j'ai vu des fruits de ce 
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bel arbre apportés da Midi par des amateurs. Leur 
volume était double de celui que présentent les 
fruits récoltés à Paris; mais^ depuis trois ans sur- 
tout , que la température a été plus favorable , leur 
dimension s'est encore augmentée. A l'automne de 
1 835 f M. Camille Aguilon , amateur distingué de 
Toulon, en offrit quelques-uns^ obtenus dans son 
pays, à la Société royale d'Horticulture de Paris; 
ils étaient les plus gros de tous ceux qu'on avait vus 
jusqu'alors. La même année, M. Boissin, marchand 
grainier, en avait un, venant également du Midi; il 
ressemblait a un melon, et avait au moins six pouces 
de hauteur, sur quatre pouces et demi de diamètre. 

Il est fâcheux que jusqu'alors on n'ait pu tirer 
aucun parti de ces fruits , sous le rapport alimen- 
taire. Les nombreux essais qu'on en a faits ont dé- 
montré que, crus ou cuits, ils restaient toujours 
coriaces et amers. Cependant il est probable que, 
par suite d'une culture suivie, on par viendra à leur 
trouver quelques usages en économie domestique. 
Par exemple, ne pourrait-on pas, par la fermenta- 
tion de ces fruits , obtenir une boisson analogue au 
cidre, ainsi qu'on en obtient de plusieurs autres 
fruits, tels que les cormes, qui, malgré leur âpreté 
et leur amertume , fournissent encore une boisson 
agréable. Espérons que, lorsque ce coignàssier sera 
cultivé plus en grand, l'industrie agricole trouvera 
moyen d'en tirer un produit utile , soit pour Fali-^ 
mentation, soit pour les arts. 

Cet arbre, originaire de la Chine, paraîtrait avoir 
été introduit en Europe vers 1799; MM. Cels et 
Noisette l'ont obtenu à Paris , ien 1802 , par là voie 
du commerce qu'ils n'ont cessé d'entretenir avec 
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TAugleterre et la Hollande. Le siyet qui fructifia 
pour la première fois à t^aris fut donné par M. Cds, 
en 1806^ au Muséum d'Histoire naturelle , où il fut 
planté dans TÊeole de Botanique ; il mûrit ses fruits 
en 181 it lesquels furent peints alors pour les vé« 
lins du Muséum. Un second pied^ donné par M. Noi- 
sette y en 1 808 f fut planté dans l'Ecole des aigres 
fruitiers du même établissement ; celuin^i avait été 
greffé en écusson sur le ooignassier commun. 

Le plus beau pied de coignassier de la Chine qui 
existe dans les environs de Paris, et fait chaque an- 
née l'admiration des ama^urs qui ont occasion de 
le voir, se trouve dans un des dos de l'École royale 
d'AUbrt, oii sont établis des modèles d'arbres et de 
haies poui* l'instruction des jeunes élèves. Ce bel ar- 
bre f planté peu de' temps après ceux du Muséum , 
a y daaa ee moment p quinze à seize pieds de haut , 
sur un diamètre de quatorze pieds. Son tronc a 
vingt^un pouces de circonférence ; il est nu jusqu'à 
la hauteur de vingt pouces ; à ce point sortent plu- 
sieurs branches*mères , qui se subdivisent et de^ 
viennent très-rameuses. L'épiderme est d'un gris 
cendré; l'écorce est mince, et se détache ou se lève 
par plaques qui tombent partiellement chaque an*^ 
née 9 comme dans les platanes et les arbousiers, et€« 
Son port est celui d'un buisson ovale arrondi , qui 
résulte delà régularité de ses branches. Sa floraisou 
est abondante chaque année , et dure depuis mars 
jusqu'à la fin de niai. Il est précoce , et parait être 
toujours en végétatioD^ car, aussitôt les grands froids 
passés , on voit bientôt les boutons grossir et les 
écailles s'entrouvrir pour laisser passer ks fleurs< 
On peut remarquer cet état en janvier et février, ou 
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quelquefois des flûui^d ft^éfmnouissènt ^ lorsque la 
tenipëratiirc e»t douce* C'est celte dispositioB à une 
floraison faâlive qui rend, dangereuses pour les 
fruits de cet arbre les gelées tardives du printemps ^ 
et dans les années moins chaudes que i834 et i8i5, 
les gelées d'automne arrivent souvent trop tôt pour 
qu'ils aient le temps de mûrir. 

Cependant l'arbre dont il est question fi-tfctifie 
Mse^ abondamment chaque année , mais les fruits 
sont moins beaux quand la saison a été défevoraMe^ 
M. Desjardins , jardinier fort instruit , à qui eat en- 
flée la direction des jardins de Técole d'Alfort^ m'en 
a souvent donné qu'il récoltait en octobre ou tto-*- 
rembre^ selon la température; ils avaient quatre 
on cinq pdiiceB de longueur, sur trois à trois pouces 
et demi de diamètre ^ et leurs graines étaient fort 
bonnes. Mais^ comme on le voit, ils sont encore bien 
éloignée de la grosseur qu'atteignent les fruits du 
Midi« 

Malgré sa précocité ^ cet arbre n'c^t pas moins 
rustique , puisque les pieds y plantés depuis trenle 
ans » ont résisté à toute» les intempéries des* saison»» 
Il préfère les sols meubles , siHceux et frais; il oroit 
à toute expositioo ,. «nais sou^ nôtre climat la plus 
chaude est celle qu'il faut lui donner. U reçoit pârfiû«- 
temont toutes les formes qiâi'oD véiit lui'faâre pl*cildre 
pa^ la taille , soit quenoiâille ^^ vâse^ edpalîer, Hetis» 
Cette den»k*e bù la pins convenable pdur. les 
départemeiis du nord > parce qu' ello . fatOKiie ébl 
fruetifiçatien et U maturUé dé sesfruita« Gepcni^» 
dahtf ce qui sera tonjouk-s. préfiévaUe^ o'est de lui 
laisser prendre sou développement nafairei, 'ali 
moyen duquel il ^anne eu abondance ses dBeurs 
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d'un joli rose et d*un aspect ravissant. Il suffit en 
pareil cas de régulariser son développement par la 
suppression de quelques branches nuisibles ou 
confuses. 

Ce bel arbre devrait être plus multiplié pour 
Tomement des pares et jardins de tous genres , où 
il est capable de produire Teffet le plus pittoresque 
par sa forme et l'éclat de ses fleurs. Soit qu on le 
place isolément sur le bord des gasons ou sur la 
lisière des massifs ,- soit qu'on en forme des groupes 
plus ou moins considérables , il est appelé à jouer 
un rôle important dans les jardins anglais et paysa- 
gistes. > 

ScHi bois , d'un Manc jaunâtre , a le grain très- 
serré ; il est d'une grande dureté et peut être em- 
ployé avantageusement pour la marqueterie et 
les ouvrages de tour. 

Je pense qu'en s'occupant sérieusement de la 
multiplication de cette espèce d'arbres, on en ob- 
tiendra des variétés parmi'iesquelles il s'en trouvera 
peut-être de précieuses. Déjà on sème beaucoup 
ses graines , et le basard , ainsi que l'art des fécon- 
dations artificieUeSy si heureusement employé au- 
jourd'hui en horticulture , peut amener des résul- 
tats importans et inattendus. 

On le multipliait par boutures et marcottes , et 
plus promptementy dans les pépinières, parla greffe 
en fente, et mieux encore parcelle en écusson à œil 
donnant. Les sujets propres à cette opération sont 
les poiriers , les épines blanches , et le eoignassier 
sauvage , qui est préférable à cause de son analogie* 
Aujourd'hui qu'on peut se procura* des graines 
venant du Midi , il est d'autant plus avantageux de 



wecmrit au^iemis , j^rce que leerindividus qui eh fé- 
j»ullbf ont Huront une durée^ une vigueur et une ni#* 
lUÀté plu»!^raH(ideft9 qu'ils devront à rucolimatation. 

Lp8.,,gi!aÂne9 doivent être sentéa» peu de temps 
apfès la maturité des fruits^ c'e»t-à^diretà I» fin de 
février i^t^nniars y dana^ une terre meiAiIe légère et 
ricbe en liuâius. On .siime en xigole ou en temne. 

Le jeune semîs prend souvent assez de dévelop-^ 
j^liien(pour ét«e repiqué Fanaée suivante^ iou la 
d/suxièmelaAnée en pépinière^ dans un soi meuble , 
«abloanem et frais. On comnieiice dk84ors à le dis- 
{tpsf^rrè la -forme qu'on désire loi faire* prendre , 
comme ti%^^ buiisoii ou i^âpàlier: Pbpin.< 

''* !'!"' ; ,• or^ngeriï:'. .'.'-. 

PÉLEG9INE DOKBE. Ahtrœm^ia aurantiacay Hort. 

Alsirœmeria aurea^ Curtïs Mag. New séries^ 

. ; «pi. 5550. ( Voyeia l».ptanehé^; et pour les caraco 

; ' tèreigéiiériq^ieS) ^age i iS de ee Journal / année 
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Tige de qutil^e pëuces de hauteur , garnie de 
feuilles iiouibréttseiiy linéairéà>, elliptiques/ eontoui^ 
nées à la base, d'un veit pâle^ légët*émén£ èudes sur 
let bords, caTleu^esau sommet^ ce qui est plus^ik' 
sible quand la plante commence à se passer ^j^ 
qu«^]ii tige se dessèche. Pédoncules, droit» presaue 
aussi longs que la teuille qui garnit leur base, avec 

^ deux tiers supefie^r^ de 

" k q[Me sur|M»e^pi^^j^ 
plus forte il pêùi se développer' une troisïèn^^ fte^r^ 
Ces ueurê sont droites, simples et lis|es; et 4V^ 
beau jauiie doré ; les divisions sont presque .ég^^es 
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e» -loBgiieuiv let. trots estérîeimefi prêtée êiraks et 
Ugèrement dmàéa, les intérieur lanoéolées; 
.eeUe du bas d'un jaune unilbmie , Iqb deux autres 
marquées de qtwtques stries orange pedrfiré. Les 
étamines tombantes^ plus longues que les dÎTisi^ms, 
Jk anâiéres et filets jorunes ; le style également jaune , 
redressé , terminé par un stigmate trifide. Graine 
-d'un Tert strié. 

' Celte plante fait un trè»-))el aflet par la ticte 
^nuance de ses fleurs. Introduire en Angleiarre par 
le .docteur Anderson , qui 1^ ti^ouvéé au Chili f- nous 
ïmWÈÊÊS tirée de ce premier pays a«i printemps ^ 
1834 9 et elle a fleuri dans nMrcr éHablissÎBfmtol eMi 
juin i855. On la multiplie de séparage comme la 
pelegrina. Il lui faut la serre tempérée. Gels frères. 



SERRE CHAUDE. 
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£L£0JV{E,l4Nf ^ ?«RS.» Dw.ipit)d.if pag..a3d.Hàian- 
. .idrîe m^rao^ni^ , FtK^Qoiij ^^pparidées, Iossieu ; 
Tétradynamie siliqueuse , Loud, Catalogué;. 

Hfo^AMUi RE^iÀaQUArBLB;* Çleçm^ Ape^iosay HvUU. et 

"* Tiges 'veftes , 'fermes , glàl^re^ /lisses, sillonnées 
dans le bas, fautes de dix-huit à vingt-quatre 
fonces ; * feuilles éparses , portées par des pétroles 
cVlmdriqUes, canalicùlés ën-déssus, longs de vîngt- 
iatre à trente lignes ; elles se coùiposent de sept 
ibBôlës orales, oblongues, pôi^tuêsA finement serru- 
léés sui' lès bords , glabres sur les deux surfaces , 
Hà^es èn-dessus ; fleurs en épis tei*minàiix, longs de 
detix à/dix pouces; pédiceiles grêles , à*nn pouce, 
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nvÎMatit i'FaMB^e d'ùie bractée aeasile cordiforoM ; 
ei^kjie ée qmaitse sépake-ouvjerts^ yisrdâtres etglabres ; 
corolle de quatre pétales redressées , dhia ^eaitrpse 
violacé f loUgde huit ànenf lignes; six étarnines à 
filets gtêles f presque dit dbuble plut longs t[ue les 
pétsiles / ^ monadelpbes à la base; stipe de loyaine 
da la i[^<ileur et de la longueur des étamiœs; ovaire 
toiMipié par uâ stigmate sessiie ; siliquet grêles^ cy« 
UlKc^iques^ striées, longues de devx à trois' pouces» 
s^oNivvant en deux ivalYes diihaut-en bas; semences 
brunes^ héipisphévtqiies , munies 4e petites papiUes . 
sur toute leur emrfaes. k ' ■ 

~'^liaa ^raii^es de jsette plante, me furent dannées 
pair M. DuiriHerf , qui ksfiyatilraeués^san&nbmy d'nn 
ihaj^ageur arrivant de rAmepriquie tnaridÎQnalef eUeè 
furent semées , sous'ohâssis ichaud^ en mars iâ35| 
une 'seule leva dans le pot; je. la Urafisportaî en 
8ei*ra'ie^aude an mois de fèftenihre^ «i| eUeacom'- 
menée ^fleurir le i5 octobre; les-g|:ain«fi .Q^t mûri 
à la fin du mois suivant,, et: pourront servir aria 
Éorqltiplier. Ce^t une jpUe fiante que las amateurs 
devfpnt paaséder. Originaire, de Carthagène , daaa 
la 9^^ilë^4j^eiiade ; elip eat annuelle /' quoique 
M;. DeoaadoUe laciteeomrae viVace> tnais^ il eat.Tmi^ 
d'une ndanièM dputeuse. . Jacquesc • ' ! i 

^ESNÉRiB ÉCLATANTE. Gesneria atrosanguineàf Hort. 

{ Vofes la^laaehè^ et paui* fes cAraetèras géné^^ 

- viquas^p'àge i44 dece Jotfhial^ ann^ épurante.) 

Racines tubarculeusesr^ charnues^ devenant ti'ës- 
.gy^^es ;. tiges droits ^ ebarnues et cy)iji,ndriqacs , 
baût|P^ cLe dix^huit ponces a deux pieds , d'un vert 
ten4rQ l Ij^hUI^s oppç^a^ pé^oiées , en cœur aigu^ 
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crénelées à leurs bords , «pusses, à oérVuresr iréi^ 
saillantes en-dessoui^et eDiièremeAt veliMi^amsi^^e 
toute la plttdte. . 

Fleurs en épi tenninal , pécUcellées et opposées ; 
calice court li einq divisions, pointues et resserrées 
sur la base de la corolle , qui t^me un. reiifle^ 
ment comprimé.par ses divisions ; corolle, tubuiée , 
un peu Cdurbée , longue de viagt à - ^'îiigtrqîiiitre 
lignes , d'un bel écarlâte velouté ; limbe à cinqdyU 
visions peu apparentes et. recourbée8.>en-dedans ;ie§i 
deux supérieures, bien plus allongées qvm le reste 
de la corolle , sont capuchonnées à leur extrémités 
Les étamines, au nombre de quatre ,- sont esté- 
rrates; les anthères sont jaunes, portées sur des 
filets roses, dont, deux, plus longs, se reeourb^it et 
dépassent l'extrémité supérieuve de la.ceroUe. , 

Cette plipté se cultive en serre chaude en terre 
de bruyère; on ht multiplie de boutures paroles 
feuilles , ou de graines semées aussitôt la matimlé 
eÉr une couche chaude. 

Lorsqu'elle a perdu ses tiges, il fbut tenir lé pet 
hors de la tannée et cesser les arrosemens jusqu'où 
mois de février ; . à cette époque , on peut changer le 
tubercule de terrent le remettre sur une couche oh 
on le .soigne ««omme les autres plantés /de «erré 
dliaude. LÉMON. 



*^ 



iAQOiBR INCISÉ* Arbre à paiui Rima, j^rùoauffuè in^ 
eisafyfmo.; Rhadetnachia incisa , T^aMfe.{)Mo- 
ncecie monandrie ,. Lin. ; Urtie^es, Jiiss. 

Arbre originaire deçMoldquesV s'élèvanf à ijus*» 
rante pieds; à feuilles pinniltifides, sînuéek, "Hides, 
pubescéntés en dessous > produisant des fruitS' de la 



gcoiifldur d'mi mdoB et de même Ibrme ,. à^ pulpe 
blaneha, ^ molle comme de la voie de pain^. et offrai^t 
le goû^ de celui-ci, réuni à celui dii cul. d'artichaut. 
Cet arbre exigie ohçz nous une serre chaude entre- 
tenue à dixrfajuit degrés ^ et des arrosemens copieux 
pendaïut l'été, et point pendant l'hiver «.11 lui faut une 
ten^e franche et suhatantielle ; o«. le multiplie de 
graines^, de boutures et de marcottes. 
.. Le.fruit jde l'arbre à pain forpae la base de la nour- 
rit^iredesnaturels, dans les^ilesde VOcéanpacificpie. 
Ii$rSp mpptre^t très-passionnés, pour cet aliment y 
que* les. riches s^e font préparer trois fois par jour 
pour leurs repas > tandis que les. pauvres font cuire 
<ajBk ^p.e seule tout ee qui est nécessaire pour, leur 

Autrefois, Ids habitans d'un district se riunis- 
saîi^iit pour, faire cuire leurs fruits en commun, 
dans dé grands fourf qu'ils nommaient Opio. Ces 
fpurs étaiç{nt:.formés d^un trou de vingt à trente 
pie4s. de diainètre , qu'ils remplissaient de bois et 
de gf'OSseSi pierres. Lorsque quelques-unes de celles- 
ei comqaen^aient k se fendre, ils jetaient dans le bra^ 
sieif desim^ts par centaines, qu'ik recouvraient de 
pierres chaudes qu'ils avaient retirées^ de terre et de 
feuijU^s. Lçs fruits restaient un jour en cet état; 
après quoi ils se les partageaient, et chacun dé- 
posait sa portion dans des .trous particuliers. Ces 
fruits, cuits ainsi, pouvaient se conserver cinq ou 
six semaines. Cette manière de faire cuire l'arbre à 
pain , étant uue occasion d'excès et de débauches , 
n'est plus en usage depuis l'introduction du chris- 
tian^isme parmi ces naturels^ dont il a adouci les^ 
moeurs. 



Comme ce iVuit fié dotiné pas tèiltè ratifiée en 
abondance , bien qu'il y en ait en iôttt itthp» quel^ 
qucs-tms de mûrâ , on y supplée en en formant Une 
espèce de pâte qu'on nomme mahi. On cneille Àlorâ 
ce fruit un peu avant sa pfrfaite màtut*ité, btl lé 
met en tas que Ton recourre exactement dé feoilled^ 
Dans cet état^ il subit une ^ôrte de fertlieiltatiôti 
qui lui donne un goût doux '; peu agréable. On eti 
ôté les graines ou le coôur, en tirant à soi et dôuce- 
inet le pédoncule, et oh jette le reste de chaque 
fruit dans un tt-ou préparé k cet effet ^ et gàral "à 
Fintérleur et autour de feuilles et d'berbeà. Quatiti 
le trou est plein, on le recouvre de fettiHës, et oi) 
met par-dessus plusieui's gi^osses pierres. Datis^^ eet 
état, il subit une nouvelle fermentation qui le rend 
aigre. Malgré ce goût/(^i ne cbange pk% péfifdant 
plusieurs mois y on le considère cdmmétÉil boii^nÛ^ 
ment durant toute la saison <^îf rdù n'en récente pas. 

Âut lies Sandwich , les hàbitans le cdèillëut àtKfifc 
sa maturité, lorsque rééorce est minCé et ferme, et 
ils en mangent ïa pulpe , après avoir fait griilét*. ré^" 
corce sûr des charbons ardens. On dit quen pai^eit 
cas cet aliment ressemble beaucoup pa'f sn cottftU 
stance a de là ihie d'un pain chaud, îégifrement co- 
lorée, et qu'il a le goût d'un jaune d'éeuf duf. Il 
est légèrement astringent. - = 

Bien que ce fruit soit loin de pôtlVoiÉ* êf re Com* 
paré au pain , il n'est pas douteux que , soumis à 
des préparations convenables, il puisse devenir une 
substance utile en éconoihie domestique. Nous pen- 
sons que, cultivé à Alger, il réussirait pàt*faitdmeB€î 
et pourrait y servir de base îi quelques préparations 
alimentaires qui deviendraient une ressource pour 
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OlAtff ji^e«imé> «ti.pçutTiêlRe lUfL dfafet d'eoifMrtalioii 
dàwiia:métitop^e., ./.; -; "• -/ ?. • -* 

':'. Att'cealfli^ aqn frftit n'ist pa» jm» aeol prbdttii 
Utifc; son trano fournit une résine quâ^lcs ilaturél» 
emj^loieptàieiiduîve leurs canots , et qui ponrrarfl^ 
so«é ripflttence 4e nMre industrie^ reeemr d'att«* 
Ires îfksCiBatiansv ILfournit égdleiiieiit.im bon hmë 
de obsorpeute , «I: Técorce de ses Rétines raitteaux; 
débarrassée de son parenchyme, donne des fil» oa^ 
pablçs. de . produira des tisms plus ou moins pré- 

: SNfaus'i^oaaédans un asseï grimd nombre de jeunes 
sujets de cette e8{)ëcé pour «pouToir en livrer, non»^ 
eemlement aux amateurs curieux d'augmenter knars 
richesses végétales , mais encore aux personnes ijui 
votklraieèt en essayer la culture sur le territoire de 
notre nouvelle colonie africaine. Cels frk*es. 

Note sur le Pandanus* 

- Il arrive souvent que l'on ae presse trop de vider 
les vases Ou de netourner les plates^bandes dans ies*- 
qiielles on a semoé les graines de plantes exotiques* 
Cette précipitation est un incoifirénient, surtout lors«- 
qu'tl s'agit de végétaux peu ou pqint connus. On 
sait qu'il y a des plantes doot les graines cdnservei^t 
long-ïtemps lafkeulté gernsinative, et souvent même 
îusqu'à ce qu'elles soient placées dans les circonstances 
rfavorables à leur végétation , ainsi que je l'ai dk 
dans une notice a ee sujet, insérée dana ces Annales^ 
fin avril 18S4. Beaucoup de personnes qui reçoivent 
de ces grainea se contentent de dire qu'elles ne 
mdeAt sien , lorsqu'elles ne les voient pas lever dans, 
les deux ou trois mois qui suivent le settiîs. 
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• iéniwrq^ie y^dbaqnevÉDéé', qile dès seaiettëir 
de plantes annuelles exotiqaes, impéê» au ^n a ia 
darril f ne lëuNrt qn'en juillet; et je citehrai* parmi 
eNea VjàgewuUun cœhJemm^ plante daMexique; ééja 
aases eonnue ^ /qui , le plus ordûuiremebt, ne lèi« 
ipL^n août 9 et cependant flewit et 4oinie»aM graves 
ayuit l'hiver.. A cette luScaaion y je japportewai un 
fait que je tiens de M. Riche , jai-dinier en jofaef du 
Jardin des Fiantes. 

. En iSoa, M, Tbouin reçût , de Bourbon ^ des 
graines de Pandanus odoratisùmus y JàCQ* ; P. uii^ 
Â>y WiUJ>9 arbre originaire de Madagascar, ok'les 
HUturels. le nomment 'F^Momia. Ce beau tPi^étal était 
alors inconnu en Franœ^ et M. Riebéy chargé à 
Cette époque de la direi^ion des serres chaudes , 
reçut la mission de les semer. Ce semis fut fût en 
pots, placés sur couche chaude. Quelques graines 
leyërent dans le cours de la première et de la se-- 
coude année. Plusieurs pots furent alors retirés des 
serres et placés à l'an* libre , .oà ils étaient restés 
près d'un an et avaient subi l'intaqpérîe d'un hiver 
assez rigoureux , lorsqu'on s'aperçut que quelques 
nouvelles graines avaient encore levé sur les pots 
restés an serre ; on s'empressa de renl!rer les autres, 
qui produisirent égalemeut cpielques plsMits. > 

Ce fiiit prouve que la germination dçs g^^ines 
dépeisd de circonstances particuUèies qui di^rvent 
engager à attendre un résultat aussi long-temps que 
possible y tant qu'elles ne sont pas connues. Dïhis le 
cas présent, cette prpductîoii successive enrichi! 
nos s^res d'une plante fort remarquable pour leur 
, ornemwt , autant pai* son beau port que par la^ ex- 
position singulière de sea feiiiUes insérées en spi- 
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ride . wxt k tige> jàe Ià(|u#^ pc^sMift /da» j^eiUes 
aâv^Btivea à 4ifféréDte8;haiito|Ur6 qui^vienneilt fUmn 
plfcDtar dans la terre ûovBm^^ pour former dos^aro»^ 
bonlfana QapBiUeS}de MjHtenir, cooiaeKèffbrt du '^mnii 
Idur tâte. farjntiée. de !ff iiîllçfr longues : et i charnues^* 
a¥)ec.]é0<]iiellea . lei naturels font des tiasuls et â^wam 
tfes.ouvragearfiOifHrguables. .. .Pépin. 






Igname, ailéb^, ,JOiçk$corea alata ,.LiN/ |)e la DkttçiÎ0 
hexandrie de Lin,^ et de la famille des Aspara- 
^ ginées, Juss, 



» * 



Plante vivade , originaire de l'Inde. Racine longue 
d'au moins un pied, charnue et grosse; tige grimf 
pantey allée, bulbiffcre, s'allongeant de huit a dix 
pieds; feuilles opposées, cordifermes , ^sagittées y 
marquées de sept nervures. 

Cette plante ne se cullive, chez nous, qu'en serré 
dïÀude, en pot^ enfoncés dans la tannée d'une cou- 
che qu'elle ne doit jamais quitter. Il lui faut une 
tef re légère i^ndtié srubstantieHe par Faddilion de 
terreau végétai. On la multiplie par segmens de sa 
racine attxqueb i( indporte dé laisser un œil. IPlui 
faut peu d'arrosémelB's, jusqu'à ce que ses bôùr^ 
geons soient développés ^ et point du tout quatid 
elle a cessé de végéter. 

Les racines de cette igname , douées d'un excel* 
lei^t . goût^ sont une substance Mini^ntaîrè d'un 
gf*apd intérêt dans l'Inde; et dans les. çokitréo^ 
les plus chaudes de l'Amérique méridionale , oii on 
les mange cuites au four ou dans l'eau. EUes .9^ 
conservent, hors.de terre, beaucoup plus facileq(^?nt 
qu'aucun autre tubei^ule. 



iiuooiieAifaletfii^, i^uf le mpport dé Eiaipttrw 
tance de md produit^ dn -dertait en essayer ]« eut» 
Hnrevar le temtétra d'Alger, ok il est ptbbable'((ti'eHe 
rénsûsit et. deYÎmdrait na |;rmiide nssoiiree pour 
cette cdonié. Sr oqhare, 'en {deuDie teive» demande 
qvd^Ues fiieoàfl. 11 faut la ^nter 4i« pied désrecf^ 
teaux et la butter en mêiate teiqpB, est la CQQVfanl de 
terre légère , mais substantielle, ou seulement de 

feoillés desséchées. €!el& FRàafcs. 

'» ' »• ?• , ■ • 

NOUVELLES. 



Nous cultivons dans notre établissement, sons le 
nom de magnolia glawa aAçrêo^ un arbre qui , à 
TexcepCion de 9a taiUej a beaucoup dersq^rt fiYee 
le itf. glauca. Il parait devoir s'élever Ji Ufie plus 
grande hauteur; ses feuilles :Sont ^ois fois- plus, 
grandes; ses fleurs , égalettiisot plus . développées , 
exhalent un parfum aussi agréable pendant . lear 
épanouissement. 

; Malgré qjpe nous regardions cet arbre coinme 
une variété du glauca , pous ne* saurions trop le 
recommander à l'attention des aptiatçurs} il a sur 
c^lui*ci l'avantage de conserver beaucoup mieux 
ses feuilles pendant l'hiver^ Cbls frères» 

GORRESPONBÀPfCE. 

L'hiver passée i855-i8S6, qtioiqfue peu intèiise 
^ Paris y n'en a pas moins été long et nuisible à mi: 
grand nombre de végétaux , à cause du temps sotn*» 
bre et de l'humidité. Mais si chez nous la tempé- 
rature ne s'est pas abaissée à un degré très-bas^ 
il n'en a pas été de même dans quelques provîn- 
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ewcJ^aiiiwnr dëpitif j^ln^iéws jètarèyliPtfiï fl^ ihè» 
emnêpiméitm d^ ettrhùrïÈ dô tjlértiibiit^T)èh4îiid 
(Pi^-^e^Ddodè) , tttfé lettré'ddiit ^iNAti Un ëkWMt t 
'(#..••• Je Vftisfe&nàêmQ temps vofns- ikiiSs pWt de 
qttelqtteft obs^nratioiid cfuë j'ai fâitèè ênv les perlée 
que IliÎTel* rigf&ui^euK nous a fait éproÛTei* ciàfas lèfé 
environs. A Randan^ dans le parc de S. A. R. ma- 
dame k princèlsfe AdélaSde^ tous lesr pins pigtién^ 
/Hâus' pimea ^ de Jérusalem ou d'Alep ^ ceux de Na-« 
pie»; pèiUs Brutia y ont totalement péri , ainsi que 
les >£y^rèS' pyramidal et étalé , le ^;enét d'Espagne^ 
les 'iÂ»rdui9és de thym^ hy ssope , . laVande ^ sauig^e, 
primevères^. etc. Du reste, les autres plantations 
sont superbes. J'ai encore remarqué dans plusieurs 
endroits beaucoup dé jeunes saules et peupliers 
fendus dans toute leur longueur , ainsi que des vi- 
gnes^ gMsse9«€(lmme le bt^s> exposées aiipi^tde 
mnvs^ au'mkU , et qui ont épi^uvé le même sort. 
Tous' no»- piliers sont morts. J'ai personnellement 
perda^ towimea. akitèrnes / pkylyrea , fonlanesia, 
tàmatik f'^ rmgnoUa grandiflota ^ . pinus pataitHs ^ 
pinpispméa^ etc., oiïï^i que toutes mes borjdîit*es 
de primevères , pâquerettes, lavandes, etc. , ce que 

jé^'t^è^f'étte iiiQiriniènt Par contre, je dois vous 

df^ë qtië' nos 'pivoines en arbre en pleihfe iérifé 
tidtit ÀiriléÉnent soiiffêrt, non plus qu'un pied A-à^ 
trsigènë iieTlride, àtragéne indlca , do'nt lés poussés 
sbutiBhidd fbrtes què celles à6nsétvées en sérrë>:\i. 
Déiâirànt àiiissî itîiiltipHer quelques espèces dé caM- 
gaiiâ , telles que ôhàmlagu , balodendron , pigmea , 
frutescensy etc., et manquant de sujets, j'ai pris des 
racines du rqbinia caragana , sur lequel j'ai greffé 
les espèces que je viens de vous signaler, et^ à ma 
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l^nde MÊHfhainm p Je tout «bien lésmu.SBrms 
en^iqur^'un m^k^ca çoronMa qui é|^ tmijours 
jaipuo et malpoi:!^!!^, je Tai ^effé iur te mÀibuea 
armîilarJsj k ha^be tige; à préswt îlfoivne une belle 
tète bien vigfiprett^ç^^fljpurissaiit beaucoup' et d'un 
bieu joli effet,.*.. » . Gmiuf^r .fik., à SflSat. 

Oto Teit^ par les^failB. que cette kttfQtifiialev que 
ai nous ai^on^ eu à. souffrir de la prolongaftiou .dea 
jmiràfSdmbrea^ bunûiled et tristes , il ^esèdes laaa* 
lités r0ii; lés bort^jcult^rsy enéore plua à. pkûndre 
que .noi)s^ esut ép^rmvé dés. pertes eCMisidérabies et 
trèa-Tregrettablea<> < Jacques. 
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Traité théorique et pratique sur les sem» et^pl^Ua^ 

. tions , ou seules méthodes véritaUes de.sep^eret 

de planter dans. tous, les climattp d\(fprès let lois 

^'dei^ nature j par J. S. LAftoiBa, lueutbKe. de 

. rAcàdémle royale de Marseille ^ de la >Société 

d'agriculture et de comniéroe du Yar^ 5*édit. (i). 

Oiï^est beur^ux de trouver l'eceAsiofi d'aupoucer 
upe œuvre sur l'agriculture faite avec, la, causcieucfi 
d'un honnête hx)mme ^t. les lumierfii d'po^j loqgpp 
expérience. L'auteqr >. qHe-la m^V^- KÎcqt.dlmilevfiri 
a observé pendaiit pW 40. soiis:^Dl? ans» t^.i:^glea 
queJa>nature & efforce d'ii^diqiiar à Fb^H^m^/pour 
le guider dans lestravaux.de la eultu^re^/ft c'est eu, 

I >^l l ■«»■ piii^ii i|ii||»iii t i nn i>. i' '« ^ ** . I l '' * * 

(i) Un vol. iii-8 , prix y '5 fr. Paris V RôussELdN. Marseille,, 

ROUGBOM. 



#Dtot il.iilàiidnléë^Kiftàtlité parr'fe^ ex^périeoeed qtt'ii 
«vikite^ «il/eeirfiMrtiité d^fi loi» DaUirelIes. Où trouve 
4aBs^ «st ' é«Arf a||er , ,€fm > Fcn pourrait appeler • la 
philosophie de Pagricultupe , des vues <f une gràbdé 
'portée^ àW'^0^rm^ neuft et des idées eâpabks âe 
pii0dttire(,4e8^ résuKatft imjpH3rtàiis: Au sUr|î>luÀ/jé ne 
pai&aiifnxfeÉ dottiier une idée elaH^ à iaés Jet^tèilrê 
mxfhtïi tnâse^àiit ici le résumé des prô^ioékioiM 
quS^Mg^lArde ccM[fiM positive, et ^'it dé^op^ë 
«yiée %m talenli'rwmrqiiafaie dalis tout lé idoùrs^âft 
son travail. ' ' ' - -'. ." •'■•■ -'^ ;•' *'••,; 

v^(f>IVii]TQttS^iibiis espéf^r^ dit-il eu tëminaxit. 
'd'^aPToir cmtiimiiikjtié. à' lios lecteurs Quelque 'éhôiie 
d«f nbirei intittie ^profonde ccMlvietioii ^ c|U6^/dàÉi 
le PMpect des l(M éternelles ët'danslMr ob^efVèitiôii 
^ule^ n#HSi><tft''^»^^M)is la prdl^érilé àe i'à^rtAni^ 
ture et k fruit de nos travaux ? Il ne nous a^piÉH^iéfitt 
|)tti'd)dt^i9éptadr«; iniis, h nos^êût / les |>^iilëipea 
anivEM ifeeitem^Vttmiftestables et démotitrés^-^' *^ > 

ffjf'liQi^gi^es de toutes lés ie^kee^ de p^^ 
eti d''iitbi«s ; wàm Moeptiôn ^ M «pieîut^tft - pl'^éQ^ëi» 
^ineiMbt qu'imlént qu'on les aOf^ iaisëééë^ped^ÎM^ 
;liir^à:^éiaÉfde^fnvfaite inatciritè>f'^''i >"-':-" -•(' ,-'^'Hf> 

M 2"* Dak]^«eiétàt, pa^iÏDlimppt^diaby'IU'eiÉfaii 
•de^ Hro9;gilBBbe'^iett«i se oonstrventliïcftéifabtei et 
^ (pcfdcotjjiHfeaMrMOtia deilràrs^prikiaij^eS'^ iéi- 
ifeofidiW»^ poubf%i»%ii«Ues^scÉehtipi^diéi>véeidk|!hi»t 
itf ytilfaf I [fieaiprtgnfpériiBs de^ l'aikf'i <r.rr|<'!j^r{ \r>/)\\ 

- sMq i^nbeni^ iHi9«ifeeiiMmeÂ| doiti tétre »mint6nitik 
Mr toutiÉl les qualités de terre et dans^ toiik'ritfc 
4àmktM , il ^ Vtiiem ide de la naîtare ; hvLV v ' oàrloM; . 
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ffrmMe umCornéoiont iMiiii.iviiwiie jMntt>difc ymt 
tifltii j at^l'k^ire ^é la grti«(^.îiadpit'âtn&ii|pi'trà8« 
lé|èi*eiHef«t recoyvelrtf^ de tbrra ,t^a6» ide nW^ditar 
«vpufi 4^stacle % ki tendance naivrelle des partîet 
ppn^iUilivcf du végélttl qai -y eft r$oterv»é, «I à 
leur dévelafpeiBenl ; r - 

' « 4° MaÂ» i|od terres, 60umis«ad#piiM^ilpng4«mps 
a. une AultHre phis ou moins défectueuft^ii^ doivent 
é\re aidées jpar des engrais distribuas m pf^gm. Pftr 
la mâme raison , ce secours ùe doit {îas^éîm veAii|i 
i^ux. gp^aines ppui* répai^i* raQaîW«sei|ii^ ^proâait 

l^r Je# méthodes vicieusMida swijtqui lea ont èlmr 
gnées de leur type naturel; /.-./. -,; 

. « 5*„|fe9 pentes ^i les. arln-es taraMpkniés, ne 
(}oîvnp4Jtl*e içen^ eo t^rre que de U ;»ièmo ■»»• 
lÂ^e %9^ih ^'y t^puiriiiefit déjs^ fbcés v ni plM kaist^ 
niiiPklMf 4wftr solfc* pfcifie dtB les to» dépérir, w de 
n|i:I^S <!f^i* i^W^ié^ fN^riverà leur complet «idéyelop^ 

r' ^i^! Cette rë^le de transplantation est^érai«| 
et doit:da^ta^t plus s'appliquer «Miiirqetons^âus 
mf^qott^l y aux boutures , que ces produfitions se- 
çQVdaii'os, mé^ssainement moins nvaqasr qibé 1^ 
s^î«b» veAm dii^<Âement de graÎAaa, jftkêxMithiàmtf 
dies , ont plus besoin de «rester s^ns rinAnencenide 
)4:ViéifillEiblé et un^iie loi de végétation i;ri'i 
: « >V! lia jg^effe» mayenfactîfiéde'dHiîgw'li ijpia-^ 
liAé 4es fruits jle Tarbre, Tépmse tayçtaurà paf* le 
pénU^le travail de. la tfmnsfiisio»des'deuf sëftes.^-idt 
c'est pourquoi Tarière gtettë ne peut ipi^s pliw e i ikpCk 
IWidâ d une. eulture pb» attenltw^ deaôius par- 

i^uiiersv . . - ' ;rî--.*i •. 

, m fi? Pour îles graines comme po«r . les . aidimk , 
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le» nfadfaÉs df la^ eiii^ture «eroqtf dEp^tasi • pin»' in»^ 
èiirà} >efe plufiafanfa^efix-^îqtt'ûii les -aitra fsnt |>as- 
«ar dlmi fteméiBr.'?dBi}<|n«Uté ipféciôiire à^itoijoutte. 
fUftUdnt o^* imtix exposé X -d'où ; ku Mttseiiueppi 
^iiellèd'iiepii^iHXAde Mé ddeiéguâiiQg dcdMei^l/iàtm 
jniqiiexninÈait :ckMigëeft et tince^:, s'il se |raut,:sk 
«toiraîtisjde' qualitié''iAf&rieiimy ou toiit ati qpUifi 

senttstéffirâteiitla. temet hisaèeoap^pliis qite'>îas^ite 
fait le hHymoA on ne doit les &ire reparaître sur 
le même terrain qu'à des intervalles assez longs 
pour que la terre ait eu lè Àepips de recouvrer les 
sucs spécialement nécessaires à ces plantes ; 
* * w lô^'Laierrc ne dei^a ^sé|n]i£iée et pourra n'af ojr 
jamais beâoin de riepos, ^iTony fdtt convenabléiÀént 
ittérher lès diverses natutës dé semeiicé ,' et si ton 
peb&TÎipâjg^e toujours celle dà Blé d'Uné quantité 

suffisante d^eng^aisr' ' ''''''\:' ''\'!^^'' '"/':' 
V^ i*^ Etï conséqtiehcé ;* -ati ' tïioyen 'd^àssôlem^ns 

bien comMnésVd'èii^raià^ 

boi&s "priitùnAt dans'Ia'gràtiâèi'etla ^éti^e cùAiiFé; 
nôns pourrons "ne plus pkrme là moitié dés re^ 
sittïaîès de T^gftetffbrffe/ ^n laissant én^kèïi^^; 
eomme à présent ^ la moitié de nos terres ; 

ce 12® Toutefois, les plantes ne prospéreront ja- 
mais parfaitement qu'avec une méthode plus ra- 
tionnelle de semis, c'est-à-dire qu'autaat qu'on se 
bornera à une moindre quantité de semence^ et que 
l'on se décidera à semer par rangées convenable- 
ment espacées , soit le blé , soit les légumes , afin 
de se ménager la facilité des sarclages et des bi- 
nages, auxiliaires, nous le répétons, les plus puis* 
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sans dfef tèw ;* pbufer' nue Tég^âtettèi»' frucÙKtue. » 
T6k'soiit'.les'princ{pe»qiie< l'auteur s'est efibreé 
«ts nendre évidens. par une diseuMkm lumineuse 
«ppu^fée flttr les ejcpdricùees d'un^pratifue éclairée | 
•aussi ^ j'ôsé mfSvnser que cet ouvrage v'd*aille«rs 
éerit.avec une grande clarté, HSODtiént beaucoup 
^li^ de flûtBi précieux^t .d^eâseigbemeDS utiles que 
la simplicité de son titie ne semble Tannoncer, et 
qu^il çàt £fteile ^ à chaque page ; dis reconmattre que 
iseft'est fas Toeuvise êhan agronome de cabinet* 

. .'.DoviBRCE,- 
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: 1^ a, fMirii le p|-o||pi|Ctuâ d'un grand ouvragç sur 
rHorticulture oh l^f norns de. la plupart des colla-- 
borateyrs Ae^ArinaJes 4^ Flore et de Pomonesoat 
cpi;çpris aiu.npm^i^e .dk^s, auteurs. Nos a][>0Dnés sont 
prévenus qu'aucun d'eux n'a accepté cette. n^ission^ 
qu'ils Vjçsti^t tous.étrftogers à. la f*édai:^i9n de cette 
œuvFç , .réservant lenrs e^orts^ur le prient jour* 
nal.^pour les trayaqj^ pai:liculiers ^uxquçls qiu^l-r 
g^ues-uns d'qnti:e ^ux se livre^, et qu'ils .pub,lieront 
si le. ten^^s leur permet d'y me^rela dernière luain. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Observations sur les fraisiers. 

Le jardin de M. Boursault a joui d'une telle cé- 
lébrité , que le nom de M. David aine , auquel était 
confiée la direction des belles serres qui ont contenu 
tant de merveilles^ est généralement connu; il mé- 
rite à tous égards de l'être , car cet habile horticul- 
teur excelle dans la pratique de tous les genres de 
jardinage. Ainsi , après avoir montré ce que peut 
Fart de la culture pour la conservation et le déve- 
loppement des plus précieux végétaux exotiques , 
il prouve aujourd'hui un talent égal dans la direc- 
tion des pêchers en espalier qui étalent leur riche 
végétation sur l'ancien emplacement des serres. Ces 
espaliers sont formés avec un art admirable , et ne 
laissent apercevoir aucune lacune sous les diffé- 
rentes formes auxquelles il les a soumis , et que la 
position Ta en quelque sorte obligé à choisir. On 
peut dire avec assurance que Montreuil n'offre rien 
de mieux en ce genre. 

Juillet 1836. 19 
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Ce cultivateur distingué , obligé de disputer ses 
plantes potagères aux eourtilières, aux vers blancs, 
et aux autres insectes destructeurs , a imaginé une 
construction fort simple pour mettre ses fraisiers à 
Tabri. Vers le i5 février, il a enfoncé en terre, à la 
distance de vingt pouces environ , des pieux qui 
dépassent le sol de deux pieds; sui* ces pieux sont 
établies des planches foi*mant table, qu'il a entourées 
d'autres planches placées sur champ , et larges de 
huit pouces , de façon à former une espèce de bâche 
exhaussée. Il a garni le fond d'un lit de fumier gras 
de vache , de deux pouces à peu près d'épaisseur, 
et il l'a recouvert d'une couche de terre prise dans 
le jardin, d'une épaisseur de six pouces environ. 
J'ai vu les jeunes fraisiers qu'il a plantés en février 
donner en abondance, dès les premiers jours de 
juillet, des fruits magnifiques qui surpassent en 
beauté tous ceux obtenus en pleine terre, et qui 
n'ont aucunement à redouter les ravages des in- 
sectes rongeurs, ce qu'annonce au surplus leur 
brillante végétation. J'ai cru bien faire d'indiquer 
ce procédé pour les personnes qui se trouveraient 
dans une circonstance pareille , et ne regarderaient 
pas à quelque dépense de plus pour obtenir de 
belles fraises. 

Pendant que je m'occupe de fraisiers, je dois signa- 
ler ici une méthode de semis pratiquée avec avantage 
par plusieurs bons cultivateurs, parmi lesquels je 
citerai MM. Découflé, Barbier^ etc. Ils sèment de 
février jusqu'en mars en terrines qu'ils placent sous 
châssis, ou en terre meuble bien maniée et bien unie. 
Dans ce dernier cas, ils ajoutent aux graines une 
petite quantité de celles de carottes ou de Gi*esson ^ 
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afin de faciliterai par l'ombre de ces plantes, la germi- 
nation des fraisiers , et de retenir la terre que Feau 
des arrosemens déplace. Pour semer , ils commen- 
cent par un bout du carré préparé ^ et mettent une 
planche en travers sur laquelle ils marchent^ afin de 
ne pas piétiner inégalement le terrain, et dans le but, 
àtt contraire, de le resserrer uniformément par leur 
poids, et d'empécber la graine de s^enterrer trop 
profondément. Ils changent la planche de place à 
mesure qu'ils ont semé , et de façon qu'elle ait été 
posée successivement sur toute la surface du carré 
qu'ils sèment ainsi en reculant. Us terreautent légè- 
rement ensuite, et jettent sur le semis quelques 
débris de racines fibreuses sous lesquelles les frai-* 
siers lèvent facilement , ce qui conviendrait éga- 
lement à beaucoup d'autres semis. Les plants bien 
soignés sont en état d'être repiqués du i5 juin au 
i*^** juillet; ce que l'on fait en planches en les espa** 
eant un peu plus que les fraisiers venus de filets, 
parce qu'ils sont plus vigoureux et forment de plus 
grosses touffes. C'est pourquoi on l€s recherche da** 
vantage pour la pleine terre , où ils résistent mieux 
aux grandes chaleurs de l'été. Les filets que ces 
plants produisent à l'automne sont au contraire 
préférés pour châssis , parce qu'ils prennent moins 
de développement. 

Je croîs bien faire de renvoyer poïir les autres 
détails de cette culture à Texcellent article donné 
par notre collègue et associé M» Jacquin aîné, 
page 261 de ces Annales, année i853-i834» 

Lecointre , 

Associé de la maison Jacquin frères et O*. 



Observations sur un mojren indiqué pour augmenter 

ie volume des artichauts. 

Il existe dans le midi de la France , et particuliè- 
rement dans le département des Boucbes-du-Rhône, 
un procédé fort simple au moyen duquel on fait 
acquérir à l'artichaut un volume considérable » tout 
en conservant y ou pour mieux dire en augmentant 
la délicatesse et la succulence des écailles et du pla- 
centa. Ce procédé y dont il serait difficile d'expli- 
quer l'oitigine y consiste à enfoncer en croix deux 
broches en roseau ou en bois dans la tige florale de 
rarticbauty à deux ou trois pouces au-dessous du 
calice. On attend pour cela que la tête de l'artichaut 
se soit élevée au-dessus des feuilles. Aussitôt après 
cette opération, on voit cette tête se développer en 
s'arrondissant et grossir sensiblement et prompte- 
ment. C'est principalement la variété ronde et vio- 
lette que l'on cultive dans ces localités , et jamais 
les têtes sur lesquelles on a pratiqué cette opération 
ne développent leurs fleurs. 11 se produit dans cette 
circonstance un effet analogue à celui qui cause la 
duplicature des fleurs , par l'oblitération ou l'annu- 
lation des organes reproducteurs ; car on a remar- 
qué que les étamines qui adhèrent au fond du calice 
n'existent plus, ou sont rares et oblitérées. 

L'explication de ce phénomène qui se présente à 
l'esprit est celle-ci : la tige florale de l'artichaut se 
compose d'un tissu cortical qui enferme le canal 
médullaire ; c'est par ce canal que la sève s'élève 
pour nourrir et développer les organes de la fructi- 
fication. Interrompue dans sa marche par l'introduc- 
tion des broches, dont le croisement ferme à peu 



près le canal médullaire , elle af&ue avec plus d'a-^ 
bondance dans le tissu cortical , et se porte sur les 
écailles, qui , la recevant en plus grande masse , se 
développent davantage , deviennent plus charnues 
et plus délicates , et augmentent enfin de volume 
et de qualité. 

Je serais bien aise que des essais fussent faits sous 
notre climat parisien pour confirmer cette pra- 
tique , dont la vérité , une fois bien constatée , peut 
conduire à beaucoup d'applications avantageuses 
pour l'horticulture. Je ne sais oîi j'ai vu que feu Ma- 
diot f directeur de la pépinière de l'Observance , à 
Lyon, avait fait quelques expériences analogues sur 
le chou cabusy dont il avait obtenu des pommes 
beaucoup plus grosses et plus délicates, en enfon- 
çant transversalement des épines dans la tige, entre 
la première et la seconde verticille de Feuilles. 

Dans les plantes où le canal médullaire aurait un 
très-grand développement comparé à celui du tissu 
cortical, ne serait-il pas possible d'augmenter en- 
core le volume des fleurs aux dépens du système 
foliacé, par un moyen inverse? L'incision annulaire 
produit un effet analogue, et un vieux jardinier, à. 
Toulon, était cité pour la grosseur des choux-fleurs 
qu'il cultivait. Son secret consistait dans l'enlève- 
ment d'un anneau circulaire de l'écorce de la tige^ 
au-dessous des premières feuilles. Cet anneau, large 
au plus de deux lignes, était remplacé^ par un brin 
de laine légèrement serré. Ce sont effectivement 
des monstruosités que Ton obtiendrait ainsi ; mais 
les pkiS' beaux ornemens de nos jardins ne doivent 
le» beautés qui font notre admiration qu'aux ruses 
ingénieuses de l'art, qui détournent de leur destin 
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nation les élémens que la nature élabore pour ren-* 
dre le végétal complet. Doyeugb. 

JARDIN FRUITIER. 

Poire beurré Bosc. — Avant iSaS, M. Yan-Mons 
avait dédié une poire à son ami Bosc , qui a occupé 
après A. Thouin la chaire de culture au Muséum 
d'histoire naturelle , et qui fut à son tour enlevé aux 
sciences et à sa famille en 1828. Je n ai aucune cer- 
titude que la poire que je vais signaler soit bien 
celle de M. Yan-Mons; mais il est positif quelle 
n'est que pe^ ou point connue dans le commerce , 
qu'elle mérite d'y tenir une place distinguée, et 
d'être offerte aux amateurs d'excellens fruits. Il y 
a neuf ou dix ans qu'elle est cultivée au Jardin des 
Fiantes , oîi elle a été envoyée de Lyon par feu Ma- 
diot I alors directeur de la pépinière départemen- 
tale du Rhône. Probablement ce cultivateur l'avait 
obtenue de la Belgique. 

Quoi qu'il en soit, l'arbre qui existe dans la pépi- 
nière confiée à mes soins a rapporté suffisamment 
de fruits en i855y pour qu'il m'ait été possible de 
bien constater leur mérite et de me convaincre 
qu'il y en a peu de meilleurs. Les bourgeons de 
l'arbre sont cuivrés, géniculés; les yeux, supporté» 
par des consoles saillantes, sont pointus, blanchâ- 
tres et s'éloignent du bourgeon. Les boutons à fruits 
sont également pointus et noirs ; les feuilles sont 
larges , épaisses et fort belles. 

Le fruit a quatre pouces à quatre pouces et demi 
de longueur; son pédoncule est assez long, charnu 
ou épaissi à son attache sur le fruit ; Fombilic est 



toujours petit et saillant. L'écorce fine et très-lisse 
est d'un roux grisâtre. La chair est blanche , très- 
fine et fondante; l'eau est abondante , sucrée , et 
d'une saveur relevée et excellente. La forme est 
allongée, et resserrée vers le milieu. La maturité 
arrive en novembre. 

Je ne saurais trop inviter les pépiniéristes a s'em- 
presser de multiplier cet excellent fruit , qu'ils peu- 
vent offrir avec confiance aux amateurs comme 
l'une des meilleures poires beurré. Camuzet. 

Quelques observations sur l^ébourgeonnement 

des arbres fruitiers. 

Les poiriei^s qu'on élève pour quenouilles ou py- 
ramides se greffent à œil dormant, sur des su jeta 
de cojgnassiers ou de poiriers élevés de pépins se-^ 
mes à cet effet. C'est sur la fin de juin que se prati- 
que l'opération de la greffe , d'oii il suit que l'œil 
reste inactif pendant huit mois environ, après les^ 
quels il se développe en une tige plus ou moins vi- 
goureuse , selon l'état et la qualité du sol, la nature 
de la variété greffée , qui doit former un arbre d'une 
dimension plus ou moins considérable et l'activité 
de sa végétation. En effet , il y a des variétés de 
poires , telles que le sucré- vert , le rousselet , le 
beurré d'Angleterre , la virgouleuse, la crassanne ^ 
la royale d'hiver , qui , dans un seul été , s'élèvent 
de six à sept pieds, tandis que d'autres» telles que 
le beurré , le saint-germain, le beurré d'Aremberg, 
croissent beaucoup moins ; il en est encore qui se 
ramifient assez bien, comme le beurré d'Arem- 
berg, le martin-sec, le saint-germain, l'échasaéi^^ 
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etc. Mais, en général , la sère , attirée par Faction 
de Fair libre sur les feuilles^ se porte toujours avec 
plus d'affluence vers Textrémité supérieure des ti- 
ges , ce qui est tout-à-fait contraire à Tobjet qu'on 
se propose» En effet, il est convenu que Farbre doit 
être garni de branches depuis environ un pied de 
terre jusqu'en haut, en observant encore de 
maintenir plus longues les branches inférieures , 
et de leur faire, en ce sens > subir une décroissance 
graduelle jusqu'au sommet. Nous sommes loin d'ob- 
tenir de tels résultats ; et il n'est guère possible 
qu'il en soit autrement , parce que le pépiniériste 
ne peut pas donner assez d'espace à ses élèves, pour 
qu'ils jouissent d'une somme suffisante d'air, à 
moins de sacrifier ses intérêts ou de les compro- 
mettre gravement. En effet, il ne trouverait pas 
assez d'acheteurs qui voulussent payer quarante 
sous un poirier quenouille. 

Il me semble toutefois qu'on pourrait, du moins 
en grande partie, remédier à cette difficulté. J'é- 
lève aussi et je plante tous les ans une grande 
quantité de poiriers quenouilles, dont je suis obligé 
d'acheter une partie. Les personnes qui me font 
l'honneur de me confier leurs plantations m'adres- 
sent quelquefois à ce sujet des observations qui 
sont véritablement fondées ; car aujourd'hui non- 
seulement les propriétaires %'eulent s'instruire , 
"Snais il en est qui le sont assez pour reconnaître 
que certains individus ne réunissent pas les con- 
ditions voulues, et en cela ils ont raison. Les pépi- 
niéristes sont très-soigneux de mettre un écbalas 
ou tuteur à chacun des individus destinés à être 
élevés en quenouille, afin de les dresser parfaite- 
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ment. Après la pousse de la première année, ils tail- 
lent à la hauteur de trois pieds et demi à quatre 
tous ceux qui sont au-dessus de cette élévation* Ceux 
qui n'y sont pas encore parvenus l'acquièrent; 
Tannée suivante et n'en sont pas plus mauvais; 
mais la sève des uns et des autres se poHe en abon- 
dance vers l'endroit de la taille , ou auprès de l'œil 
terminal de ceux qui n'étaient pas assez élevés pour 
être taillés et y développe trois y quatre et jusques 
à «ix forts bourgeons qui absorbent à eux seuls 
toutes les rosées, l'air, la lumière , au détriment, des 
yeux inférieurs, qui, dans certaines espèces, comme 
l'épargne, le cbaumontel, etc., s'éteignent tout-à- 
fait. Il en résulte qu'après la plantation , si ces sujets 
ne sont pas confiés à des mains habiles, le pro*- 
priétaire reste plusieurs années sans avoir des ar- 
bres réguliers. Le marchand cependant n'est pas en 
défaut. Car il a livré de belle marchandise. Mais si 
ce dernier n'a pas vendu tous ses arbres à deux ans, 
il est obligé de les garder pour l'année suivante : ils 
en ont trois alors et n'en sopt pas plus mauvais; 
mais le même inconvénient subsisté, et s'ag<» 
grave encore, car il a fallu que le pépiniériste 
taillât une seconde fois ses arbres. Ceux-ci ont 
poussé de très-forts bourgeons , qu'il est forcé de 
couper rez du tronc, en multipliant les plaies; il 
taille ensuite les autres bourgeons à trois ou 
quatre yeux, et la sève , déjà habituée à s'y porter, 
y arrive sans rencontrer d'obstacles et avec d'au- 
tant plus d abondance qu'elle trouve les canaux 
ouverts. Ainsi, même désordre que l'année précé- 
dente. On entend les acheteurs se louer d'avoir 
acquis d'aussi beaux arbres ; ils ont raison en appa- 



renée , mais ib n'en sont pas à ayoir da fruit et le 
plus difficile n'est pas fait , car donner à de pareils^ 
arbres la forme qu'ils doivent prendre après la 
transplantation , et leur faire porter du fruit tout à 
la fois, sont un écueil dont peu de jardiniers savent 
se tirer habilement. 

Je suis bien éloigné de prétendre donner une le- 
çon à MM. les pépiniéristes ; mais s'ils voulaient se 
donner la peine d ebourgeonner leurs poiriers, ils 
préviendi*aient les graves inconvéniens que je vien» 
de signaler et rendraient un véritable service à 
l'horticulture. Cet ébourgeonnement ^ d'une exécu- 
tion facile, consisterait : i"* à l'époque du dévelop- 
pement des bourgeons, après que les greffes sont 
rabattues ou taillées à la hauteur voulue , à passer 
dans la pépinière et à couper les bourgeons supé- 
rieurs à deux feuilles de la tige , ayant soin de con- 
server le bourgeon le mieux placé pour former la 
flèche. La sève, se trouvant contrariée dans sa mar- 
che, serait obligée de refluer vers les yeux inférieurs, 
et d'y développer des bourgeons qui s'allongeraient 
d'autant mieux qu'ils jouiraient de l'influence de 
l'air et du soleil, et si , chez quelques individus, le 
bourgeon terminal prenait trop d'ascendant , j'irais 
jusqu'à le couper à la moitié de sa longueur, pour 
créer davantage de branches latérales , car les que- 
nouilles sont toujours trop hautes pour le petit 
nombre de branches dont elles sont garnies. 

t!" Si les arbres n'étaient pas vendus dans l'année, 
je taillerais très -court les bourgeons supérieurs 
dont la croissance aurait été atténuée par l'ébour- 
geonnement, et j'allongerais un peu plus ceux de 
la partie inférieure , et , par un ébourgeonnement 
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^mblable au premier, j^obtiendrais des arbres qui 
auraient déjà la figure pour laquelle ils sont desti- 
nés. En effet , qu'une quenouille soit plantée le 
long d'un mur ou en quinconce , il est naturel 
qu'elle soit plus large en bas qu'en baut, car les 
branches inférieures ont poussé les premières , et 
cette disposition d ailleurs importe à la durée, en 
maintenant une sève proportionnelle dans tontes 
ses parties et Tempéchant de se porter avec trop de 
fougue vers le sommet. . 

Cette opération d'ébourgeonner peut paraître 
embarrassante à quiconque n'en a pas l'habitude; 
mais si l'on considère le peu de temps qu'elle exige 
et les avantages qu'elle présente aux pépiniéris-^* 
tes , il n'y a point de doute qu'on la pratiquerait. 
J'aime à penser que pas un seul propriétaire se re-- 
fuserait à payer un sou ou deux de plus un sujet 
bien conditionné; et cette augmentation peu im- 
portante pour l'acheteur serait cependant suffisante 
pour indemniser le cultivateur du temps qu'il y 
aurait consacré. 

En général, l'ébourgeonnement sur les arbres en 
pyramide est peu pratiqué; et cependant il n'y a 
que parce moyen qu'on peut leur donner une belle 
forme et les rendre productifs. On se contente, à 
l'époque de la taille , de promener à tort et à tra- 
vers le sécateur sur les individus que Ton divige et 
que l'on abandonne ensuite à eux-mêmes pendant 
tout l'été, et on s'étonne de n'avoir point de fruits, 
ou de n'en obtenir que de médiocres. Tant que les 
jardiniers négligeront d'ébourgeonner, ou les pro- 
priétaires de le faire faire, les arbres pyramidaux 
n'auront ni forme ni fruits. 
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Pendant que je nioccape d'él 
j'ai besoin de relever une erreur qui tend à attri* 
buer à cette opération la maladie de la gomme qui 
affecte quelquefois des arbres fruitiers, tels que pè- 
cherSy abricotiers, etc. M. Mirbel, p. 162 et i55 du 
Cours complet d'agriculture , voL IX, recommande 
de ne pas ébourgeonner les arbres par un temps 
pluvieux, pour ne pas provoquer cette maladie. 
<f En temps de pluie , dit-il, l'opération pourrati 
avoir des suites fâcheuses. >i Sous ce rapport, les. 
craintes sont vaines; car fort peu de jardiniers, 
sont tentés de se laire mouiller pour ébourgeonner* 
leurs arbres. Plus loin, il ajoute : cr Les babitans. 
de Montreuil attendent la fin de mai ou le commen- 
cement de juin pour ébourgeonner. » En cela leur 
méthode s'est perfectionnée , car, il y a trente ans, 
ils ne faisaient cette opération qu'en août ; ils ont 
d'ailleurs une bonne raison pour attendre en juin , 
puisqu'à l'époque de la taiUe , leurs arbres ont déjà 
subi un ébourgeonnement, que M. Mirbel nomme 
éborgnagCy sans nous dire dans quelles vues et pour- 
quel motif il est pratiqué. 

Depuis quarante ans que je cultive les arbres 
fruitiers, je n'en ai jamais vu un seul atteint de la 
gomme pour avoir été ébourgeonné; mais beaucoup, 
au contraire, affectés de cette maladie pour ne l'a- 
voir pas été. Elle n'est, au reste, ni contagieuse, ni 
sans remède , et j'ai bien des fois rétabli en peu de 
temps des arbres gommeux condamnés à la mort. 
Ceux qui ne sont pas familiarisés avec ces sortes de 
végétaux, et qui ne sont pas praticiens, sont effrayés 
à la vue d'un arbi^ souffrant, parce qu'ils ne savent 
quel moyen employer pour les guérir, et , souvent 
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même , fSute de connaissances, ils aggravent le mal 
en voulant l'extirper. 

Je l'ai déjà dit, et je me permettrai de le répéter 
ici f les maladies des arbres en général ne provien- 
nent jamais des branches ; c'est toujours dans la 
terre qui les nourrit que se trouve la cause du mal. 
Toutes les fois que les racines sont en bon état , la 
physionomie de l'arbre annonce la vigueur et la santé; 
une seule d'elles se trouve-t-elle dans une veine de 
terre qui ne lui convient pas, la branche corres-> 
pondante devient souffrante et on peut le remarquer 
surtout dans le poirier. Les insectes eux-mêmes 
n'attaquent les arbres que lorsqu'ils sont languis-* 
sans, comme la punaise sur les pêchers, le tigre 
sur les poiriers, le puceron, etc. Enfin, la gomme 
ne se montre guère sur un arbre bien soigné et 
dont les racines fonctionnent à leur aijse. 

DuvÀL, horticulteur à Chaville. 

Su/' le pêcher greffé sur ahriàoiier^ 

A la fin de mai 1 856 , j'ai eu l'honneur de faire 
partie d'une commission nommée par la Société 
royale d'Horticulture pour aller visiter et exami- 
ner les cultures de pêchers de M.. Alexis Lepère, 
cultivateur à Montreuil près Paris. Pendant cette 
visite j'ai remarqué des pêchers en espaliers , greffés 
sur abricotier-pêche , et parmi eux quelques-uns 
ayant une ou plusieurs branches-nfières et sous*- 
mères appartenant les unes à l'espèce du pêcher , 
les autres à celle de l'abricotier^ Toutes montraient 
une belle végétation et fournissent chaque année 
des fruits remarquables par leur beauté et leur sa- 
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veur« Sur mes obserrations à cet égard , M. Le*- 
père me dit que , dans un sol semblable et à une 
exposition pareille , les pêdiers greffés sur abrico- 
tier donnaient des fruits plus volumineux et plus 
parfumés que ceux greffés sur amandier et pru- 
nier. Ce résultat pourrait être l'effet de la plus 
grande analogie qui existe entre ces deux espèces , 
et cependant on voit fort peu de pêchers greffés sur 
de pareils sujets. Duhamel-Dumonceau est peut* 
être le seul auteur recommandable qui ait parlé de 
la greffe du pécher sur abricotier et qui ait ex- 
primé le regret de ne pas la voir plus employée; 
il n hésite pas à donner la préférence dans toutes les 
circonstances aux sujets de cette espèce. Quoiqu'il 
en soit 9 le procédé de M. Lepère me parait avanta- 
geux ^ et digne d'être employé dans quelques jar- 
dins. Il offre le moyen d'obtenir à diverses époques 
sur le même pied des fruits diffcrens , et dont le 
volume et la saveur sont supérieurs à ceux des au- 
tres fruits qu'on voit avec tant de plaisir parer les 
tables bien servies. 

Ce cultivateur traite ses pêchers avec talent et 
succès. Il donne à la forme qu^il leur fait prendre 
le nom de pêcher carré. H dispose deux branches- 
mères inclinées à l'angle de quarante-^cînq degrés ; 
sous celles-ci il conserve pour branches secondaires^ 
à la distance de dix-huit pouoes à deux pieds, des 
branches simples presque horizontales , dénuées de 
troisièmes et quatrièmes branches , et seulement 
garnies de brindilles ou branches à fruits, qu'il taille 
à deux ou trois yeux et qu'il nomme cochonets. 

Ces arbres sont parfaitement conduits et bien 
disposés; et je peux dire, sans crainte d'être dé- 
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menti , que M. Lepére est ua dea cultivQtours les 
plus distingués de MontreuiK Cependant il est à 
remarquer que dans ses espaliers sa première bran*- 
che inférieure est toujours la moins vigoureuse, 
par la tendance que la sève a constamndent à s e-« 
lever dans les parties supérieures de l'arbre r C'est 
pourquoi je conseille à toutes les personnes qui 
s'occupent de la taille des pêchers ^ partie de Thor-? 
ticulture qui, il faut l'avouer, est encore fort impars- 
flûte, d'établir leurs espaliers sur quatre branches, 
dont les deux premières, ou branches-mcres, étalées 
à l'angle de quarante-cinq degrés, et les deux autres, 
ou sous-^mères, à celui de vingt à vingt-cinq. Ensuite 
on conserve sous les unes et les autres des troisiémea 
branches qui garnissent le mur depuis la base jus^ 
qu'au chaperQQ. il faut empêcher qu'aucune branche 
un peu forte se développe sur le dessus d'aucune 
d'elles, parce.qu'il en résulterait bientôt le dépéris- 
sement des. branches inférieures, que la sève aban- 
dppnerait pour se porter vers ces tiouVelles bran*- 
chçsj oii elle trouverait des pores plus dilatés que dans 
Ifss autres maintenues dans une p^ition presque 
horizontale. Au surplus je ne peuj^ mieux faire que 
dje renvoyisr mes lecteurs au coura théorique et pra-^. 
tique de la taille des arbres fruitiers , par notre col- 
lègue Dalbret, oii ces questions sOnt, au. dire de& 
connaisseurs , parfaitement traitées> : Pipisr « 

jksGteffi propre à regarnir qiiekfues arbres 

fruitiers. . 

Lorsqu'un poirier ou un pomnaier est dégarni 
de branches dans sa partie inférieure , on peut le 
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regarnir au moyen d'une greffe peu en udage, mais 
qui devient d'une grande utilité en pareille drcon- 
stanœ. Elle consiste k faire sur le corps de larbre 
une incision en forme de T comme pour y insérer 
un écusson. On se sert de bourgeons coupés long- 
temps à Favance , ou au moins qui n'aient pa^ en- 
core commencé à développer leurs germes. On en 
coupe des morceaux munis de deux ou trois bons 
yeux y on les taille en biseau comme pour la greffe 
en couronne , c'est-à*dire que cette greffe e»t unie 
du côté du corps et ronde de l'autre coté ; on taille 
ou on enlève également environ deux lignes de lon- 
gueur de l'écorce et du bois , à la partie inférieure 
qui doit regarder l'écorce. A la partie supérieure 
du T on supprime en amincissant l'arête que forme 
l'épaisseur de la vieille écorce , on soulève adroite- 
ment les deux parties d'écorce longitudinales et on 
implante la greffe qu'on appuie légèrement , jus- 
qu'à ce que l'on sente qu'elle est solidement fixée. 
U n'est pas besoin de ligatures, mais seulement on 
tkmwe avec soin l'incision avec de la cire à greffer 
pour empêcher la pluie de s'y introduire et l'air et 
le soleil de la dessécher. Cette greffe peut se prati- 
quer du i"" mars au i''^ mai ; à cette époque , la sève 
est assez abondante pour que la greffe puidse couler 
entre le bois et l'écorce. 

Un propriétaire qui avait un mur de quinze pieds 
de hauteur voulut, pour le garnir, que je lui plan- 
tasse un poirier tige de Catillac ayant huit pieds 
d'élévation sous branches. Mais la nudité du corps 
de l'arbre le contrariant, je lui proposai de le greffer 
par le procédé que je viens de décrire. Ces greffes, 
faites en avril dernier avec des bourgeons de la va- 
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riété connue sous le nom de duchesse d' Angoulême^ 
au nombre de vingt^quatre , douze de chaque côté , 
sont en pleine végétation^ et j'ai lieu d'espérer que 
d'ici k deux ans la partie inférieure de l'arbre sera 
parfaitement garnie. Duval , horticult. a Chaville. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

NÉMOPHiLB REMARQUABLE^ îiemophila însignîs. Bot. 
REG. 17 15. Pentandrie monogynie^ Lin.; Lysi- 
machies^ Juss. (Voyez la planche.) 

• 

Plante annuelle; tiges . s'éle vaut de six à huit 
pouces 9 herbacées > éparses^ cylindriques , vertes 
et rameuses. Feuilles épaisses ^ à pétioles plus ou 
moins longs , selon la place quelles occupent, et 
légèrement canaliculés ; les radicales à découpures 
profondes, irrégulièrement lobées, un peu rudes; 
les caulinaires moins grandes, à découpures plus ré- 
gulières et pointues; toutes d'un vert foncé. Pédon^ 
cules assez longs, verts, naissant dans Faisselle des 
feuilles ; calice monophylle à cinq divisions linéaires, 
pointues, séparées les unes des autres par autant 
d'appendices pétaloïdes recourbées en bas, de même 
couleur que les feuilles. Corolle a cinq divisions 
arrondies , d'un bleu violacé en dehors , d'un beau 
bleu azur foncé en dedans sur la moitié supérieure 
du limbe de chaque pétale, dont le reste inférieur 
est blanc ; cinq étamines k filets blancs et anthères 
noirâtres. Un style simple. 

Cette jolie plante, originaire de la Californie, 

Juillet 1836. 20 
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n'est connue que depuis i834 en Angleterre, d'oU 
elle a été importée en France. Elle deviendra bien- 
tôt un nouvel ornement pour nos parterres, qu'elle 
est destinée k embellir , soit qu'on la cultive en 
bordure ou en touffe. Elle n'est nullement difficile 
sur le terrain et sur Fexposilion ; on la sème au 
printemps comme la giroflée de Makon. Elle mûrit 
parfaitement ses graines, qu'il faut avoir soin de 
récolter quelques jours avant leur maturité , parce 
qu'elles se répandent facilement. 

Nous devons cette plante à l'obligeance de M. Laf- 
fay; elle a fleuri également en mai et juin au Jardin 
des Plantes. Jagquin jeune ^ 

Associé de la maison Jacquin frères et C^*. 

Groseiujbr porte-cire , Ribes cereum » Douglas. 

Bot. mag. i263. 

Notre collègue , M. Jacques , dans un article 
sur le genre Ribes , inséré page 1 1 5 de ces j^n- 
nales, année courante, a cité, page 117, l'espèce ci- 
dessus, dont il n'avait alors vu ni la fleur ni le fruit. 
Cest ce qui m'engage à donner de nouveaux dé- 
tails sur ce groseillier, destiné à produire un joli 
efiet dans la décoration des jardins. 

C'est un arbuste de trois à quatre pieds, à ra* 
meaux alternes. La tige principale est droite; les 
ramilles^ disposées presque horizontalement, sont, 
dans leur jeunesse, garnies de glandes d'oîi sécrète 
une résine à odeur semblable à celle du cirier 
(Mjricây Lin.). Elles sont ordinairement cendrées, 
et ponctuées de pourpre du côté du soleil sur les 
pousses de l'année. 

Les feuilles sont alternes, à trois ou cinq lobes 
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( tnaia toujours trois plus prononcés ), crénelées ; 
les petites sont cunéiformes, blanchâtres en des*- 
sous, et couvei*tes en dessus de petites granules 
pulvérulentes et résineuses. Le pétiole est long 
d'un pouce et glanduleux. Les fleurs sont mono-» 
pétales y infundibuliformes, à cinq petites divisions 
réfléchies , de couleur blanc rosé , nombreuses , 
longues d'un demi-pouce, réunies de deux à 
quatre sur un pédoncule axillaire, long d'un pooce 
au plus, glanduleux. A la base des fleurs se trouve 
une appendice calicinale d'une à trois folioles ré- 
fléchies, ovales, semi-amplexicaules , dentées fine^ 
ment et profondément à leur sommet; cinq éta- 
mines , ne dépassant pas la corolle ; un style plus 
long que la corolle, à stigmate noirâti^. 

Les fruits sont presque sessiles , agglomérés par 
deux ou quatre d'un rouge foncé, arrondis, com^ 
primés aux deux extrémités, de la grosseur de 
ceux du groseillier à grappes; ils conservent à leur 
base les trois stipules calicinales et sont poi*tés le 
long des rameaux par un pédoncule commun axil- 
laire long de deux à quatre lignes ; ils sont doux , 
pâteux , sans aucune acidité , et mûrissent fin de 
juin ou dans les premiers jour$ de juillet. 

Cet arbuste, originaire de l'Amérique septen- 
trionale, ne peut être employé utilement que pour 
la décoration des jardins; ses nombreuses fleurs, 
d'un blanc rosé, apparaissent en mars et avril, 
époque oii fleurissent les ribes sanguineumy patma' 
tHm\ aureum^ de façon qu'il produira un fort joli 
effet en r^ilternant avec ces espèces. Introduit en 
i83S, je le connais déjk dans les jardins royaux de 
Neuilly, dirigés par notre collègue, M. Jacques, 
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et danft quelques établnsemens marchands, tels 
^e ceux de MM. Gels , Godefroy, etc. 

On le multiplie de boutures , de inu*cottes et de 
graines , et il croît dans tous les terrains et a toute 
exposition. Pépiic.. 

« 

Deotzie a feuilles rudes. Deutzia scabra, Thumb., 
nov. gen. igfl. Jap.; Décandrie trigynie. Lin.; 
Saxifrages 9 Juss. 

Feuilles caduques-, opposées, ovales atguês, fine* 
ment dentées ^ à dents assez espacées, lisses en des^ 
sus, rudes en dessous; rameaux grêles, terminés 
par des grappes de douze à vingt fleurs environ , 
opposées , à pédîcelles d'autant plus courts qu'ils se 
rapprochent du sommet du rameau; pédoncule 
commun , formant Taxe de la grappe , légèrement 
incliné à l'extrémité supérieure ; pédicelles munis 
de deux bractées vers la moitié de leur longueur ; 
calice tomenteux à cinq divisions ; boutons ayant 
l'aspect et la forme de ceux de l'oranger, et se 
développant de même. Corolle à ciflq pétales d'un 
très^beau blanc, à surface extérieure concave, et 
formant avec les styles un angle de quarante-cinq 
degi'és ; les bords des pétales amincis à cause de 
leur croisement l'un sur l'autre avant lepanouisse- 
ment. Dix étamines à filets pétaloïdes, larges d'une 
demi*ligne , trifides au sommet ; la division du mi- 
lieu plus allongée et supportant l'anthère; les deux 
autres en forme de dents. Ovaire concave, surmonté 
de trois styles terminés chacun par un stygmate en 
forme de massue. Capsules globuleuses , tronquées, 
à trois loges, aristées par les styles qui persistent. 
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Nou8^ avons reçu ce bel àrbnate d'Angleterre y ou 
tout* récemment il avait été apporté du Japon. Il 
pairatt destiné à tenir une place distinguée dans nos 
bosquets y dont H deviendra un précieux ornement. 
U a un peu Faspect du philadelphus ou seringat* 
Les deux seuls rameaux florifères dont il était garni 
se sont développés en même temps ^ ce qui nous 
fait supposer qu'il épanouit toutes ses fleurs à la 
fois ; et comme elles ont une longue durée ^ ce doit 
être un spectacle ravissant que de voir la floraison 
d'un individu uupeu fort. 

Jusqu'alors nous l'avons cultivé en terre de 
bruyère y mai» il est probable qu'une terre mé- 
langée lui conviendrait aussi bien. INous croyons 
aussi qu'il est entièrement de pleine teiTe. Au reste 
nous continuerons nos observations , et peut-être 
l'année prochaine en donnerons-nous hi figure dans 
les Annales. U se nuiUiplie de boutures étouffées et 
de marcottes. 6bls frères. 

ORANGERIE. 

FIMELEA^ Smith. Diandiie monogynie, Lm.^ 

Tbymélées, Juss. 

Caractères génériques. Calice quadrifide; deux 
étamines insérées à la gorge de la corolle ; un style 
latéral; noix uniloculaire recouverte d'une écorce. 

PiMELEE DES BOIS, Pimeleu sihestris. Hort. 

(Voyez la planche.) 

Arbuste de la Nouvelle-Hollande^ s'élevant de qua- 
tre à six pieds. Tige verte ^ glabre et très-rameuse;. 
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feuilles opposées» liaéaires, d'un vert glauque; en 
msii et juin fleurs monopétàles. tubulées , petites, à 
quatre divisions profondes ^ à pdine lilacées en de* 
Jiors et d'un blanc rosé en dedans; les deux éta- 
raines sont plus longues que la corolle, le style 
simple a la même longueur que les étamines ; cet 
organe manque dans une partie des fleurs. Celles-<Â 
sont réunies dans un involucre à six folioles, au 
nombre de trente*cinq k quarante par tôte spbé- 
rique, terminant les rameaux longs et grêles, que 
son poids fait incliner d'une manière tout-k'-fait 
gracieuse. 

Cet arbuste , que nous possédons depuis le prin* 
temps de i835, n'exige pas une culture difficile* 
Mous le tenons en pots de terre de bruyère , et nous 
te conservons en serre tempérée. On le mukiplie de 
marcottes qui s'^»racinent longuement et difficile-* 
ment, et mieux de boutures £aiites au printemps en 
pots remplis de terre de bruyère, placés sous elocliea 
et enfoncés dans une coucbe tiède. Ces boutures, 
quoique reprises, sont eneoi^ sujettes k fondre lors- 
qu'on les sépare pour les empoter; c'est pourquoi je 
conseillerais de les faire une à une dans des petits 
pots que l'on ne changerait que lorsqu'ils seraient 
devenus trop petits. 

Il est probable qu'on parviendra k le propager 
par le semis de ses graines, qu'il donne assez abon-* 
damment. Cependant une partie des fruits sont dé- 
pourvus d'amandes, et je présume que ce sont ceux 
qui proviennent des fleurs où le style manque. Quoi 
qu'il en soit , j'ai fait semer de ces graines l'année 
dernière et je n'en ai obtenu aucun bon résultat; 
mmu comme il est possible que ce semis ait été mal 
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soigné > je vai^ reoommenoer cette année aussitét 
après la maturité des grainea, et si elles ont à lever^ 
je pense que, comme les dapluiés, ce ne sera que 
pour le printemps prochain. Jacquih atné. 

8ERRE CHAUDE. 

STÉPHANOtlDE À FtEURS NOMBRBUSES. SiepkanotiS J^ 

ribunda. An. Brong. Fentandrie monogynie^ 
Lin. ; Âpocynées, Juss. (Voyez la planche.) 

Arbuste volubile , à rameaux cylindriques , gri* ^ 
sâtreSy couverts de petites lentilles blanchâtres^ 
feuilles ovales, arrondies , ou subcordifoiliies à la 
basci acuminées au sommet, pétiblées, glabres; 
longues d'un pouce et demi à deu^i; , larges d'un à 
un pouce et demi , d'un vert foncé et luisant sur la 
face supérieure, qui paraît un peu chagrinée , lissea 
et d'un vert pâle sur l'inférieure ; nervures à peine 
saillantes; pétioles longs d'un pouce environ, lé-- 
gèrement déprimés et munis de quelques petits 
tubercules glanduleux à leur jonction avec la 
feuille. 

Calice k cinq divisions libres jusqu'à la base , 
ovales, obtuses, un peu redressées contre le tube de 
la corolle, porté par un pédicelle cylindrique long 
d'un pouce environ, d'un vert pâle ; corolle tubu«- 
leuse , à limbe à cinq divisions ovales, à bords ré-«- 
fléchis, d'un beau blanc, un peu luisant dans les 
fleurs qui ^'épanouissent, à tube long d'un pouce , 
un peu rétréci vers le haut, tapissé vers sa moitié 
interne de poils blancs horizontaux , et parcouru 
dwds toute sa longueur par des n^VUi^a verte» à la 
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base j ensuite légèrement rosées et qui vont s'épa- 
nouir dans le limbe. Gnq étamines attachées an fond 
du tube, terminées par une appendice membraneuse 
blanche y et ayant leurs anthères ovales, dressées 
et fixées contre la base du style, qui est apiculé et 
divisé en deux lobes appliqués lun contre Fautre. 
Ces fleurs sont disposées en ombelle de cinq à sept, 
portée par un pédoncule commun axillaire ; elles 
exhalent une odeur très-suave, semblable à celle du 
jasmin. 

Ce joli arbuste est originaire de Madagascar; il a 
fleuri pour la première fois en i855, dans les serres 
chaudes du Muséum d'histoire naturelle. On le cul- 
tive en bonne terre mélangée et en pots enterrés 
dans la tannée. On le multiplie de boutures qui re- 
prennent assez facilement ; mais, comme il fournit 
peu de bourgeons, il sera rare encore long-temps. 

Neumann. 

Kethie de Lindlei. Hibiscus lindleUy Wàllich., PI. 
asiat. , rar.. Vol. I, tab. 4- (Voyez la planche). 

Plante à tiges frutescentes, rameuses , semi- cy- 
lindriques, garnies d*épines, pouvant s'élever à six 
pieds ; feuilles alternes, palmées, divisées en trois on 
cinqlobes; lesinférieuressont quelquefois sans lobes, 
un peu cordiformes et dentées eomme les supé- 
rieures ; pétioles longs de deux à trois pouces, gar- 
nis en dessous de petites épines recourbées, et a la 
base de deux stipules longues de six à huit lignes , 
ciliées sur les bords. Calice ovale à cinq dents hé- 
rissées de poils assez longs, entouré d'un involucre 
composé de folioles linéaires hispides ; fleurs à pé- 
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doDCule axillaire, solitaires, composées de cinq 
pétales étalés 9 arrondis au sommet, de couleur 
pourpre très-foncé sur le limbe, et d'un noir luisant 
à l'onglet , striés de nervures d'un pourpre plus in- 
tense encore ; du centre noir de la fleur, s'élève un 
ovaire surmonté d'un style à cinq stigmates noirs, 
et entouré de sa base au sommet d'étamines mona- 
delphes à anthères arrondies et jaunes. 

Cette jolie plante, nouvelle dans nos serres , est, 
selon WalUch, originaire de la Birmanie. Elle se 
conserve et fleurit très-bien sur une tablette, près 
du jour, dans une serre chaude. Malheureusement 
la fleur n'est pas d'une grande durée : quatre ou cinq 
heures d'épanouissement suffisent pour lui enlever 
toute sa beauté, et bientôt les pétales se contractent 
et se serrent les uns sur les autres , comme pour 
envelopper et garantir les organes de la reproduc-* 
tion. Cette courte durée est au reste compensée par 
Tabondance des fleurs qui se succèdent de jour en 
jour, et quelquefois plusieurs ensemble, quand les 
individus sont vigoureux. 

Il faut à cette plante un mélange de terres de 
bruyère et franche avec un peu de terreau. On la 
multiplie facilement de boutures et de graines. En 
coupant la tige principale à six ou huit pouces au 
dessus du pot, on peut obtenir des fleurs sur des 
plantes hautes seulement d'un à deux pieds. 

Neumann. 
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MozAMBEEN A.RBRE^ Geome arborea, Humb. etBoNP.^ 
Decand. prod. i, pag. 258. Kcnt, Nov. sp. p. 5; 
p. 86. (Voyez la planche dans le numéro de juin 
dernier^ donnée par une erreur inexplicable sous 
le nom deMoSAMBÉ remarquable, Cleome speciosa. 
La plante qu'elle représente est celle dont la des- 
cription va suivre, et le Cleome speciosa y décrit 
page 374> n était pas destiné à être peint.) 

Tige ligneuse^ ordinairement peu rameuse , et 
comme pubesceote dans sa jeunesse , teintée légère-^ 
ment de violet du côté du soleil » pouvant a'élever 
de cinq k six pieds et peut-être plus; feuilles épar- 
sesy portées sur un pétiole ouvert presque horizon* 
talement, finement pubescentes ; les folioles sont 
an nombre de sept, ovales, lancéolées, pointues, en» 
tiëres sur les bords, et pubescentes comme les pé» 
tioles ; la moyenne est la plus grande. Les autre» 
vont en décroissant graduellement , en sorte que 
les deux inférieures sont beaucoup plus petites; 
les fleurs terminent les feuilles et les rameaux. 
Elles sont disposées en grappe qui s'allonge à tne- 
sure que la floraison s'effectue ; les pédicelles sont 
longs d'environ un pouce et portées à la base d'u»e 
bractée simple , petite , analogue aux feuilles; le 
calice est à quatre divisions réfléchies en arrière, 
verdâtres, linéaires, pointues ;- coraUe de quatre 
pétales redressés en haut, un peu ondulés, et 
presque toujours connivens au sommet, de huit a 
neuf lignes de long, d'un pourpre un peu violacé ,. 
blanchâtres à la base; six étamines ouvertes et di- 
vergentes, du même poui*pre que les pétales, lon- 
gues de deux pouces et demi au moins; les anthères. 
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sont droites^ un peu relevées au sommet au nfioment 
de rémission ; style un peu plus court que les éta- 
mines de même couleur^ portant a son sommet un 
ovaire oblong, terminé par un stignmte sessile et 
violet. Les graines n'ont point noué. 

Cette belle plante sous-ligneuse se cultive en pot, 
dans un mélange de terre de bruyère et de bonne 
terre normale ; la première pure lui convient éga- 
lement. La serre chaude lui est nécessaire; on la 
multiplie facilement de boutures y faites sur couche 
chaude 9 et étouffées d'une cloohe« 

Elle est originaire de Caracas, et cultivée en Au-^ 
gleterre depuis 1817 ; ses jolies fleurs se sont mon- 
trées en mars^ avril et mai ; je la tiens de l'obligeance 
de M. Loht^ jardtnier-^fleuriste, rueFontaine-au-Roi, 
à Fa ris ^ qui lui'-méme Favait acquise d'un fleuriste 
de Gand, après qu'elle eut figuré à l'exposition que 
fit la Société royale d'Horticulture de Paris en i855. 

Jacques. 

NOUVELLES. 

Danâ les premiers jours de juin, j'allai avec 
M. Foiteau visiter les cultures de notre collègue 
M. Lémon» à Belleville^ et particulièrement la 
floraison d'une certaine quantité de pivoines pro- 
venant de ses semis. 

M. Lémon ^ ayant semé des graines de la Pceonia 
sinensis , obtint , entre autres , deux variétés à fleurs 
simples, l'une d'un beau rose carné ^ l'autri^ d'un 
blanc pur , qui ont reçu de lui les noms de speeta^ 
bilis et grandiflora. Ces deux pivoines ^ fécondées 
l'une par l'autre , ont fourni ^ par le semis de leurs 
graines^ plusieurs autres variétés , parmi lesquelles 
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je gignalerai seul^nent les trois soivantes^ saus }a 
nomenclature que M. Poiteau leur a. assignée. 

PivoiNB BICOLORE. Fleurs de quatrepouces et demi 
de diamètre , sur trois environ d'épaisseur , bièn^ 
faites 9 presque pleines» et soutenues avec grâce 
par leur pédoncule. Elles offrent un premier rang 
de pétales extérieurs y grands » un peu laciniés au^ 
sonunet , d'un blanc pur » excepté en dehors près 
de Vonglet , oit se montre une légère teinte rosée ;- 
les péfaales du second rang sont grands , ovales » ar- 
rondis y plus étroits à l'onglet et entièrement blancs ; 
le centre est occupé par une masse dé pétales étroits, 
pointus ^ aigus ou laciniés plus ou moins profondé- 
ment et inégalement f d'un beau jaune soufre uni- 
forme ; du milieu de ce faisceau se détachent cinq 
ovaires, surmontés de styles pourpres. Chaque tige 
florale porte ordinairement deux fleurs. 

Pivoine prolifère. Celle-ci , plus large et plu& 
épaisse que la précédente , a les pétales de la cir- 
conférence ovales , arrondis ,. d'un blanc pur en 
dedans , légèrement rosés à l'extérieur ; le second 
rang se compose de pétales étroits à l'onglet , élar- 
gis au sommet, et d'un beau jaune- soufre; vient 
ensuite un faisceau circulaire de pétales plus larges, 
blancs à l'extérieur et au sommet intérieur , tandis 
que l'onglet du même côté est teint en jaune. Cinq 
d'entre eux ont leur extrémité maculée de pourpre 
très-vif, comme si les styles de cette première fleur 
avaient conservé leur couleur en se métamor- 
phosant en pétales ; du centre s'élève comme une 
seconde fleur composée d'un groupe de petits pé- 
tales ir réguliers et presque tous linéaires, envelop-^ 
pant les ovaires, dont les styles rouges ressortent: 
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également sur le fond blanc qui les environne. 

PiVoiNB A PÉTALES LIGULES. Celte variété a ses 
fleurs un peu plus étroites que la première. Sa 
circonrérence est garnie de dix pétales blancs ovales 
arrondis ; le centre est occupé par cinq ovaires à 
style pourpre , entourés d'un très-grand nombre de 
pétales longs y étroits , ligules y et dont les bords de 
l'onglet sont révolutés les uns sur les autres ; tous 
sont d'un blanc pur, excepté l'onglet, qm est teinté 
de jaune. Cette fleur fait un joli effet. 

Les deux premières variétés s'élèvent à environ 
trois pieds; la dernière , un peu moins. Leur feuil- 
lage ne diffère en rien de celui de la Pœonia si- 
nensi's* Do verge. 

En visitant , à la fin de mai dernier, les belles 
cultures de notre collègue, M. Jacquin aîné, dans 
son jardin de Gharonne , j'ai trouvé dans le plus bel 
état de végétation toutes les plantes rares dont il 
a fait l'acquisition à l'exposition de la Société d'Hor* 
ticulture, en i855, et parmi lesquelles je citerai 
les ^nlhocercis mscosa , Boronia pinnata , Pimelea 
silvestrisy Das^iesia longifolia^ etc. 

Toutes ces plantes, qui sont en multiplication, 
pourront cette année être livrées au commerce. 

Toutefois, ce qui motive plus particulièrement 
cet article , est ce qui m'a frappé dans les variétés 
de la pivoine en arbre , Pœonia moutan , dont notre 
collègue a été l'un des premiers à faire des semis. 
Non-seulement il a obtenu. quelques belles variétés 
à fleurs doubles de dimensions assez remarquable», 
mais encore des feuillages qui diffèrent singuliè- 
rement de celui du type.. Ainsi, parmi les jeunes 
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pied3 provenus de semis, plosieun ont sur tes 
bords des feuilles, et sur les feuilles mêmes, des pa- 
nachures de jaune plus ou motus doré , de blanc , 
de rouge sanguin, de violet, de pourpre, etc., 
lesquelles font un effet très-curieux. Toutefois ces 
pan^chures annoncent un état de dégénérescence 
et de maladie ; et en effet la plupart des individus 
dans ce cas n'ont pas encore fleuri , et chez tous 
ceux qui ont donné quelque apparence de fleurs , 
ceUes-ci ont avorté jusqu'à ce jour. Cest pourquoi 
on ne peut les multi[dier que par la voie des boutures 
et de la greffe qui réussit parfaitement sur les racines 
tuberculeuses ou fusiformes des espèces herbacées 
que l'on cultive communément dans les jardins* 

Au reste , ces plantes à feuillage si diversement 
varié de nuances plus ou moins tranchées , peu* 
vent être; euiployées avec succès dans la décoration 
des plates-bandes et parterres oii elles font un joU 
effet. PÉPIN. 

J'ai vu en fleurs pendant le mois de juin der- 
nier , au Jardin des Fiantes, les espèces ci-après. 

Platistemon calijornicuni ^ Bot. reg. 1679, Papa- 
véraoées, Joss., à fleurs jaunes assez insignifiantes. 

Eschollzia crocea^ Bot. reg. 1677, Papavéracées, 
Juss. Jolie plante à fleurs d'un beau jaune oranger , 
que nous cultivons depuis un an de la même ma- 
nière que XEscholtzia californica. 

Linnanthus Danglasiiy Bot. reg. Plante nouvelle , 
avec laquelle M. Robert-Brown a fait une nouvelle 
famille; du reste assez insignifiante pour Tornement. 

Portulaca Gilliesiiy dont nous avons donné la 
figure dans ces Jnnales. 



3i9 

LepîoÈipkon (Bent&am) anârosaeeuSj Bot. bbg. 
17 lo; PoUmoniaeéès, Juss. Ceat une fort jolie petite 
plante , d'une élégance remarquable y et qui sera 
employée pour Tornement. 

Oxjrura chrysanthemoïdes^ BoT. reg, i85<Î. Genre 
nouveau de collection botanique. 

Toutes ces plantes, qui paraissent être origi- 
naires de la Californie , sont annuelles. Nous les 
cultivons encore en pots jusqu'à ce quelles aient 
donné des graines , car plus tard elle seront sou** 
mises à la pleine terre comme toutes les plantes 
de cette contrée. Nbumann. 

La Société d'Agriculture de Saint-Omer a tenu sa 
cinquième exposition publique pour la section 
d'horticulture , les 5 et 6 juin derniers. Cette éxpi>* 
silion, d'après un témoin oculaire, parait avoir été 
brillante, et annonce que le goût de l'horticulture fait 
dans cette ville des progrès remarquables. H y avait 
en effet un grand nombre de plantes, parmi lesquelles 
il s'en trouvait d^assez rares, des fruits et des légumes. 

Cette exposition a été terminée par une séance 
oii les récompenses indiquées par le programme 
ont été distribuées aux concurrens. Le premier prix, 
consistant en une médaille d'or , a été décerné à 
M. le comte Dutertre, amateur très-distingué, pro- 
priétaire à Saint-Marlin au Laërt, pour sa belle 
collection de plantes de serres 'des diverses tempé- 
ratures. Une médaille d'argent grand module, con- 
stituant le premier accessit de ce prix, a été remise à 
M. le docteur Deschamps, de Saint^Omer, qui avait 
également exposé un bon nombîSê de jolies plantes. 

Une autre médaille d'argent^ formant le second 
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prix^ a été donnée à H. Verchaffeld» fleuriste àGand^ 
pour la plante en fleurs la plus rare : c'était le Deur- 
tzia scabra, dont MM, Gels se sont occupés dans ce 
numéro même. M. le comte Dutertre a encore ob* 
tenu une médaille d'argent comme accessit à ce 
prix , pour le Catasetum hiridum. 

M. Deschamps, déjà nommé y a remporté le troi- 
sième prix y pour la plus belle culture, et M. Mé-- 
quignon, fleuriste àSaint-Omer, pour la plus belle 
collection de plantes de pleine terre en fleurs* 

En regrettant de ne pouvoir signaler les autres 
nominations, nous dirons qu'on ne peut qu'applaudir 
au zèle que déploient les vrais amis de l'horticul- 
ture , pour en populariser le goût. C'est en effet en 
étalant aux yeux ses productions les plus brillantes 
qu'on lui créera des partisans, et les récompenses 
décernées solennellement ne peuvent qu'encoura- 
ger les amateurs, et soutenir leurs efforts dans une 
carrière fort aimable sans doute, mais oii les succès 
s'achètent au prix de soins et de travaux assidus. 

DOVERGB. 

L'association entre MM. Ârnheiter et Petit pour 
la fabrication et la vente des outils et instrumens 
aratoires ayant cessé , M. Ârnheiter reste seul chargé 
de la suite des affaires, des travaux et de l'exploi- 
tation de la fabrique, sise rue Childebert, n"* i3, 
près de l'Abbaye Saint-Germain-des-Frés. Cet habile 
mécanicien se recommande à tous les amateurs de 
l'horticulture par les qualités des outils qui sortent 
de ses ateliers et par l'utilité du plus grand nombre, 
qui rendent plus facile la pratique de certaines opé- 
rations du jardinage. 
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REVUE 

Des genres de végétaux dont toutes les espèces ^ ou 
quelques-unes seulement , sont ùultis^ées en France 
et offrent des ressources à V agriculture y à Vhor^ 
ticulture y à la médecine ^ aux arts et métiers ^ etc. 

Jaloux de satisfaire aux vœux exprimés par un 
de nos souscripteurs dans la lettre que nous avons 
insérée dans le numéro de mai dernier^ et dont 
l'importance et l'utilité nous ont paru évidentes, 
nous avons résolu de donner, sous le titre ci-dessus, 
ime série d'articles offrant les détails qui peuvent 
intéresser nos lecteurs sur chaque genre de végé- 
taux. Ces articles auront l'avantage de faire con- 
naître l'état exact, au moment de leur publication, 
de toutes les espèces d€ chacun d'eux , cultivées en 
France dans un but d'utilité ou d'agrément , et 
lorsque de nouvelles acquisitions viendront s'a- 
jouter aux anciennes , nous aurons soin de les 
consigner dans nos Annales avec les observations 
auxquelles elles pourront donner lieu. Gomme per- 
sonne n'est infaillible eu ce monde, et que surtout 
Août 1836.. 21 
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nous n'avons pas la sotte prétention de l'être , nous 
invitons nos souscripteurs à vouloir bien nous in> 
diquer les omissions qui pourraient nous échapper, 
s'il nous arrivait d'oublier de mentionner des es- 
pèces qui nous seraient inconnues et qu'ils possé- 
deraient , on, relativement à la culture et aux 
usages d'une plante , de négliger quelques détails 
curieux et intéressans. La recherche de la vérité est 
l'objet de nos efforts, mais seuls il nous serait diffi- 
cile de la rencontrer toujours , surtout à l'égard de 
la nomenclature généralement mal soignée , et dont 
l'exactitude toutefois est d'un grand intérêt pour 
les amateurs. Noils réclamons donc encore la bien- 
veillance de nos lecteurs , dont le concours doit con- 
tribuer à rendre ces articles aussi complets que 
possible. 

ABIES. TouRNEFORT. Decand. fi. fr. PINUS. Lm. 
Lame, monœcie Monadelpbie. Lin. Conifères. 
Juss. 

Caractères génériques. Fleurs mâles et femelles 
sur le même individu , chatons mâles solitaires ; les 
femelles de même à écailles des cônes arrondies 
au sommet y et non épaissies , ni anguleuses. Les 
feuilles sont toujours solitaires , et ne sortent jamais 
d'une gaine comme dans le genre pinus. 

§ L y4 feuilles solitaires ou pectinées. 

I . Sapin baumier. Baumier de Gilead. Abies bal- 
samifera Mich. Peuce balsamea Rich. Pinus bal- 
safnea Lahb. Pers. Arbre pouvant s'élever jusqu'à 
cinquante pieds ^ d'un port droit et pyramidal; 
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feuilles pèctinées sur les côtés, et couvrant en 
outre le dessus des rameaux; boutons otjLi' gemmes 
ordinairement munis de résine; cônes droits et 
assez gros^ d'un gris noirâtre ^ sans aspérités. Lieu. 
La Virginie y le Canada , etc. 

2. Sapin à feuilles d'if. S. blanc. S. de Normandie. 
Abies picea Willd. A. peciinata Lam. Pinus picea 
Lin. Lamb. Fers. Arbre de première grandeur, port 
droit et pyramidal ; feuilles distiques et à peu près 
régulièrement rangées sur deux rangs ; gemmes ou 
boutons terminaux ordinairement dépourvus de 
résine; cônes érigés, plus petits que dans l'espèce 
précédente. Ueu. Les montagnes de la France , de 
l'Allemagne , etc. 

5. Sapin remarquable. Abies spectabilis Lamb. 
Pinus TVebiana Wallich. Arbre de quatre-vingt- 
<lix à cent pieds; rameaux verticillés comme dans 
l'espèce précédente ; feuilles pectinées sur plusieurs 
rangs; les inférieures plus longues ayant jusqu'à 
dix-huit lignes, à deux dents aiguës à leur sommet ; 
vertes en dessus, d'un beau blanc argenté en des- 
sous, gemmes munis de résine. Lieu, Les monta- 
gnes du Népaule. (Voyez page 288 de ces Annales , 
année 1 832- 1 83 5.) 

4. Sapin de fraser. Abies Fraseri Pursh. Cet 
arbre, malgré ses rapports avec la première espèce , 
en est cependant très-distinct. Ses rameaux sont 
beaucoup plus menus; ses feuilles, assez nom- 
breuses, sont pectinées davantage, et n'ont pas plus 
de six lignes de longueur, d'un vert foncé en des- 
sus, avec deux nervures, blanches en dessous, non 
ou à peine bidentées au sommet ; les cônes me sont 
inconnus. Lieu. La Pensylvanie, etc. 
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5. Sapin de Sibérie, jébies pichta Fischer. Loud. 
cat. Arbre de quarante à cinquante pieds ; rameaux 
vertieillés, nombreux , un peu diffus; feuilles peu 
régulièrement pectinées , de douze à quatorze li-> 
gnes de long ^ et d'un peu plus d'une demie de 
large ^ d'un vert sombre en dessus, avec deux raies 
blanches en dessous. Lieu. La Sibérie. 

6. Sapin du Canada, hemelock-spruss , Férusse. 
Ahies canadensis Mich. Pinus canadensis hort. kew. 
Lamb. Arbre de trente à quarante pieds , branches 
presque éparses, montantes, rameaux flexibles; 
feuilles assez courtes, un peu pectinées, comme 
membraneuses, un peu pointues; cônes petits, 
ovales, de six à huit lignes de long. Lieu. L'Amé- 
rique septentrionale , la Fensylvanie , etc. 

7. Sapin de la baie d'Hudson. Abies Hudsonia 
Bosc. Cours complet d'agr. ; Annales de la société 
d'agron. pratique, mai 1829. ^^^^^ arbre en mi- 
niature, puisqu'il ne parait pas devoir s'élever a 
plus de trois ou quatre pieds ; branches verticillées 
comme dans les deux premières espèces ; feuilles 
distiques , longues de six à sept lignes , vertes avec 
un sillon en dessus, et deux raies blanches en des- 
sous; on ne connaît pas la fructification de ce petit 
arbre , il est même bien peu connu des botanistes. 

8. Sapin de la Chine. Abies lanceolata Desf., cat. 
éd. 5, Pinus lanceolata Lamb., Pin. t. 54* Cunning- 
hamia sinensis Rich. Conif, t. 18. Moyen arbre pou- 
vant s'élever à trente pieds ; feuilles nombreu- 
ses , linéaires , très-pointues , aigués , courtement 
sessiles, se déjetant par leur torsion à la base , lon- 
gues de dix-huit à vingt-quatre lignes, larges 
d'une et demie à deux, d'un beau vert en dessus , 
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marquées de deux ligues longitudinales blanches 
en dessous ; cônes globuleux à écailles acuminées. 
Lieu, La Chine. 

§ II. Feuilles éparses , anguleuses ou subulées. 

9. Sahn EPICEA, epicea, faux sapin, sapin de Nor- 
vège. Abies excelsa Poiret. Pinus abies Lin. P. ex- 
celsuy Lam. Arbre pouvant s'élever à plus de cent 
pieds y branclies et rameaux étages et verticillés , 
souvent pendans dans la vieillesse de l'arbre; 
feuilles couvrant presque tout le dessus des rameaux » 
qu elles laissent presque dénudés en dessous , quel- 
quefois obtusément tétragones, droites , pointues, 
plus longues que dans les espèces suivantes ; cônes 
cylindriques pendans, à écailles légèrement lacérées 
en leurs bords et écliancrées au sommet, longs de 
cinq a six pouces. Lieu. Le nord de l'Europe , les 
montagnes des Vosges , du Dauphiné, etc. 

10. Sapin epigea a feuilles panachées. Abies ex- 
celsa ^ var. Arbre s élevant moins que son espèce, et 
servant à rornement des jardins. Je ne le crois pas 
encore en France. On connaît en outre deux variétés 
de cet arbre , qui ne sont que des accidens de se- 
mences, l'une nommée Epicéa boscj et Fautre sans 
dénomination; toutes deux se trouvent aux parc et 
pépinières de Trianon . 

1 1 . Sapinette blanche , épinette blanche , sapi- 
nette bleue. Abies alba Mich. Arb. Pinus alba 
Lamb., Pin. t. 26. Grand arbre dans son pays origir 
naire et dans les bons terrains ; branches et rameaux 
verticillés; feuilles éparses, nombreuses, un peu 
courbées en faux, à sommet obtus, tétragones,. 
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vertes sur les angles , glauques dans les intervalles ; 
ce qui leur donne en masse un aspect blanchâtre ou 
bleuâtre ; cônes cylindriques ^ pendans. Lieu. L'A- 
mérique septentrionale. 

12. Sapin bouge, sapinette rouge. Âbies rubra 
MiCH. Pers., sp. 28. Arbre de quarante a cinquante 
pieds y à écorce rugueuse, rubiconde; branches et 
rameaux verticillés; feuiUes solitaires subulées; 
cônes oblongs, obtus, rougeâtres, longs de dix- 
huit lignes à deux pouces, à écailles arrondies, 
presque bilobées, à marge entière. Lieu. Le Canada^ 
la baie d'Hudson. 

i3. Sapin noir, épinette noire , sapin double , sa- 
pinette à la bière. Jbies nigra hort. kew. Mich., Arb. 
Pinus nigra Lamb., Pin. t. 27. Arbre moyen dans 
son pays ( quarante à cinquante pieds ) , beaucoup 
moins élevé en France ; feuilles tétragones , vertes 
sur les angles, glauques dans les intervalles, éparses, 
nombreuses, plus courtes et plus grosses que dans 
la onzième espèce, presque droites et couvrant 
presque également la surface des rameaux ; cônes 
moins longs et plus gros que dans la onzième. Leur 
longueur est de quinze à dix-huit lignes. Lieu. 
L'Amérique septentrionale. 

14. Sapin nain , sapinette naine. Abies clanbrasi- 
liana hort. kew. Loudon. Arbrisseau très-rameux 
et formant un large buisson qui ne s'élève pas à 
plus de douze ou quinze pouces; feuilles très- 
nombreuses couvrant les rameaux , presque cylin- 
driques , d'un vert à peu près uniforme , longues de 
cinq à six lignes, très-aigués au sommet. La fructifi- 
cation ainsi que le lieu originaire me sont inconnus. 

1 5. Sapinette blanche naine. Abies alba var : nana. 
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Celte variété 9 de la onzièiiie espèce , a été ob- 
tenue à Versailles par M. Berlin ^ cultivateur fleu- 
riste et pépiniériste dans cette ville ; elle forme un 
arbuste ne paraissant pas devoir s'élever beaucoup. 
Les branches et les rameaux sont verticillés ^ et très- 
rapprochés; les feuilles sont ausisi très*serrées et 
garnissent la totalité des rameaux , un peu moins 
en dessous ; elles sont un peu tétragones , et les li*- 
gnes blanches peu apparentes y leur pointe est 
aiguë et fine. 

16. Sapin a larges feuilles. Abies dammara h. p. 
Pinus dammara Lamb., Pin. t. 38. Jgathis dam- 
mara RiCH.^ Conifères^ lab. 19. Dammara orientaùs 
Lamb. jigathis loranthifolia. Salisb.^ etc. Grand 
arbre (cinquante pieds environ)^ feuilles opposées , 
elliptiques y lancéolées , striées , de neuf à dix 
lignes de large; le fruit m'est inconnu. Lieu. Âni- 
boine. 

Culture. Les abies balsamifera, picea , Jraseri y 
pichtay canadensisy hudsoniay excelsa var : ali^a^ 
rubraj nigra, clanbrasilidna et alha var : nana sont 
de pleine terre et rustiques; pourtant les sapins 
de l'Amérique septentrionale végètent mieux dans 
un bon fond de terre douce et fraîche que dans 
tout autre terrain. Les abies picea et excelsa 
sont les moins délicats relativement à la nature du 
sol y cependant plus il est bon plus leur végétation 
est vigoureuse 9 et ce n'est même qu'avec cette 
condition qu'ils acquièrent toute la beauté de leur 
croissance. On les multiplie de semence excepté 
les abies hudsonia ^ excelsa var : alba var : nana 
et clanbrasilianay qui à ma connaissance n'en ont ja- 
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mais donné. Les Abiespicea^ eanadensis^ excelsa^ 
alba y rubra et nigra les mûrissent en France , même 
aux environs de Paris ; pour les autres , il faut les 
tirer de leur pays originaire. Les semis s'exécu- 
tent pour tous de la même manière ^ qui consiste , 
pour que la réussite soit aussi satisfaisante que pos- 
sibk^ à enlerer environ six pouces de terre d'une 
plate-bande ou d'une ou plusieurs planches à mi- 
ombre , si on peut avoir cet avantage; remplacer 
la terre enlevée par de la terre de bruyère non 
tourbeuse; bien dresser le terrain, semer les graines, 
puis les recouvrir d'au plus trois lignes de la même 
terre , tenir ses planches ou plates-bandes fraîches 
sans trop d'humidité, et sarcler soigneusement les 
mauvaises herbes. Ce semis peut s'exécuter de la 
mi-avril à la mi-mai ; au mois d'avril suivant , ou 
au bout de deux ans on repique le plant en même 
plate-bande , ou on le plante en place dans les bois , 
forêts ou massifs qu'on veut former dans les jar- 
dins d^agrément. Le repiquage se fait en espaçant 
les plants de quatre à six pouces , ou les laisse sur 
place pendant un an ou deux , et alors ils forment 
de bons plants, dont la réussite est presque assurée, 
surtout pour l'epicea , qui reprend plus facilement 
que la plupart des autres arbres résineux. Dans les 
pépinières et cultures commerciales, c'est en sortant 
des planches de repiquage qu'on met ces arbres en 
pots pour être transplantés ensuite dans les jardins 
d'ornement , où on trouve spécialement les espèces 
balsamifera^fràseri, picltta^ canadensisj alba y rubra ^ 
nigra, et sa variété nana. Cette culture ne con- 
vient qu'aux pépiniéristes ou aux amateurs ; toute- 
fois , j'ai dit que les planches creusées pour les semis 
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seraient remplies de terre de bruyère ; j'ai égale-* 
ment bien réussi en me servant de sable fin d'allu- 
vion qui se trouve au bord des rivières après les 
inondations. 

Les espèces picea et excelsa se sèment aussi pour 
former les corps de forêt ^ comme les pins syl- 
vestre ^ laricio, de Bordeaux , et autres. Ces semis 
en grand doivent être traités comme ceux à pins , 
et voici comme on les exécute dans la forêt de 
Fontainebleau, où j'ai vu la réussite complète de 
semis superbes sur des bruyères ou friches. Du 
milieu d'avril à celui de mai on jette de la graine à 
la volée y à raison de sept à huit livres par arpent de 
la première espèce , et de dix-huit à vingt de la se- 
conde j en s'assurant cependant si elles sont de 
bonne qualité. Cette opération étant terminée , des 
ouvriers , avec des pioches plates ou boyaux , cou- 
pent entre deux terres, et à six ou huit lignes de pro- 
fondeur seulement , les bruyères , grosses herbes , 
ronces et toutes broussailles qui recouvrent le ter- 
rain, et après les avoir enlevées , on donne un. coup 
de herse et on abandonne le semis à la nature. J'ai 
vu , comme je viens de le dire , des semis considéra- 
bles exécutés de cette manière , sous les ordres de 
M. de Bois-d'Hyver, conservateur de cette rési- 
dence, et qui étaient d'une venue magnifique. 

On peut encore les semer sur un terrain préala- 
blement labouré , et sur lequel on a fait , au com- 
mencement d'avril, une demi-^semlince d avoine, 
et après avoir hersé celle-ci, on y sème la même 
quantité de graine que j'ai citée ci-dessus , puis on 
y passe la herse renversée sur le dos, et ensuite un 
coup de rouleau pour affermir le terrain. On fait 
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la récolte de l'avoine avec précaution afin de ména- 
ger le jeune plant autant que possible • 

Les espèces spectnbilis^ lanceolata, peuvent à la 
rigueur supporter la pleine terre; mais il est pru- 
dent d'en avcHr toujours quelques individus en 
caisse et en pots a6n de pouvoir les abriter l'hi- 
ver en orangerie. Si on pouvait se procurer des 
graines de ces espèces, elles seraient semées en 
pots ou terrines , en mars , ou aussitôt leur récep- 
tion. Ces vases seraient placés sous châssis tiède, 
afin d'accélérer la germination ; on les accoutume- 
rait ensuite petit à petit au grand air» en donnant 
d'abord un peu d'air au châssis et en l'augmentant 
successivement; il faut aussi ombrager le châssis 
dans les journées ou le soleil brille , soit avec des 
toiles , du paillis ou du feuillage ; à la fin de mai on 
peut sortir les pots ou terrines et les placer auprès 
dW ombrage au levant. On pourrait même à cette 
époque les séparer en mettant chacun dans un petit 
pot, et les faire reprendre sous un châssis ombragé ; 
on les abriterait l'hiver dans une orangerie, ou 
sous châssis, et on ne les livrerait au plein air que 
lorsqu'ils auraient acquis une certaine force. 

Toutes les espèces reprennent plus ou moins bien 
de boutures, surtout Yexcelsa. On fait celles-ci au 
commencement du printemps , en pleine terre et 
en place, et si le printemps est humide ou qu'on 
leur donne quelques arrosemens, elles réussissent 
ordinairement bien et forment par la suite d'aussi 
beaux arbres que les semis; celles des espèces 
spectabiliSf fraseri, pichta^ hudsonia et iancâolata, 
peuvent être faites en plates-bandes de terre de 
bruyère au nor^ et recouvertes de doches, sur 
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couche chaude y ou en serre sous cloche étouffée. 
On peut encore greffer en approche ou en herbe , 
-sur le piceaj les espèces spectabilis^ fraseri j pîchta, 
hudsoniaj le clanbrasiliana , se multiplie de mar- 
cotte , et aussi par la greffe sur \excelsa. 

Uabies dammara est de serre chaude ; il est très- 
rare y je n'en connais qu'un seul individu au Jai^din 
des Plantes de Paris , il provient de l'ancienne et 
riche collection de M. Boursault. Sa multiplication 
est très-difficile y et, depuis déjà plusieurs années 
qu'il est à Paris, on n'a pu encore en obtenir aucun 
jeune individu. 

Usages. Tous servent à l'ornement des jardins 
paysagers, objet qu'ils remplissent parfaitement. 
Les espèces picea et excelsa forment deis forêts 
étendues en Europe et même en France, oii leur 
bois est employé pour les constructions navales et 
civiles ,. et par les menuisiers , les luthiers et au- 
tres; dvL picea f on tire de la térébenthine; on em- 
ploie quelquefois ses bourgeons dans les maladies 
scorbutiques ; ï excelsa donne la poix blanche, poix 
de Bourgogne , qui se fige en larmes sur les troncs, 
avec laquelle on fabrique la poix noire en y mélan* 
géant du noir de fumée ; l'écorce des sapins peut 
être employée pour le tannage des cuirs ; ce sont 
enfin des arbres d'une grande et précieuse utilité. 

Dans le nord de FAmérique , les sapins balsaini- 
Jèra y canadensis f hudsonia^ alba ^ rubra, nigra^ 
alba var : naha et autres que ïious ne possédons 
pas en France , forment des forêts d'une immense 
étendue , plusieurs servent aux mêmes usages qu'en 
Europe, mais quelques-uns ont des emplois parti- 
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culiers. Le balsanûfera fournit le baume du Ca- 
nada ou baume de Gilead, qui dans celte contrée 
et en Angleterre s emploie contre la pbthisie pul- 
monaire. On fait de la bière avec les jeunes bour- 
geons des canadensis et nigray dont les écorces ser- 
vent au tannage. La térébenthine qui s'obtient de 
cette dernière espèce sert à goudronner les coutures 
des canots faits d'écorce. Ainsi, comme en Europe^ 
ces arbres sont une ressource précieuse , et il est 
présumable que les espèces de l'Inde et de la Sibérie 
rendent les mêmes services dans leurs pays res- 
pectifs. Jacques. 

HORTICULTURE. 

JARDIN FRUITIER. 

Poire Williams. (Voyez la planche.) Cette poire, 
introduite au Jardin des Plantes par la bienveil- 
lance de M. Léon Leclerc , amateur et pommologiste 
distingué, lui est venue de l'Angleterre. 

L'arbre qui la produit est d'une extrême fertilité , 
et, paraît se prêter à toutes les formes ; ses rameaux 
3ont droits, bien étoffés, recouverts d'une écorce 
épaisse I de fcouleur roux clair, légèrement poin- 
tillée de gris; les yeux sont gros, assez ronds, de 
couleur fauve, demi sailians. Les boutons sont 
remarquables par leur volume, de forme conique 
un peu évasée et parfaitement recouverts d'écaillés 
qui les garantissent des effets funestes des plus 
mauvais hivers. Les feuilles sont grandes et portées 
sur un pétiole gros et court. Le fruit est d'une belle 
grosseur ; celui qui a servi de modèle est de di- 
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mension moyenne; sa chair est blanche , un peu 
souffrée, très-succulente, laissant échapper une 
eau abondante et d'une saveur très-agréable. Sa ma- 
turité, qui arrive assez généralement à la fin d'août, 
semble avoir lieu a point pour remplir la lacune 
qui existe entre les derniers bons fruits de l'été et 
les premiers de l'automne. Cet avantage, réuni aux 
qualités qui le distinguent, doit le faire admettre 
dans tous les jardins. J'ai déjà signalé cette poire aux 
pépiniéristes , et ils sont en état de la fournir aux 
amateurs qui pourraient la désirer. Dalbret. 

Moyen d^ obtenir plusieurs variétés de raisin sur le 

même cep. 

Notre collègue , M. Hardy, en enrichissant nos 
Annales de la description de plusieurs belles et 
bonnes variétés de vignes dont les raisins sont 
dignes d'être servis sur les tables, aura sans doute 
inspiré aux amateurs le désir de s'en procurer quel- 
ques-unes. 

Il peut arriver souvent qu'on se trouve arrêté 
dans la réalisation de ce projet, soit parce qu'on 
manque de place pour planter et cultiver les nou- 
veaux sujets , soit parce qu'avec raison on ne veut 
pas détruire de beaux ceps pour les remplacer par 
de nouvelles variétés. 

On peut avantageusement lever cette difficulté 
par le moyen de la greflFe. Ainsi , ceux qui possè- 
dent déjà des treilles bien formées , étalant leurs 
cordons sur les murs contre lesquels elles sont 
palissées y peuvent greffer sur chacun d'eux des 
variétés différentes, et avoir, par ce moyen , sur le 
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même pied plusieurs sortes de raisins qui font un 
bel effet lorsque la vigne est coa¥erte de fruits, et 
offrent pour la table des ressources plus variées, 
en même temps que l'occasion d'apprécier leur 
mérite particulier. 

Il en est de même lorsque la place dont on 
dispose ne peut recevoir qu*un ou deux pieds de 
vignes. On les élève à cordons, et chaque fois qu'on 
en établit un, on greffe, sur le sarment qui le forme, 
une variété différente. La greffe que l'on emploie 
pour cette opération est celle en fente , décrite par 
notre collègue Doverge, p. 9 de ces Annales, année 
1 855*1 854* Elle se fait au printemps, au moment 
où la sève commence à gonfler les bourgeons. 

La seule attention qu'il faut avoir dans le choix 
des variétés qu'on réunit ainsi sur un même pied 
est relative à l'exposition; car il ne faudrait pas 
employer des greffes provenant de vignes qui ne 
mûriraient pas leurs fruits à la place qu'on pourrait 
leur donner. 

Lorsqu'on greffe sur une treille déjà formée, la 
jouissance est prompte, et souvent la fiructifleation 
a lieu à l'automne suivant. Utinet. 

Culture forcée de la vigne en pots. 

Cette culture est pratiquée par les jardiniers qui 
s'occupent de primeur^ , et je citerai particulière- 
ment f comme excellant dans cette pratique qui lui 
réussit complètement chaque année, M. Grison 
jeune , jardinier en chef du potager du roi à Ver- 
sailles. Cet habile cultivateur m'a fait voir au 
commencement de i855^ et en mai dernier, des 
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ceps de vignes en pots cbargés de six à huit grappes 
du plus beau raisin et d'une maturité complète. 
La variété qu'il préfère est celle nommée gros gou- 
lardy qui réunit une grande beauté à des qualités 
qui devraient engager à la cultiver davantage. 

On fait^ en février, des marcottes en pots que 
l'on sèvre à l'automne suivant. On les replante alors 
dans des pots de dix à douze pouces de diamètre 
que l'on tient au plein air , à bonne exposition , en 
les enterrant à moitié dans le sol, et en ayant soin 
de les retourner de temps en temps pour empêcher 
les racines de pénétrer dans la terre environnante. 
On taille chaque année , selon la méthode ordinaire , 
et de façon ji maintenir lets ceps peu élevés. Dès le 
troisième hiver on place ces pots sur les tablettes 
d'une serre chaude ou sous un châssis d'une tem- 
pérature convenable , on taille et bientôt les vignes 
se développent , fleurissent et fournissent des fruits 
murs souvent dès le mois de mars. La principale 
difficulté de cettte culture consiste à faire jouir les 
vignes d'une assez grande somme de lumière pour 
les empêcher de s'étioler, ce qui dépend principa- 
lement de l'emplacement dont on dispose , et de 
l'état du ciel pendant la mauvaise saison. 

On conçoit qiie ces vignes n'ont qu'une existence 
bornée, et qu'il faut de temps en temps renouveler 
la teri^e des pots , afin de leur fournir une nour- 
riture suffisante. 

Ainsi on peut dire, quant à la vigne ^ que l'art 
du jardinage a résolu le problème d'une fructi^ 
flcation non-interrompue pendant presque tous 
les mois de l'année , par des moyens artificiels pro-» 
près à l'avancer et à la retarder. Utinet. 
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ORANGERIE. 



LACHNEA, Lin. Octandrie-monogynie , Lin. Thy- 

mélées, Joss. 

Caractères génériques. Galice tubuleux, pétali- 
forme , à limbe inégal , quadriBde ; huit étamines 
saillantes hors du tube;/ un ovaire surmonté d'un 
style filiforme , latéral y terminé par un stigmate en 
tête, velu; un petit drupe presque sec, enveloppé 
par la base d'un style persistant. 

Lachnee purpurine. Lachnea purpurea Hort. 

(Voyez la planche.) 

Joli arbuste du Cap, à tige de deux à trois pieds, 
à rameaux effilés, grisâtres, garnis de feuilles pe- 
tites , linéaires , persistantes et imbriquées. 

En avril et mai fleurs d'un pourpre rosé , réunies 
en tête de douze à quinze , petites, tubulées et du- 
veteuses. 

Cet arbuste , qui nous est venu l'an dernier de la 
Belgique, est d'une culture difficile; il est de serre 
tempérée ou plutôt d'orangerie éclairée. Il redoute 
Vhumidité , surtout en hiver, et même l'été il faut 
lui ménager les arrosemens , et le tenir à mi-ombre 
dans un endroit aéré. Il se cultive en pot rempli de 
terre de bruyère , et se multiplie de boutures et de 
marcottes. Les unes et les autres sont longues à s'en- 
raciner^ et difficiles à conserver. Après le séparage, 
il Êiut les tenir pendant la première anuée sur 
couche tiède, sous châssis , en leur donnant souvent 
de l'air et peu d'eau. Jacquin aine. 
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SERRE chaude! 



BouGiiiNViLLEE REMARQUABLE. BugainvUlea spectuli- 

lis. LouDON. Hort. Brit. 

M. Jacques notre collègue ^ jardinier en chef du 
domaine royal de Neuilly, a donné la figure de 
cette plante, page 184 de ces Annales ^ année i835- 
i854* ^Ue avait en eifet fleuri pour la première fois 
dans les serres de cette résidence, en novembre 
i833. Elle a fleuri au Jardin des Plantes, d'avril en 
juin de cette année, où elle a fait l'admiration des 
nombreux amateurs qui sont venus la voir. Commç 
l'individu que possédait notre collègue était jeune 
et cultivé en pot, il n'a pu donner autant de fleurs 
que le pied que nous possédons et qui est planté en 
pleine terre, le long du mur d'une de nos serres ou 
il a pu développer ses rameaux sur le treillage dis- 
posé pour les soutenir, et produire tout l'effet dont 
"il est susceptible. 

C'est donc pour faire connaître davantage le mé- 
rite et la brillante beauté de cet arbrisseau , que , 
d'accord avec M. Jacques, je viens ajouter quelques 
détails à son article, aujourd'hui que la plante, pla- 
cée dans des circonstances plus favorables à son 
développement, nous a offert les merveilles de sa 
prodigieuse floraison. 

Les fleurs qui se sont épanouies peuvent-êlre es- 
timées trois cents, sans exagération; elles étaient 
disséminées sur des rameaux de sept à huit pieds de 
long , trop grêles pour se soutenir d'eux-mêmes , 
et qui étaient palissés sur le treillage qui couvre le 
Août 1836. 22 
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mur. Ces fleurs ne sont pas solitaires^ et portéessur 
une épine comme Vindique la figure, mais bien sur 
des rameaux feuilles, partant de l'aisselle des feuilles 
et souvent accompagnés d'une épine. Je n'ai ^u 
que deux exemples de fleurs portées a l'extrémité 
d'une épine. Ces rameaux ou pédoncules communs 
se bifurquent et trifurquent, et cbacun de ces se- 
conds ou troisièmes pédoncules porte toujours un 
faisceau de bractées trois par trois, ce qui peut 
produire sur un seul pédoncule jusqu'à dix-huit 
fleurs entourées de leurs bractées rose-pourpre, 
etnon^nélangées de blanc comme on en voit sur la 
figure qui a été dessinée sur un échantillon oii elles 
n'avaient pas acquis encore toute l'intehsité de leur 
couleur. Il est à remarquer aussi que cet arbrisseau 
a fleuri à Neuilly dans le mois de novembre , tan- 
dis qu'au Jardin des Fiantes la floraison n'a com- 
mencé que le 25 avril ; mais j'attribue cette diffé- 
rence à ce que le premier était tenu en pot dans la 
tannée de la couche , tandis que le second s'est mis 
à fleur sins l'influence d'aucune chaleur artificielle 
au pied. 

Cette belle plante , par la prodigieuse quantité et 
l'élégance de ses fleurs à coloris si vif et qui se suc- 
cèdent pendant trois moi^ , est digne d'être placée 
au premier rang parmi les plus belles de serre 
tempérée ; et, en m'exprimant ainsi, je suis dans la 
vérité, puisque la serre oii elle végète ne conserve 
pas pendant l'hiver plus de huit à neuf degrés de 
température. M. Jacques avait également jugé 
quelle pourrait se contenter d'une température 
pareille. 

En finissant cette note sur la bougainvillée, je 
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mentionnerai une observation due au hasard, et 
qui n'en est pas moins digne de remarque. Made- 
moiselle Riehéy chargée de peindre cette fleur pour 
les vélins du Muséum , me demanda si je pensais 
qu'elle pouvait se conserver dansTeau. Je lui promis 
d'en faire Fessai, qui me réussit complètement , et 
je lui remis un échantillon en l'assurant qu'il se 
maintiendrait parfaitement. L'ayant revue deux 
jours après , je lui demandai des nouvelles de sa 
plante y et elle me dit que le rameau était tout 
flétri et hors d'état de lui servir. Le lendemain 
elle eut l'idée de verser de l'eau tiède dans le vase 
qui contenait son échantillon , et , h sa grande sur- 
prise , elle le vit reprendre de la fermeté ; ayant 
renouvelé l'expérience, le quatrième jour, la plante 
avait entièrement recouvré sa première fraîcheur. 
Je n'eus pas de peine à deviner la cause qui avait 
produit cet effet; c'est que mademoiselle Riche 
avait mis son échantillon dans de l'eau de fontaine 
d'une température trop basse, tandis que mon 
essai avait été fait avec l'eau tenue dans la serre 
chaude , et par conséquent d'une température égale 
à celle dont jouissait la plante , ce qui l'a empêchée 
d'en recevoir aucune altération. 

Ce fait prouve la nécessité pour les cultivateurs 
qui entretiennent des plantes de serre chaude , de 
ne les arroser qu'avec de l'eau déposée k l'avance 
dans le local oii elles vivent , afin qu'elle jouisse d'un 
degré de chaleur égal à celui de l'air environnant, 
et ne fasse pas éprouver aux racines pendant l'arro- 
sement une sensation de froid qui influe d'une ma- 
nière fâcheuse sur les organes du végétal. Cette 
attention est plus importante enoore lorsqu'on fait 
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des semis à chaud y et il faut en pareil cas dégourdir 
Teau par un moyen approprié , et c'est un soin que 
je ne néglige jamais. Neuma.nn. 

AMHERSTIA Wallich. (Famille des légumineuses, 

section des Bauhiniées.) 

Car, gen. ess. Flos papilionaceus j carina vix 
conspicua , in duobus Jilis brevissimis constrictaj 
stawina 9, monadelpha , alternaiim brevioraj legii- 
men planum^ acinaciforme y polyspermum (i). 

Thoka des Birmans. Amherstia nobilis Wallich. 

(Voyez la planche.) 

Car. sp. Arborj foliis alternis, stipulatis , abrupte 
pinnatis , 6-8 jugisj Jloribus magnis , ruberrimis , 
ocellatis , in racemum simplicem , maximum , pen- 
dulum congés tis. 

En i832^ un Anglais qui était venu passer quel- 
que temps a Paris , avait apporté avec lui le dessin 
colorié , fait, disait-il, dans l'Inde, par un peintre 
^ chinois, d'un rameau muni de feuilles et d'une 
grappe immense de grandes fleurs rouges cxtraor- 



(i) Je ne fais pas entrer au nombre des caractères géné- 
riques de V Amhersiia^ l'insertion hypogyne d'une dixième éta- 
mine indiquée par Wallich , d'abord parce que je n'ai pu la 
trouver, ensuite parce qu'une insertion rigoureusement hypo- 
gyne avec une insertion rigoureusement périgyne paraissent 
deux choses incompatibles dans le même ordre naturel , et 
bien plus incompatibles encore dans la même fleur, à l'en- 
tendement des botanistes de l'école française. 
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dinairement belles (i). Ayant eu ce dessin pendant 
quinze jours entre les mains , je*n ai pu résister au 
désir de le copier avant de le rendre; j'en conserve 
la copie très-soigneusement. 

Vers la même époque , l'ouvrage du docteur 
Wallich, intitulé Plantœ rariores asiaticœ y arri- 
vait à Paris , et j'ai reconnu mon dessin (beaucoup 
réduit) dans la première figure du premier volume 
de ce magnifique ouvrage; j'en ai lu aussitôt la 
description avec avidité y et me suis confirmé dans 
ridée que Farbre qui portait des fleurs aussi admi- 
rables devait être le plus beau du globe. 

Toujours vers la même époque, M. le baron De- 
lessert reçut du docteur Wallich des échantillons 
desséchés de Thoka , que ce zélé protecteur' des 
sciences naturelles voulut bien mettre a ma dispo- 
sition pour que je pusse en analyser les fleurs, qui, 
d'après la description et la figure de Wallich , de- 
vaient offrir dans l'insertion de leur dixième éta- 
mine un caractère aussi nouveau qu'étrange dans 
la nombreuse famille des légumineuses , et même 
dans tout le règne végétal. Mais quoique j'eusse 
apporté tout le soin dont je suis Capable à la re- 
cherche de ce caractère , je n'ai pu le découvrir ; 
tandis qu'au contraire je puis affirmer l'existence 



(i) En apportant ce dessin colorié à Paris, Tintention de, 
l'Anglais était de le faire modeler par quelqu'un des artistes 
habiles qui excellent aujourd'hui dans l'exécution des fleurs 
artificielles. Il s'est adressé à madame Prévost, qui lui a en 
effet modelé son dessin d'une manière ravissante. Elle en a , 
de plus, modelé une copie qu'elle a donnée à M. L. Noisette > 
avec d'autres fleurs, et qu'il conserve précieusement. 
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d'un autre caractère également indiqué , tiré de la 
carène i*éduite k deux tfès-courts filets à peine 
visibles : ce dernier suffit pour constituer un genre. 

Le docteur Wallich n est pas le premier Euro- 
péen qui ait eu connaissance du Thoka : la première 
notion sur Texistencede cet arbre est due à M. Craw- 
ford, qui avait eu occasion d'en voir un pied pen- 
dant son séjour à Martaban, et avait inséré une 
notice à ce sujet dans la Gazette de Calcutta , en 
mai 1826. « Au pied d'une colline^ disait-il , près 
de Kogun et de la rivière Saluen, dans la province 
de Martaban , est un jardin en assez mauvais état 
appartenant à un monastère voisin. La seule plante 
remarquable que nous y vîmes fut un arbre haut 
d'environ vingt pieds , couvert de longues feuilles 
élégantes , lancéolées , Qt de longues panicules 
pendantes de fleurs couleur de riche géranium. 
Cet arbre , de la classe et de Tordre de la diadelphie 
décandrie ^ est une trop belle offrande dans une 
grotte^ devant les idoles de Buddha (1). » 

Aussitôt que le docteur Yallich , alors directeur 
du jardin botanique de Calcutta, eut connaissance 
de celte notice, et que M. Crawford lui eut donné 
quelques fleurs desséchées et non épanouies de 
Thoka, le désir de voir un aussi bel arbre surplace 
ne le quitta plus. Le capitaine Hitchcns, au service 
de la compagnie de Madras , lui promit de faire des 



(1) Andioo beautiful offcring in the cave before ihe images 
of Buddha. Ce passage , ainsi qu'un autre de Wallich , in- 
dique que les Birmans idolâtres tiennent l'image de leur dieu 
dans des grottes {caves) ^ et qu'ils lui offrent en hommage le 
plus bel arbre ou les plus belles fleurs qu'ils peuvent trouver. 
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recherches de son côté , et lui envoya en effet quel- 
ques échantillons desséchés de cet arbre; cependant 
tout cela ne suffisait pas à un botaniste aussi ardent 
que le docteur Wallich. A cette même époque il 
obtint d'accompagner un envoyé britannique à Ava; 
mais ni tandis qu'il est resté dans ce pays^ ni 
pendant ses voyages jusqu'à Irawaddi, il ne put 
recueillir aucune nouvelle notion sur Le Thoka. On 
ne connaissait pas même de nom à cet arbre dans 
la capitale de l'empire des Birmans. Wallich men- 
tionne ceci comme une preuve frappante de la pro- 
fonde ignorance et de l'indifférence de cette nation 
concernant les productions naturelles du pays qu'elle 
habite y nonobstant les prétentions contraires jour- 
nellement manifestées par les hautes classes de la 
société dans leurs communications avec les Anglais. 

Enfin le docteur Wallich ^ se trouvant à Marta- 
ban, en mars 1827 j y vit M. Crawford, duquel 
il reçut de nouveaux renseignemens sur l'endroit 
où existait le Thoka , et s'achemina bientôt vers la 
rivière Saluèn , tant pour chercher cet arbre que 
pour reconnaître la position et l'importance .des 
Teak^Forests de cette contrée. Voici un extrait 
de la relation de son voyage. 

« Après environ une heure de marche, nous ar- 
rivâmes à un kioum ruiné ( sorte, de monastère ) 
distant d'à peu près deux milles de la rive droite de 
la rivière Saluen, et de vingt-sept milles de la ville 
de Martaban. D'après les indications que M. Graw- 
ford m'avait données , je devais trouver le Thoka 
dans cet endroit. Je ne fus pas trompé, il y avait 
deux individus de cet arbre ; le plus gros , haut 
d'environ quarante pieds sur six pieds de cîrcon- 
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férence à trois pieds au-dessus du sol ^ était placé 
tout près d'une grotte; l'autre était plus petit et s'é- 
tendait sur un vieux réservoir d'eau , carré , fait en 
briques et en pierres. Ces arbres étaient ornés avec 
profusion de grandes grappes pendantes de fleurs 
d'un rouge vermillon y formant de superbes objets 
sans pareils dans la Flore des Indes orientales , et, 
je présume , non surpassés en magnificence et en 
élégance dans aucune autre partie du monde. Per- 
sonne ici ni à Martaban n'a pu m'indiquer le lieu 
où le Thoka croit naturellement ; mais je ne doute 
nullement qu'il n'appartienne aux forêts de la pro- 
vince. La terre était jonchée , même jusqu'à une 
grande distance, de fleurs de Thoka^ apportées jour- 
nellement comme offrande aux images du dieu 
des Birmans dans les grottes adjacentes. Les en- 
virons étaient couverts de nombreux Jonesia asoca 
en pleine floraison y dont la beauté ne le cède qu'au 
Thoka. Il y avait aussi plusieurs Mesua ferrea. Ce 
n'est pas une petite remarque à faire, dit Wallich, 
que les prêtres, dans cette contrée, aient montré un 
si bon goût en choisissant pour ornement aux ob- 
jets de leur vénération, deux sortes d'arbres ap- 
partenant à une petite, mais bien caractérisée et 
extrêmement belle tribu de l'immense famille des 
plantes légumineuses. Par la suite j'ai trouvé à 
Martaban même un troisième membre de cette 
petite tribu ; c'est le Bauhinia variegata , arbre 
d'une grande beauté; il était planté près d'un 
Thuka. « 

On voit donc, par ce passage, qu'en 1827 , les 
Anglais n'avaient pas encore trouvé le lieu oii le 
Thoka croît naturellement, et qu'ils n'avaient en- 
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core VU que trois individus de son espèce plantés , 
deux dans le jardin d'un monastère ruiné , et le 
troisième à Martaban. 

Après l'examen des fleurs du Thoka , le docteur 
Wallich a reconnu qu'elles pouvaient constituer 
un nouveau genre en botanique , et il l'a établi , 
sous le nom de .dmherstia nohiUs, en l'honneur de 
madame la comtesse Âmherst et de sa fille lady 
Sarah Amherst y amies zélées et protectrices de 
toutes les branches de l'histoire naturelle , princi- 
palement de la botanique. Fendant un séjour de 
près de cinq ans dans l'Inde , ces dames ont fait de 
longs et dangereux voyages jusqu'aux plus hautes 
régions au nord et a l'ouest de l'Indoustan j sont 
restées plusieurs semaines dans les montagnes voi- 
sines du Himalaya à une élévation de 10,000 ou 
1 29OOO piedsy et sont enfin revenues en Angleterre 
avec de nombreuses et intéressantes collections de 
plantes recueillies et préparées de leurs propres 
mains, et parfaitement conservées par leurs soins. 

Le docteur Wallich décrit très-longuement, 
beaucoup trop longuement pour l'impatience fran- 
çaise, les caractères génériques et spécifiques de 
\ Amherstia nobilis ; je vais tâcher, en le traduisant, 
d'en élaguer les détails minutieux que l'on pourrait 
considérer ici comme inutiles ou oiseux ; je tairai 
même l'insertion hypogyue d'une dixième étamine 
a l'existence de laquelle les promoteurs de la mé- 
thode naturelle ne peuvent croire sans l'avoir vue, 
et je mentionnerai dans la fleur quelques particula- 
rités que l'auteur anglais a passées sous silence, 
quoique d'une certaine importance pour le botaniste 
qui étudie les affinités. 
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UAmherstia nobilis est un arbre haut de trente 
a quarante pieds ; son trône est* gros « long de 
douze pieds sous branches, et se divise ensuite 
en rameaux qui lui forment une large cime feuil- 
lue. Les jeunes rameaux sont pubescens et pen- 
dent d'une manière lâche ainsi que les jeunes 
feuilles lavées de pourpre qu'ils portent; les ra- 
meaux adultes sont gros, cylindriques i glauques. 
Lesfeuilles adultes sont alternes, assez rapprochées, 
étalées, longues d'un ou de plusieurs pieds, pennées 
sans impaire , et composées de six à huit paires de 
folioles; leur pétiole commun est glabre, très- 
renflé à la base, s'amincissant ensuite progres- 
sivement jusqu'au bout , et se terminant par une 
petite pointe subulée, marcescente ; les folioles, lé- 
gèrement pétiolulées, sont oblongues, entières, 
étalées, longues de six à douze pouces, arrondies à 
la base, acuminées au sommet, glabres et d'un 
vert foncé en dessus , pubescentes et très-glauques 
en dessous , a nervures latérales obliques , paral- 
lèles entre elles et s'anastomosant d'une manière 
élégante vers le bord des folioles. Les stipules sont 
caulescentes, grandes , foliacées , lancéolées, lon- 
gues d'un pouce et plus, caduques. 

.Les fleurs naissent en grappe axillaire, simple 
et pendante avec et sur les jeunes rameaux; l'axe 
de la grappe, un peu moins gros que le petit doigt, 
est violâtre , long d'environ trois pieds , nu dans un 
tiers de sa longueur du côté de son origine , et 
ayant le reste, jusqu'à son extrémité, garni de cin- 
quante à soixante fleurs très-grandes , alternes , 
d'un rouge vermillon enrichi de larges écussons 
jaunes , pendantes obliquement au bout de gros 
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pédicelles de même couleur, longs de cinq à six 
pouces. La figure ci-jointe me dispense de parler 
de la grandeur , de la riche couleur et de la rare 
beauté de ces fleurs; mais leur structure diffère 
assez des autres de la même famille pour qu'il ne 
soit pas inutile ^e la décrire. 

Vers l'extrémité du pédicelle est un involucre de 
deux grandes folioles opposées, concolores, lan- 
céolées, qui enveloppaient la fleur dans sa jeunesse, 
et qui ensuite s'écartent et se recourbent en arrière. 
A quelques lignes de cet involucre commence le 
tube calicinal long de deux pouces et plus, subcy- 
lindrique , s'évasant au sommet en un limbe qua- 
drifide, a divisions aussi longues que le tube; trois 
(le ces divisions, les deux latérales et l'inférieure, 
sont égales entre elles, lancéolées « tandis que la 
quatrième et supérieure est une fois plus large et 
|>ara!t formée de deux divisions soudées l'une à 
l'autre ; de sorte que le nombre naturel cinq s'y re- 
trouve malgré l'apparence contraire. 

Mais l'estivation des parties de la corolle offre un 
caractère qui, je crois , n'a pas encore été remarqué 
dans aucune autre fleur papiiionacée, et dont Wal- 
lichn'a pas parlé. Partout ailleurs, l'étendard ou le 
pétale supérieur est le plus extérieur; avant l'épa- 
nouissement il recouvre les ailes, et celles-ci re- 
couvrent la carène, qui elle-'même enferme les or- 
ganes sexuels. Dans YJmher^tia , au ^contraire , les 
ailes sont placées le plus extérieurement , elles s'ap- 
pliquent sur l'étendard avant l'épanouissement , et 
c'est l'étendard qui enveloppe ilnmédiatement les or- 
ganes sexuels à défaut de carène. Une autre exception 
que Wallich a également négligé de signaler dans: 
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Festivation^ c'est que dans ïjàmherstia, le style est 
roulé en spirale en dessous ou du côté des étamines, 
tandis que partout ailleurs il se courbe en dessus ou 
du côté de l'étendard lorsqu'il ne reste pas droit. A 
mesure que la fleur de V Jmhersiia s'épanouit, le 
style se déroule , se dresse et se courbe un peu du 
côté supérieur; alors il ressemble à tous les autres. 

La corolle de ÏAmherstia n'offre à l'œil que trois 
pétales, l'étendard et les deux ailes, enrichis chacun 
d'un écusson jaune au sommet; celui de l'étendard 
est entouré d'une large bande pourpre-foncé. Rien 
de plus riche et de plus éclatant que ces trois pé- 
tales quand la fleur est épanouie. Si l'on cherche à 
la place que devrait occuper la carène, l'on n'y 
trouve que deux très-petits filets blancs , longs de 
deux lignes au plus , rudimens des deux pétales 
avortés qui auraient dû former la carène. 

Beaucoup de fleurs papilionacées ont les filets des 
étamines et les anthères alternativement courts et 
longs, mais non d'une manière aussi prononcée que 
dans \j4mhersUa. La figure ci-jointe montre les neuf 
étamines monadelphes et la différence qu'il y a entre 
les longs et les courts filets ainsi qu'entre les an- 
thères des uns et des autres. Quant à la dixième 
étamine que Wallich indique insérée sur le carpo- 
phore , je n'ai pu la découvrir à cet endroit ni ail- 
leurs dans les fleurs encore incluses , ni dans celles 
épanouies que j'ai analysées avec le plus grand soin , 
et le carpophore ne m'a montré aucune trace de filet 
d'étamine qui aurait pu y adhérer accidentellement 
s'il se fût séparé des autres dès le fond du calice. 

Le carpophore, adhérant inférieurement à la paroi 
du tube calicinal , est rouge , libre dans sa partie 
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supérieure , et s'élève plus haut que l'orifice du 
tube ; il supporte un ovaire pubescent , verdàtre , 
acinaciforme^ polysperme, surmonté d'un long style 
rouge, atténué vers l'extrémité, d'abord roulé en 
spirale en dessous , ensuite droit et enfin arqué en- 
dessus. 

Le docteur Wallich n'a pas vu de fruits mûrs , 
et par coni^équent n'en en a pas connu la véritable 
longueur; celui encore imparfait qu'il a examiné 
était figiM'é en sabre , long de sept pouces , aplati 
sur les deux faces , rouge violacé , et contenait cinq 
ou six graines imparfaites. Cet auteur dit positive- 
ment que la fleur de VAmherstia nobilis n'a pas d'o- 
deur. 

L'explication que je donnerai tout à l'heure de la 
planche ci-jointe me dispense d'entrer ici dans de 
plus grands détails sur la structure de la fleur de 
XJmherstiaj mais je ne dois pas omettre de dire que 
le docteur Wallich a apporté quelques jeunes pieds 
de cet arbre admirable de Martaban au jardin bo- 
tanique de Calcutta , où sans doute ils prospèrent; 
qu'en partant de l'Inde pour revenir en Angleterre , 
il en avait embarqué avec lui deux pieds qui mal- 
heureusement moururent pendant la traversée , et 
qu'il n'est pas en ma connaissance que depuis il en 
soit arrivé d'autres pieds ni graines en Angleterre. 
Cependant nous ne devons pas désespérer de voir 
bientôt VAmherstia nobilis dans les serres chaudes 
des principaux établissemens de l'Europe. Les An- 
glais sont si riches , si puissans dans l'Inde ! ils ont 
tant de goût pour les beaux végétaux, et font tant 
de sacrifices pour introduire en Angleterre les pro- 
ductions utiles ou intéressantes de toutes les parties 



55o 

du globe ! D'un autre côté , Fart de la multiplication 
par bouture ou autrement est si avancé parmi nous, 
que si nous possédions une fois un seul individu de 
cet arbre merveilleux , nous en aurions bientôt fait 
un grand nombre. Peut- être pourtant craindrait- 
on qu'un arbre qui s'élève à trente ou quarante 
pieds dans son pays, ne pût jamais fleurir chez 
nous; ipais nous avons beaucoup d'exemples qui 
doivent faire diminuer ou disparaître cette crainte. 

Explication de la planche du Thoka , Amherstia nobilis, 

Fig. 1. Extrémité d'un pétiole commun portant quatre fo- 
lioles de grandeur naturelle. 
Fig. 2. Une fleur. 

a Petite portion du pédoncule long de trois pieds et 
qui porte de cinquante à soixante fleurs. 

bb Pédicelle d'une seule fleur, tors dans cet exemple, 
mais dont la torsion n'est pas constante. 

ce Bractées , ou mvoluCTe diphylle. 

d Tube calicinal. 

éeee Les quatre divisions du calice. La supérieure in- 
dique par sa plus grande largeur qu'elle est com- 
posée de deux divisions soudées par leurs bords. 

f Étendard. 

gg Ailes. 

h Faisceau d*étamines monadelphes. 

i Dixième étamine libre , bypogine , selon Wallich , 
et que je n'ai pu découvrir dans les échantillons 
que j'ai examinés. 
Fig. 3. Jeune fleur dont on a coupé les bractées en aa, le 
limbe calicinal en b et les ailes en c. Alors on voit 
en d la carène réduite en deux petits filets oourts. 
On voit aussi qu'avant l'épanouissement de la fleur, 
l'étendard e enveloppe immédiatement l'ovaire et 
les étamines, fonction remplie par la carène dans 
les autres papilionacées. 
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Fig. 4. Autre figure montrant le tuhe calicinal un peu fendu 
dans le haut en a , Finsertion des étamînes en é, les 
deux filets , rudiment de carène , en c. Le carpo- 
phore d sortant de l'intérieur du tube calicinal. 
L'ovaire e surmonté du style /, roulé du côté des 
étamines , tandis que dans les autres papilionacées , 
il se courbe. ou se roule du côté opposé.- 

Fig. 5. Développement du faisceau d'étamines monadelphes 
au nombre de neuf , dont quatre plus courtes aaaa, 
ayant leur anthère ovale di'oite, et cinq plus longues 
bbbhb, dont les anthères sont linéaires et vacillantes. 

Fig. 6.^Coupe longitudinale d'un ovaire montrant six à huit 
ovules attachés à l'une des sutures , plus la dixième 
étamine a décrite et figurée par Wallich, et que je 
n'ai pu découvrir. 

Fig. 7. Fruit présumé n'avoir encore atteint qu'environ le 
tiers de sa grandeur. Poiteau. 

En accueillant avec un vif empressement l'article 
qui précède et le dessin dont notre respectable ami 
M^ Poiteau a bien voulu l'accompagner, nous avons 
espéré satisfaire justement à la curiosité de nos lec- 
teurs. En effet, le Thoka des Birmans peut être con- 
sidéré comme l'un des arbres les plus extraordi- 
naires, en même temps qu'il en est le plus beau par 
ses brillantes et colossales grappes de fleurs , dont le 
riche coloris doit produire un effet magique sous le 
ciel brûlant de l'Inde. Espérons que ce merveilleux 
végétal sera enfin introduit en Angleterre , et qu'il 
se trouvera en France des amateurs assez dévoués 
pour en enrichir nos serres chaudes. 

11 est fâcheux que la grande dimension des fleurs 
et des feuilles ne nous ait pas permis de donner da- 
vantage de détails , à cause de notre format , car le 
dessin de M. Poiteau, exécuté sur papier grand- 
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aigle (vingi-^atre pouces sur trente-huit), est 
vraiment enrieux à voir. Cest pourquoi nous avons 
résolu de le faire lithographier avec soin , a6n de 
pouvoir en mettre des épreuves à la disposition 
des amateurs. Mous ouvrons donc une souscrip- 
tion au prix de 7 Fr. 5o cent, lepreuve coloriée 
avec toute la perfection possible. Les personnes qui 
désireraient souscrire sont priées de se faire inscrire 
dès à présent chez le lihraire Rousselon, éditeur de 
ces Annales , parce que nous ne mettrons ce projet 
à exécution que lorsque nous aurons réuni trois 
cents souscripteurs. 

Les soins que nous nous proposons d'apporter 
dans l'exécution de ce travail en feront une estampe 
digne d'orner les plus riches salons des amateurs y 
pour qui les merveilles de la nature ont un attrait 
puissant. Cest au surplus le dernier travail en pein- 
ture de M. Poiteau , et nous nous croyons presque 
obligés à publier son adieu à cet art charmant , afin 
de laisser parmi les amis de l'horticulture un sou- 
venir du talent de cet homme de bien , dont toute la 
carrière a été vouée à Tétude de la science naturelle 
végétale et k la recherche comme à la propagation 
des meilleurs moyens de perfectionner les cultures. 

Do VERGE . 



La Société royale d'horticulture de Paris tiendra 
sa septième exposition publique dans Forangerie 
du Louvre, du 19 au ^5 septembre i836. 






DE FLORE ET DE POMONE 



HORTICULTURE. 

Instruction sur le procédé à suivre à la réception de 
"végétaux venant de voyager ^ pour assurer leur 
reprise. 

Nous recevons de MM. les frères Baiimann , ex- 
cellens cultivateurs et pépiniéristes à BoUiviller par 
Ensisheim ( Haut-Rhin ) , une instruction qu'ils ont 
publiée et adressée à leurs nombreux correspondans, 
sur les précautions à prendre pour déballer les 
végétaux qui viennent de voyager, et leur donner 
les soins que nécessite Fétat de malaise dans lequel 
ils ont été tenus plus ou moins long-temps; nous 
croyons être utile aux amateurs qui font venir des 
plantes de pays éJoignés , en la leur communiquant 
comme un guide à suivre en pareille circonstance. 

a L'horticulture, disent MM. Baumann, dont le 
goût s'est répanda dans tous les pays civilisés , a 
pris un tel essor, qu'elle ne connaît plus de limites 
aux explorations lointaines qui peuvent lui procu- 
rer des nouveautés végétales , soit pour l'ornement, 
soit en produits utiles. Des sociétés même se sont 

« Septembre 1836. 23 
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formées pour lacititer de nouvelles découvertes , à 
l'aide de leurs indicatiobs et de leurs capitaux. 
Toutes les contrées du globe sont fouillées avec avi- 
dité ; des explorations se poursuivent avec zèle pour 
découvrir les plantes curieuses et intéressantes (}ui 
peuvent enrichir nos collections de luxe ou aug- 
menter nos ressources végétales y afin de les répan- 
dre dans toutes les directions* Aussi les aiaateurs 
s'empressent de tirer des pays éloignés , non-seule- 
ment les végétaux qui leur sont indiqués par les 
voyageurs , mais encore ceux que ces derniei^ peu- 
vent rencontrer et qui sont tout-à-fait inconnus. 

u Souvent ces plantes leur arrivent en bon état ; 
quelquefois le malaise qu'elles ont éprouvé pendant 
les longs voyages les a rendues souffrantes , et plus 
souvent encore les destinataires augmentent le mal, 
ne connaissant pas les soins qu elles exigent au dé- 
ballage ^ et la manière de favoriser leur reprise et 
leur prospérité au moment de la replantation. 

« Il ne s'agit pas ici de graines ni d'ognons de 
fleurs ou de plantes venant de climats plus chauds 
que ceux de la France , de l'Angleterre , de l'Alle- 
magne et de quelques états voisins de même tem- 
pérature. Il s'agit uniquement d'arbres et arbustes 
qui peuvent vivre en pleine terre dans ces mêmes 
pays j nous réservant pour une autre circonstance 
d'indiquer les procédés à suivre pour les plantes qui 
appartiennent aux autres sections de l'horticulture. 

« Deux circonstances principales doivent être 
considérées à l'arrivée de pareils envois : l'une est 
celle d'une température moyenne , l'autre d'un 
temps froid. 

w Voici ce qu'il convient de faii« lorsque des 
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plantes arrivent pendant un temps tempéré et sec. 
£Ues doivent être déballées dans un appartement ^ 
une cave ou une orangerie hermétiquement fermée 
et sans circulation d'air quelconque. Les sujets, dé- 
barrassés de l'emballage ^ doivent être plongés dans 
des vases proportionnés ou des cuviers remplis d'eau 
de rivière ou de pluie, s'il est possible, et à défaut 
d'eau de puits. Ils peuvent y rester de deux à huit 
jours , suivant leur état d'épuisement. Si , au con- 
traire , l'arrivée a lieu par un temps doux mais plu- 
vieux , les végétaux peuvent être plongés en plein 
air dans l'eau de rivière et y rester le nombre de 
^ jours indiqué ci-dessus; aussitôt que l'on remarque 
un gonflement d'yeux , il faut préparer les sujets à 
être plantés à la place qui leur est destinée. La 
plantation doit être faite immédiatement et avec 
tout le soin possible. Un jardinier intelligent doit 
connaître ce qu'il aura à faire en ce qui concerne 
la taille ; cependant il est bon d'observer qu'il faut 
épargner les grandes plaies aux végétaux soufFrans, 
et qu'il suffit de leur enlever provisoirement les 
pai^ties mutilées. 

« Le végétal doit être en même temps légèrement 
attaché à un tuteur proportionné et de façon à ce 
qu'il puisse s'affaisser avec la terre meuble dans la- 
quelle il se trouve , ^ans cependant qu'il puisse êtr^ 
ébranlé parles vents. Aussitôt attaché , sa racine 
doit être humectée avec modération. 
' ce Après la plantation , il est d'un avantage inap- 
préciable d'envelopper les sujets avec du papier de 
maculature ou autre , avec des chiffons , de la toile 
d'emballage ou tout autre objet capable d'empêcher 
rimpi*ession des courans d'air, et de garantir du so- 
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leil avant la parfaite reprise. Lorsqu ensuite , pen- 
daif t quelques pluies douces , on aperçoit un mou- 
vement de végétation , on commence à découvrir 
successivement les parties vivantes^ que Ton expose 
au plein air au fur et à mesure que s*opère le déve- 
loppement des feuilles. 

n II est nécessaire pendant la première et la se- 
conde année qui suivent la plantation , et surtout 
pendant les chaleurs et les sécheresses , d'entretenir 
tous les sujets continuellement humides , afin que 
la sève n'éprouve pas une retraite subite , parce 
qu'une pareille altération entraînerait la mort du 
sujet nouvellement planté. 

u Quant à la seconde circonstance^ qui est celle de 
l'arrivée des plantes pendant un temps froid, les pré- 
cautions à prendre sont différentes, attendu que 
l'ouverture imprudente d'un ballot produirait la 
perte immanquable de son contenu. 

(c Lorsqu'on reçoit un ballot d'arbres ou d'arbus- 
tes dans un état gelé , il est de toute nécessité d'em- 
pêcher un dégel subit. Il faut imiter dans ce cas la 
marche de la nature, qui opère insensiblement; et à 
cet efi*et , le ballot doit être placé intact , pendant 
huit ou quinze jours et même au-delà, dans un eu- 
droit .tempéré , tel que cave , étable à vaches , oran* 
gerie , où il puisse dégeler lentement. 

« Dans l'intervalle, on prépare une place pour 
mettre, si le froid est* excessif, les végétaux en 
jauge dans de la terre ou du sable , déposé dans 
une cave ou une orangerie , et si le temps le permet, 
en pleine terre , en s'y prenant de la manière sui- 
vante : on choisit dans un jardin ou dans un champ 
clos un endroit abrité , et l'on dépose une couche 
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suffisante de fumier de cheval sur la surface du ter- 
rain y que la chaleur de cet engrais fait dégeler. 
Lorsque le déballage pourra être fait^ on retirera 
les arbres ot arbustes, que Ton placera en jauge dans 
cette terre dégelée , en choisissant un moment de 
calmé y et en ayant soin de séparer les racines pour 
qu'elles ne s'échauffent pas , et puissent être enle- 
vées sans mutilation ^ lorsque le temps sera assez 
favorable pour faire la plantation en place. Jus- 
que-là , aucune autre précaution n'est nécessaire ^ 
si ce n'est celle d'abriter ces végétaux des rayons 
du soleil par des branches de sapin , des roseaux , 
de la bruyère, etc., parce qu'en pareille position 
l'influence solaire est autant dangereuse qu'elle est 
favorable lorsque les sujets y sont accoutumés. 

(( Lorsque la transplantation peut se faire , on y 
procède comme nous l'avons dit plus haut ; et tout 
amateur qui voudra observer fidèlement les indica- 
tions que nous venons de donner obtiendra les ré- 
sultats les plus satisfaisans. » 

L'instruction qui précède ne peut convenir qu'aux 
arbres rares à l'égard desquels on ne saurait prendre 
trop de soiûs , et à ceux qui arrivent tardivement 
et dans un moment où la plantation est impossible. 
Ce dernier inconvénient peut être facilement évité 
par les amateurs s'ils veulent prendre la peine de 
faire leur demande de façon à ce qu'ils puissent re- 
cevoir en novembre pour les plantations d'automne , 
et en .mars pour celles de printemps. Au reste , 
ceci s'applique davantage aux végétaux venant de 
pays lointains , et dont l'arrivage ne peut être cal- 
culé , à cause des accidens et des retards insépara- 
bles d'un long voyage. 
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« 

Dans tous les cas , nous ne saurions approuver 
l'emploi du papier de maculaturc pour garantir les 
jeunes plantations ; indépendamment qu'il est plus 
rare d'en avoii* à sa disposition , le vent et la moin- 
dre pluie sont deux causes de dérangement ou de 
destruction ; nous ne voyons rien de préférable a la 
paille pour un pareil emploi. Doverge. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Culture de Vognon de Cas$eUamai\ 

Cet ognon, qui acquiert jusqu'à sis pouces de 
diamètre , demande une terre plutôt sablonneuse 
qu'argileuse. On sème les graines à la fin d'août ou 
au commencement, de septemln*e sur une planche 
bien préparée. Quand on sème sous un climat froid^ 
' il faut pendant la mauvaise saison tenir la planche 
couverte avec de la litière. 

Lorsque le plant s'est élevé de trois doigts^ il 
faut semer sur la planche de la fiente de poule ou 
de pigeon. Lorsqu'il a atteint huit polices on le re- 
pique en sillons espacés de huit pouces, et en con- 
servant entre chaque pied un intervalle de trois à 
cinq pouces y sur une planche convenablement dis- 
posée. Un mois environ après la transplantation , 
quand le^ ognons recommencent à pousser y il faut 
déposer le long des sillons du crottin de cheval ou 
du fumier bien consommé et le couvrir de terre. 
Pendant le cours de la végétation il faut biner la 
terre au moins trois fois et avoir le soin de la tenir 
toujours bien nette de mauvaises herbes. Pendant 
Tété on arrose selon le besoin. Enfin lorsque les 
fanes commencent à se sécher ^ ce qui annonce la 
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maturité , on arrache les ognong , et on les dépose 
dans un lieu aéré et exempt d'humidité pour les 
faire sécher. Pokorny. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Marronnier nain. 

Tout le monde connaît le marronnier d'Inde com- 
mun , jEsçuIus hippocastanum Lin. , dont les bou- 
quets pyramidaux de fleurs blanches se détachent 
élégamment sur le vert clair 4c ses grandes feuilles 
digitéeç , et qui forme de si belles avenues dans les 
parcs et promenades publiques. On connaît aussi 
sa jolie variété JEsculm rubicunda Hort. Fae., qui^ 
bien que d'un port moins majestueux ^ produit ce- 
pendant un fort bel effet par ses fleurs rouges, lors- 
qu'il est placé isolément ou en tête de massifs dont 
}e fond v.ert le fait parfaitement ressortir. 

Cet arbre, élevé de semis dans nos pépinières y i^e 
commence à fleurir que lorsqu'il a atteint l'âge de 
cinq ou six ans au moins j et de greffe la deuxième 
ou troisième année. On p^eut jouir de ses fleurs beaur 
cou^p plus tôt en franc de pied , en semant un fruit 
en pot de six à huit pouces. On n'arrose absolument 
que pour entretenir^ dans la terre ^ la fraicheur in- 
dispensable à la végétation, et cet arbre, dont lapriva- 
tipn de nourriture arrête )e développement, se rami- 
fie beaucoup , s'élève fort peu et se couvre de fleurs 
dès qu'il a trois ans. Cette expérience, quiaupi^emier 
coup d'oail parait presque jinsiguifiapte quant aux 
résultats , peut cependant devenir, dans des mains 
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habiles , un moyen de se pncorer de jolies flcmrs , 
pour la décoration des appartemens ( goût qui, soit 
dit en passant, acquiert tous les jours plus d'em- 
pire), le marronnier pouvant, cultiré ainsi en pots, 
donner des fleurs à contre-saison, si le jardinier 
yeut le soumettre à l'influence d'une chaleur artifi- 
cielle. Utciet. 

Observatioiis sur XJmjrgdalus natia (Amandier 

nain ). 

Depuis long-temps on cultive pour rornetnent 
des parterres l'amandier naio , qui fructifie facile- 
ment. 

De cette jolie espèce sont sorties plusieurs Tariétés 
plus ou moins remarquables , notamment celle que 
nous avons obtenue en 1818, et que j'ai signalée 
dans le Journal de l'ancienne Société d'Agronomie 
pratique, sous le nom XAmjgdahis nana serrata. 

Il existe bien d'autres variétés obtenues depuis, 
à feuilles ou fleurs plus ou moins grandes ; mais 
elles ne valent pas la peine d'être signalées. Ce qui 
étonnera peut-être les cultivateurs et surtout les bo- 
tanistes, c'est que Yjimjgdalus Georgica, dont on a 
fait une espèce distincte , n'est autre chose qu'une 
variété du nana , ainsi que je vais le démontrer. 

Ayant récolté quelques fruits sur l'Amandier dit 
de Géorgie, je les semai avec soin, car nous com- 
mencions à devenir pauvres de cette espèce. Quel 
fut mon étonnement , en les voyant fleurir , de les 
trouver en tout point semblables à VAmygdalus 
nana ! 

Je crus un instant m'être trompé dans mes se- 
mences; car je ne trouvais dans ces jeunes individus 
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rien qui ressemblât à leur mère : ce n'était ni la 
force du bois , ni la verdure des feuilles, et encore 
bien moins le rouge vif de ses fleurs. Je résolus 
donc de recommencer Fexpérience , mais je fus 
obligé d'attendre trois ans pour récolter des fruits. 

Enfin, en 1 833, j'en recueillis moi-même en assez 
grande quantité, et les semai avec soin. Depuis 
deux ans, ces jeunes sujets fleurissent abondamment 
et tous sont des Amygdalus nana : d'où je conclus 
que \ Amygdalus Georgica n'est qu'une variété de 
ce dernier; le fait est exact. 

Tous les cultivateurs qui font des semis , et qui 
les observent , savent combien la famille des Ro- 
sacées est susceptible de donner des variétés : ainsi, 
je pourrais citer encore une très-belle variété de 
l'Amandier commun obtenue il y a quelques années 
au Luxembourg y et qui est recherchée pour l'or- 
nement des parterres par la grandeur et la beauJté 
de ses fleurs, qui, quoique simples, sout tout-à-fait 
élégantes; au premier aspect, on ne voudrait jamais 
croire que c'est un amandier commun. 

J'engage donc les personnes qui voudraient con- 
server l'amandier dit de Géorgie, à le multiplier 
de greffe ou de marcottes ; ce mode de multiplica- 
tion est à suivre pour beaucoup d'autres variétés 
qu'on a décrites comme espèces. B. Gamuzbt. 

Greffe du lilas sur frêne. 

Il est peu de fleurs que l'on voie avec plus de 
plaisir que celles du lilas : c'est en effet le pre- 
mier arbrisseau qui dans nos bosquets annonce le 
retour de la belle saison par ses fleurs élégantes et 
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parfutuées ; mais mallieureuseineiil leur courte 
durée fait bieotôt succéder le regret à la jouissance. 
U u est donc pas sans intérêt de chercher à la pror 
longer. C'est pourquoi je viens engager les ama** 
teurs à greffer le lilas comniun ^ Syringa vulgaris 
LiH . , sur le frêne éleréi Fraxinus excelsior Willd , 
et mieux encore sur le frêne à fleurs, Fraxinus 
ornu^ l4N. Ces arbres, et surtout le dernier, dont 
la végétation est plus tardive , feront produire au 
lilas des fleurs de mai en juin qui succéderont vbqp- 
médiatement à celles du lilas franc de pied' et pro* 
longeront ainsi. leur durée toujours trop éphémère. 
U faut dire que ces greffes ne vivent que trois ou 
quatre aqs au plus. 

On greffe en fente au printemps , ou en écuason 
en juillet et aoû(. Utinst* 

RosAGE A FLEURS DB JACINTHE, Rhododendron ponti" 
àum var. : hyacinthiflotum. (Voyez la figure, et 
pour les caractères génériques , page 285 , an- 
née I 83a- I 835.) 

Nous avon^ obtenu cette superbe variété dans un 
semis des graines du Ponticupi , et nous avons re- 
marqué ses jolies fleurs au mois d^ mai i85:^ y épo* 
que où elle a fleuri pour la première fois. Depuis 
lors , chaque année , elle a eu sa floraison régulière 
et toujours également belle. 

Il y a peu de choses. à. dire dtt feuillage , qui ne 
diffère pas beaucQup de celui de son type. U est 
généralement plus petit, çt sa couleur verte «st un 
peu plus intense . 
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Les fleurs sont disposées en tête hémisphérique , 
noinbi*euses , très-rapprochées les unes des autres 
et à pédoncule court. Elles se composent de quinze 
pétales, dont les extérieurs sont les plus grands >, et 
qui sont assez régulièrement disposés sur trois 
rangs ; elles ont à peu près la forme d'une jacinthe, 
ce qui nous a suggéré Tidée de nommer cette va*- 
riété comme nous Tavons fait. Ces pétales sont co-* 
lorés d'un joli rose violacé. Toutes les étamines 
ont disparu en se métamorphosant en pétales , du 
centre desquels s'élève le style seul. 

Ce charmant jcosage nous a paru une heurensc 
conquête dans ce genre, oU l'on ne voit point de jo- 
lies fleurs doubles , car on ne peut donner ce nom 
aux deux ou trois variétés connues , et qui n'ofirent 
que trois ou quatre pétales de plus que les espèces 
à fleurs simples. Il a de plus un grand avantage ^ 
c'est la durée de sa floraison, car nous avons vu 
des fleurs se maintenir dans le plus grand état de 
fraîcheur pjendant un mois au moins. 

Nous serons bientôt en état d'en livrer au com^ 
merce- Cels frères. 

Moyens de convertir les plantes annuelles en plantes, 
vhaces et en plantes ligneuses. 

Les travanx des horticulteurs habiles amènent 
quelquefois des résultats intéressans qu'il est bon de 
faire connaître , et surtout dans la circonstance 
présente, oii les exemples que je vais citer peuvent 
donner lieu à de nombreuses applications qui flat^ 
tent les amateurs , et prouvent la puissance de l'art 
du jardinier sur la constitution et la durée des vé- 
gétaux soumis à ses soins. 
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Lorsque dans un semis de la capucine à fleur 
simple^ Tropœolum ma jus Lin. , on trouva la ra- 
riété à fleur double , on reconnut bientôt Timpossi^^ 
bilité de la reproduire autrement que de boutures ^ 
puisque tous les organes générateurs s'étaient con- 
vertis en pétales y dont le nombre avait plus que 
quadruplé. On savait que le type originaire du 
Pérou y était vivace j et que si chez nous il restait 
annuel y il fallait en accuser Tinfluence fâcheuse de 
nos hivers ^ et, en même temps, on avait reconnu 
l'inutilité de conserver artificiellement pendant la 
mauvaise saison une plante qui mûrissait parfaite- 
ment ses graines et se multipliait à volonté par le 
semis. Mais à l'égard de la variété à fleur double , 
ce dernier moyen ne pouvant être employé , il y 
avait nécessité de recourir à d'autres procédés afin 
de la propager. On fit donc des boutures que Ton 
garantit du froid en les rentrant en serre tempérée 
sur des tablettes près du jour. Le succès fut com- 
plet y car on est parvenu à former ainsi de petits 
arbrisseaux dont les tiges atteignent la grosseur 
du doigt. J'en ai vu , dans cet état, âgés de plus de 
douze ans et produisant un efiet fort agréable par le 
grand nombre de fleurs que donnent leurs rameaux 
pendant neuf ou dix mois de l'année. 

Il en est de même de la variété à fleur double 
que notre collègue M. Jacquin aîné vient d'obtenir 
de la capucine mordorée (improprement dite d'Âl- 
ger), Trœopolum ma fus y var : atropurpureumy Nob., 
que M. Jacques a fait connaître dans le Journal et 
Flore des jardin s y où elle a été figurée. C'est un gain 
fort intéressant qui sera incessamment publié dans 
ces Annales^ et dont la conservation et la multipli- 
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cation s'opèrent par les mêmes moyens que pour la 
précédente. 

Après la capucine on s'occupa du réséda odorant, 
Reseda odorata y Lm. , plante annuelle , originaire 
d'Afrique, et qui fut introduite en France en 17 36 
par les soins de M. Grange, qui l'envoya d'Egypte. 
L'odeur suave qu'exhalent ses fleurs l'ayant mise à la 
mode , elle devint de la part des horticulteurs l'ob- 
jet de soins particuliers , et ils parvinrent à l'élever 
sur une tige de huit pouces à un pied , et à la con- 
server ainsi pendant plusieurs années. La disposi- 
tion naturelle de ses rameaux a se diriger horizon- 
talement et même à ramper sur le sol était une 
difficulté dans cette opération ; mais on remarqua 
qu'au centre il se trouvait toujours une tige princi- 
pale dont la tendance à s'élever verticalement était 
plus prononcée , et c'est celle-là que l'on choisit* 
Il faut , pour arriver au but proposé , supprimer 
pendant la jeunesse de la plante toutes ses branches 
inférieures à mesure qu'elles croissent , ainsi que 
les feuilles qui poussent à la base. On empêche éga- 
lement la floraison sur les rameaux conservés, jus- 
qu'à ce que le sous -arbrisseau soit entièrement 
formé , parce que ces fleurs absorberaient une cer- 
taine quantité de sève dont la privation nuirait à leur 
vigueur et au dévelpppement qu'ils doivent pren- 
dre. Lorsque la tige est arrivée à la hauteur désirée, 
on laisse les branches conservées se ramifier pour 
former la tête, ce que l'on obtient en les pinçant 
plusieurs fois ; elles deviennent ainsi plus fortes et 
ligneuses ; enfin, lorsque sa formation est complète, 
on laisse la floraison s'opérer naturellement, et 
alors le petit arbuste se couvre de fleurs et devient 
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lin objet d'agrément pour les amateurs. C'est ordi- 
nairement pendant la première année qu'on élève 
la tige à la hauteur voulue ; mais on ne laisse de 
fleurs que la seconde année. Pour bien réussir, on 
plante les pieds très-jeunes , lorsqu'ils ont développé 
quatre ou six feuilles au plus , un à un dans des 
pots remplis de terre légère et très'-substantielle ; 
s'il en est besoin , on les soutient par un tuteur et 
on les rentre pendant l'hiver eu orangerie , sur des 
tablettes près du jour, ou mieux sous châssis. 

Le chrysanthème des jardins, Chrysanthemum eo^ 
ronarium, Lin., est aussi une plante annuelle que 
l'art du jardinier a convertie en petit sous-arbris* 
seau qui fleurit dans les serres une partie de l'hiver. 
Indigène a notre pays , c'est la culture qui a fait 
doubler ses fleurs , et obtenu une variété blanche 
du type, dont la couleur est jaune. Ces deux varié- 
tés, multipliées par la voie des boutures et traitées 
comme le réséda, donnent des résultats semblables 
et sont devenues ligneuses. 

La ketmie vésiculeuse. Hibiscus vesicarius^ Cav., 
plante annuelle originaire d'Afrique, fort recher- 
chée pour l'ornement de nos parteiTes à cause de 
ses fleurs grandes et nombreuses dont les péta- 
les à limbe d'un jaune clair, et h onglet d'un brun 
violacé, font un si bel efiet, peut aussi servir à la 
décoration des lerres chaudes et tempérées, oii elle 
fleurit une partie de l'année en la soignant conve- 
nablement. Cette espèce, encore peu répandue, se 
multifJie de graines ou de boutures , qu'il faut tou- 
jours empêcher de fleurir la première année, et 
rentrer dans les serres pendant la mauvaise saison. 
Lorsqu'elle a pris le développement que l'on dé- 
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sire y il faut^ après la floraison > avoir sôiinde )ara<^ 
battre en coupant rextrémité de «es branches su«* 
périeures , afin de la rendre plus rameuse ^ de ht 
faire fleurir davantage , et de lui assurer une eitis- 
tence plus longue. J ai vu des in<jividus qui, n'ayant 
pas été rabattus aussi sévèrement que je viens de 
le dire, se sont élevés de quatre à six pieds. 

La ketmie d'Italie , Hibiscus trionum^ Lm. ,an-^ 
nuelle comme la précédente, avec laquelle elle a 
quelque -analogie par son port et ses fleurs quoique 
moins brillantes et moins grandes, donne les 
mêmes résultats en la soumettant à la même cul- 
ture. 

Le séneçon élégant ou d'Afrique, Senecio elegans. 
Lin., originaire du Gap-de-Bonne-Espérance, est 
encore une plante annuelle dont on s'empressa àt 
multiplier de boutures la variété à fleurs doubles ; 
celks^ci y rentrées en' serre tempérée pendant l'hi^ 
very ont formé aussi de petits arbustes ou des touf-^ 
fes comme plantes vivaces , selon les soins qu'on 
leur a donnés. Cette variété est remarquable par 
ses jolies fleurs de couleur violet foncé en co** 
rymbe , et dont la dimension est souvent égale à 
celle des fleurs de pâquerette, Bellis perennis^ Lm. 
Plus lard on en a obtenu une seconde variété à fleurs 
doubles d'un blanc violacé ^ qui se comporte de 
hiéme en lui donnant une culture pareille. 

L'anthémis à trois \ohê^ ^ Anthémis irihobu ^ 
Ortega. , Decànd* , plante vivace, originaire du 
Mexique , que l'on peut cultiver comme plante àn^ 
nuelle dans les jardins botaniques , ainsi qu'on le 
feit pour les Bicinus (Ricin)^ et dont les pieds se- 
més chaque année donnent des graines en abon- 
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dance^ peut également former un sous-arbrisseau 
de deux à trois pieds en la rentrant en serre 
chaude ou bonne serre tempérée. 

L'agératoire k fleurs bleues, Ageratum cœru- 
leunif HORT. PAR. A. Mexicaniim, bot. mag., jolie 
plante annuelle , originaire du Mexique y est sans 
contredit une des plus belles qui ornent nos parter- 
res depuis juillet jusqu'aux gelées. Elle forme 
des touffes charmantes qui , rentrées pendant l'hi- 
ver en serre tempérée , et ti*aitées comme je l'ai 
dit plushaut^ fleurissent toute l'année. Elle est pré-* 
férable pour l'ornement, à cause de sa prodigieuse 
floraison , à Y Ageratum cœlestinurriy espèce ligneuse 
depuis long*temps cultivée dans nos serres et jar- 
dins, quoique les fleurs de cette dernière soient plus 
grandes. 

La cassinie remarquable, Cassinia spectabilis y 
BOT. R£G. Calea spectabilis, Labill. , plante bis- 
annuelle et quelquefois trisannuelle, originaire 
de la Nouvelle-Hollande, introduite depuis quelques 
années dans nos cultures , forme un arbre de six à 
sept pieds , lorsqu'on a soin de supprimer ses gran- 
des panicules de fleurs lors de leur développement , 
pendant les premières années. 

L'onagre commun, OEnothera Hennis ^ Lw. , 
plante bisannuelle indigène , peut former un sous- 
arbrisseau de plusieurs pieds , pourvu qu'elle soit 
traitée comme les précédentes et rentrée en serre 
tempérée pendant l'hiver. Il en est de même de 
l'onagre à grandes fleurs, OEnotJwra grandifloray 
WiLLB. , plante bisannuelle de l'Amérique septen- 
trionale , de l'onagre à feuille de saule, OEnothera 
saUcifoliay hort. par., également bisannuelle et 
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du même pays , et de quelques autres espèces du 
genre. Ainsi converlies en plantes ligneuses , elles 
vivetit plusieurs années. 

Les mêmes résultats peuvent être obtenus à l'é- 
gard de beaucoup d'espèces de la famille des malva- 
céeSy et particulièrement dans les genres Maha et 
Sida. Par exemple, la mauve crépue, Maha crispa ^ 
Lin., plante annuelle, originaire d'Orient, étant cul- 
tivée en pots, et rentrée en orangerie ou serre tem- 
pérée pendant la mauvaise saison, y forme un arbre 
de plusieurs pieds, et vit long-temps dans cet état. 

Le blé, Triticum sativum^ et ses variétés, sont sus- 
ceptibles de devenir vivaces, en empêchant la fruc- 
tification par le retranchement des épis au fur et à 
mesure de leur formation. 

Ces exemples suffisent , je pense , pour faire ap- 
précier l'influencç d'une culture donnée sur la 
constitution et l'existence des végétaux. Un grand 
nombre de plantes annuelles et bisannuelles offri- 
raient les mêmes résultats si on leur appliquait 
les procédés de culture dont je viens de parler. Car 
celles que j'ai mentionnées plus haut ne possèdent 
l'avantage d'être devenues ligneuses ou vivaces 
que parce que la beauté de leurs fleurs , ou simple- 
mentle caprice, les a fait rechercher des amateurs, 
dont les demandes ont été pour les horticulteurs 
un motif puissant d'émulation qui leur a fait diri- 
ger tous les efforts de leur intelligence vers le per- 
fectionnement de ces espèces privilégiées. 

11 est encore un autre moyen qui donne des pro- 
duits analogues , dont toutefois on ne tire parti que 
depuis peu de temps; je veux parler de la greffe en 
approche , en fente , en couronne et^herbacée. 
Septembbe 1836. 24 
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Le liseron pourpre ou volubilis , Ipomœa purpu- 
rea , Lam. , greffé par approche à la hauteur d'un 
pied sur une branche de patate rouge comestible « 
Convolvulus bataias, Lin., a depuis i85iy époque 
de Topération, poussé plusieurs branches qiii chaque 
année produisent des fleurs en abondance. Cultivé 
en pot, il est devenu presque ligneux , et se con- 
serve en le rentrant chaque hiver dans uuae serre 
chaude. 

La patate^ au contraire, greffée sur une tige de 
liseron^ a rendu ce dernier vivace depuis trois ans ^ 
et sa tige a acquis plus que la grosseur d\uie plume. 
Qn espérait par ce moyen hâter la floraison de la 
patafe, qui jusqu'à ce jour se montre avare de 
fleurs ; mais si l'expérience n'a pas réalisé cet es^ 
poir^ son résultat n'est pas moins intére^ant: 

La greffe herbacée ou à la Tschudj^ dont on fait 
aujourd'hui de si heureuses applications , fournit 
aussi quelques exemples remarquables. La tomate ^ 
Ljcopersicum esculentum ^ Nottal. y et beaucoup 
d'autres solanées annuelles, peuvent vivre tràs-long- 
temps en les greffant en herbe sur des espèces li- 
gneuses du même genre , et même sur des tiges de 
pommes de terre , pourvu que les individus soient 
tenus l'hiver dans la serre chaude. 

Les différens tabacs annuels peuvent être greffés 
sur la nicotiane à feuilles glauques, Nicotiana 
glaucay dont nous avons donné la figure page 149 
de ces Animales, année ]85S-i854« Cette espèce, 
qui est ligneuse , est la plus convenable pour servir 
de sujet. Toutes les greffes reprennent bien, quel 
quB soit le procédé , en fente ou en couronne , et 
peuvent y vivre loug-^tenip$. Cçtte plante est en 



effet fort rustique, et a plusieurs fois déjà résisté 
à un froid de 7 à 8 degrés , tandis que les autres 
gèlent souvent a une température d'un degré sous o. 
Il faut dans le cas présent la cultiver en pot , afin 
de la rentrer dans la serre pendant l'hiver. Il est 
nécessaire aussi de supprimer les premières fleurs 
qui apparaissent , et même de pincer l'extrémité 
des rameaux développés par la greffe ^ afin de lui 
faire acquérir plus de force et plus de ramifica- 
tions. 

On réussit de même en greffant sur le tabac 
commun/ Nicotiana tabacum^ Lin.; mais Fautive 
espèce est préférable. 

Les genres voisins , comme Pétunia , Nierember^ 
gia y etc. f greffés sur les deux espèces indiquées 
précédemment , deviennent également vivaces et 
ligneux. 

L'œillet des fleuristes , Dianthus caryophyllus , 
Lin. y et mieux l'œillet de boifi , Dianthus lignosusy 
HoRT. , sont, par leurs tiges boisées, très-convena- 
bles pour recevoir la greffe de plusieurs espèces du 
même genre vivaces et bisannuelles , telles que 
l'œillet de Chine y Dianthus Sinensis /hiv. y et ses 
variétés; l'œillet de poète, Dianthus barbatusy Lin.; 
la mignardise des jardins^ Dianthus moscatusy etc. 
Il faut, bien entendu, rentrer pendant l'hiver les 
pieds greffés en serre tempérée. 

On pourrait penser, par ce qui précède, qtye 
c'^st principalement sur les plantes exotiques que 
les essais réjussissent le mieux; mais il n'en est 
rien ; nos végétaux indigènes peuvent produire le 
même effet , et je répéterai encoi^e qu'un grand 
nombre d'applications plus ou mpins curieuses. 
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peuvent être faites de ces divers procédés , quijus* 
qu'alors n'ont été mis en usage qu*à l'égard des 
plantes qui ont plus particulièrement fixé l'attention 
des fleuristes. Pépin. 

Rose de Hardy. Rosa Hardii. (Voyez la planche.) 

Petit arbrisseau s'éievant à deux pieds environ ; 
rameaux étalés , grêles , flexibles , rougeâtres , 
coudés y légèrement velus ^ armés à l'insertion de 
chaque pétiole de deux aiguillons géminés et d'un 
troisième en dessous formant le triangle , rarement 
disposés sur la même ligne, et quelquefois deux ou 
quatre. 

Feuilles composées de S-y folioles , lancéolées , 
petites y étroites y à dents aiguës, assez souvent de 
forme irrégulière , rarement opposées ; la terminale 
généralement bilobée ou trilobée. Quelquefois trois 
folioles partent du même point , rarement une seule, 
qui paraît néanmoins trifoliée, à cause de sa stipule 
bifoliée. La nervure de la feuille est garnie en des* 
sous de trois k quatre petits aiguillons aigus. La 
couleur du feuillage est d'un vert foncé. 

Fleurs nombreuses , simples , plus grandes que 
celles du Berberidifolia y à pétales d'un jaune doré 
dont l'onglet est couvert d'une macule purpurine 
plus grande que dans les fleurs du précédent ro- 
sier. Ces fleurs, qui s'ouvrent parfaitement bien , 
synt quelquefois réunies par deux ou trois, mais 
le plus souvent solitaires. Le pédoncule est court 
et légèrement velu, le calice sphérique et hérissé 
«. de petits aiguillons droits assez nombreux. Les éta- 
mines sont en grand nombre et d'un beau jaune, un 
peu plus clair que celui des pétales. 
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Cette rose intéressante , obtenue au Luxembourg, 
par notre collègue M. Hardy, du Clinophylla et 
du Berberidifolia y sera d'une culture facile. Elle 
remplacera avec avantage la Berberidijolia , sur 
laquelle elle l'emporte par une plus grande dimen-^ 
sion, une floraison plus nombreuse et plus parfaite^ 
un port plus gracieux et un feuillage plus élégant. 

Elle est en multiplication dans notre établisse- 
ment , où on la trouve exclusivement; et nous pour- 
rons la livrer dans quelque temps au prix de 25 fr. 
Les amateui's qui désireraient l'acquérir sont priés 
de nous adresser leur demande à l'avance , les ex- 
péditions devant se faire toutes à la fois (i). 

Cels frères, 

Pépiniéristes, chaussée du Biaine, 
à MoDtrouge, banlieue de Paris. 

Rose ARCHmuc CniUiLES. Arbrisseau d'une végé- 
tation ordinaire , à rameaux droits , lisses , armés 
d'un petit nombre d'aiguillons ^gaux , dilatés à leur 
base 9 rougeâtres et courbés. Feuilles composées de 
trois et plus souvent cinq folioles un peu lancéolées , 
d'un vert foncé et à dentelures régulières et rou- 
geâtres. Fleurs nombreuses , doubles , de moyenne 
grandeur, disposées en corymbe, d'une forme ré- 
gulière, imitant la coupe. Les pétales sont d'un 
rose très-vif et brillant. Le tube du calice est glabre , 
et le pédoncule garni de petits poils glanduleux. 
Cette charmante variété de Bengale, qui fleurit 



(I) Quelques botanistes ont t'ait sous le nom de Lowea un- 
genre de la rose Berberidifolia; nous n'avons pas cru devoir 
Fadopter pour la rose Hardy. 



374 

beaucoup et a un aspect très-agréable ^ se trouve 
dans la collection de roses de madame veuve Syl- 
vain. Hardy. 

jinomalie observée sun^un rosier mousseux. 

11 y a deux ans^ J'ai cité^ dans les Annales de 
Flore f un accident produit sur la rose mousseuse 
prolifère y lequel m'a procuré une variété nouvelle 
de cent'feuilles . La même chose vient de se renou- 
veler sur la mousseuse ordinaire. J'avais planté 
deux de ces rosiers au pied d'^un mur au raidi ; au 
mois de septembre i835, deux drageons sorti- 
rent de terre y à la hauteur d*cnviron six pouces; 
l'hiver suspendit leur végétation, niai^ ne fit pas 
tomber leurs feuilles y qu'ils conservèrent pendant 
toute la mauvaise saison. Au printemps , leur crois- 
sance continua au point que Tun des deux, qui est 
bien une mousseuse, a acquis trois pieds de hau- 
teur. L'autre, qui se trouve terminé par un bouquet 
de cinq fleurs, est une véritable cent-feuilles ordi- 
naire, entièrement dépourvue de mousse. Ce fait 
me confirme dans l'idée que la mousseuse ordinaire 
n'est qu'un accident trouvé sur la cent-feuilles, et 
quelle a toujours une propension à retourner au 
type. DuvAL, horticulteur à Chaville. 

Érigeron lisse, Erigeron glabellum^ Nuttal. Belle 
plante vivace à racine fibreuse ; feuilles en touffes 
sessiles; les radicales longues de trois à quatre pou- 
ces, ovales, arrondies k l'exti'émité , à nervures sail- 
lantes sur la face, dentées très-finement sur les 
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bords, et à pétiole à caunelure snpérieûre se pro- 
longeant sur la nervure médiane; les caulinaires 
plus courtes y lancéolées et ciliées. Les tiges nais-^ 
santés ont leur extrémité penchée et sont nuancées 
de Tiolet purpurin. Elles dont hautes de haït à 
douze pouces lors de leur entier développement, 
et quelquefois plus. Elles sont un peu flexueuses , 
anguleuses et velues, et portent plusieurs rameaux 
alternes qui se, ramifient encore a leur sommet, et, 
se réunissant tous à la même hauteur, forment une 
sorte de corymbe très-agréable. Chacun de ces ra«- 
meaux est terminé par une fleur. 

Les fleurs sont grandes , un pouce environ de 
diamètre , radiées , composées de fleurons jaunes 
au centre et d'un grand nombre de ligules ou rayons 
linéaires et subulés à la circonférence. Ils sont de 
couleur violet clair. 

Cette belle plante, originaire de TÂmérique sep- 
tentrionale , fut enVoyée au Jardin des Plantés de 
Paris en 1 852 , par la Société horticulturale de 
Londres. Elle est très-rustique , et d'un joli efiet par 
ses touffes régulières et ses nombreuses fleurs, qui 
s'épanouissent depuis le commencement de mai 
jusqu'au i5 ou 20 de juillet. , 

On la multiplie facilement par l'éclat de son pied: 
cette opération' est rigoureusement nécessaire tous 
les deux ou trois ans pour avoir de belles fleurs ; 
car cette plante est susceptible de se détruire par le 
centre de sa touffe , si on la laisse devenir trop 
forte. On la multiplie au^si par ses graines? dont on 
repique ensuite le plant ^ qui forme de belles toufies 
la première année, et fleurit seulement l'anâœ 
suivante , mais en abondance. Elle croit à toute- 
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exposition et n a besoin qae de pea d'arroseraens* 
On la trouve cultivée dans quelques établissemens 
de Paris. Fàmn. 



Silène a trois nervures , SUene irmervia , !! 
FI. Rom. iSs. Dec. Frod. i. SyS. 



ce Tiges droites, d'un à deux pieds, velues, non 
visqueuses, gi*êles, rameuses; feuilles linéaires^ lan- 
céolées, ciliées à leur base, marquées de trois ner- 
vures ; fleurs terminales, unilatérales comme dans 
beaucoup d'espèces de ce genre , solitaires, légère- 
ment pédonculées ; calice en massue , hispide , k 
dix stries roussàtres, sur lesquelles se trouvent 
deux rangées de poils transparens , articulés et im- 
briqués; pétales légèrement bifides, munis d'un 
appendice en couronne. 

(f Cette plante annuelle , qui croit en Sicile , aux 
envircms de Rome , et sur les côtes de Barbarie , se 
recommande par Fabondance de ses fleurs d'un rose 
vif, ressemblant un peu a celles du Silène bipartttay 
Desf. Mais cette espèce a l'avantage de se tenir plils 
droite, d'avoir des fleurs constamment ouvertes, 
qui durent très-long-temps et ofirent un aspect 
très -agréable. 

a On la sème au printemps, en place et par toulTes, 
dans les plates-bandes , ou en rayon pour bordure. » 

La note ci-dessus nous a été adressée par M. Do-' 
vergue, pharmacien à Hesdin y qui s'occupe de 
culture avec un zèle éclairé; et nous Tavons ac- 
cu^Uie avec empressement , la plante qui en fait 
l'objet étant effectivement fort digne de î'atteutioii 
* des amateurs. Pépin. 
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ORANGERIE. 

MiMULE CARDINAL y Mimulus cardinalis» Hort. par. 
(Voyez la planche, et pour les caractères généri- 
ques, page i65 , Journal et Flore des jardins.) 

Cette plante nouvellement introduite en France , 
et que nous ne possédons que depuis le printemps 
dernier, parait devoir occuper une place impor- 
tante parmi celles employées dans la décoration des 
jardins. Elle se montre vigoureuse et peu délicate, 
car le pied qui a fourni le modèle au dessinateur 
est cultivé en pot , et a cependant une hauteur de 
trois pieds ; et il est probable qu en pleine terre il 
s'élèverait bien davantage. 

Tige herbacée, velue, d'un beau port, et se soute- 
nant bien sans tuteur. Feuilles opposées, ovales, lan- 
céolées, longues de 3 à 4 pouces, irrégulièrement 
dentées, sinuolées, courtement pétiolées et très- 
velues, à cinq nervures dont trois profondes ; elles 
exhalent une odeur musquée lorsqu'elles sont frois* 
sées entre les doigts. Fleurs portées sur un pédon- 
cule axillaire long d'environ deux pouces , cylin- 
drique et velu ; calice anguleux à cinq divisions 
peu profondes, velu et linéé de stries pourpre 
foncé; corolle monopétale tubulée à deux lèvres, 
la supérieure bilobée, l'inférieure trilobée; le 
limbe est d'un beau rouge vif en dedans , et d'un 
jaune rougeâtre à l'extérieur; à l'entrée du tube le 
rouge est remplacé par un beau jaune marqué de 
raies d'un pourpre brillant qui s'étendent de chaque 
côté du tube à la commissure des lèvres ; les bords 
de chaque côté des deux lèvres un peu roulés l'un 
sur l'autre; le limbe des lèvres un peu velu à l'en- 
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trée du tube. Fruit capsulaîre à deux loges ; uu 
réceptacle central marginé dans son contour, tenant 
lieu d'une cloison , chargé des deux côtés de se- 
mences nombreuses et petites. Les quatre étamines 
ont les filets jaune pâle et les anthères blanches ; le 
style est saillant et le stigmate bilabié, blanc. 

Cette plante, que je crois originaire du Chili, peut 
se multiplier facilement de boutures , mais mieul^ 
de graines; je pense qu'on pourra la cultiver en 
pleine terre substantielle et légère , en ayant soin 
de aemer k froid à l'autombe et au printemps de 
bonne heure. Neumann. 

SBRRE CHAUDE. 

POINCIANA. Lin. Décandrie monogynie, Lin. 

Bauhinées. Dëcànd. 

Caractères généricfues. Calice à cinq divisions > 
rinférieure plus grande; cinq pétales onguiculés 
plus grands que le calice , dont quatre égau^ plus 
petits que le cinquième ; dix étamines libres , lon-^ 
gués, courbées, vefaiesàla base; anthères oblongues 
et vacillantes ; ovaire oblong ^ pédicellé ; style long» 

stigmate infundibuliforitie ; légume oblong , com- 
primé, plane, bivalve , poly sperme. 

Poincilla.de de Gillies, Poinciana GilUesUy Wall^ 
et HooK. Bot. Mise. vol. i ^ page 139, tab. 34- 
(Voyez la planche, ) 

M. Tripet, grainier fleuriste et pépiniériste, 
faonievart des Capucines, n"" i3, à Faris, ayant eu la 
complaisance de nous prévenir qu'il possédait cçi 
arbrisseau intéressant en fleurs , nous n^us sommes 
empressés d'en feire peindre la figure que nous 
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joignons ici. Cet habile cultivateur a bien voulu 
aussi nous donner sur ce végétal rare et curieux la 
note suivante , que nous transcrivons littéralement. 

'a Des graines de cet arbrisseau m'ont été envoyées 
sans nom, de Buenos-Âyres , en i85o; semées de 
suite en pot et traitées comme plante de serre tem- 
pérée , elles ont bien levé ; mais cultivées ensuite 
peut-être trop négligerameut, j'^^nai perdu quelques 
pieds; des sept ou huit qui me restèrent, le plus 
grand a aujourd'hui cinq pieds de hauteur, et a 
fleuri eu juillet dernier pour la première fois. Alors/ 
j'ai reconnu que c'était une plante méritante, et 
qu'elle était digne d'être multipliée , d'entrer dans 
le commerce, et d'êtl*e signalée aux amateurs. 

il Cest un arbrisseau à tige droite , moyennemeift 
rameuse^ et que, par le moyen de la taille, on peut 
élever en baliveau, en quenouille et en tête. Parmi 
les jeunes rameaux , qui tous sont effilés , verts et 
un peu anguleux , les uns sont presque nus , tandis 
que d'autres sont sensiblement munis de deux 8or<^ 
tes de poils; c'est-à-dire qu'il y en a de simples, 
blancs , divergens , a^sez fins , et d'autres plus gros , 
plus courts, roux , terminés en tête globuleuse lé- 
gèrement visqueuse, et munis latéralement de ra->- 
mifications blanches et semblables aux autres poils. 

c( Les feuilles , élégantes , légères et d'un vert gai, 
rappellent par leur aspect la nombreuse famille des 
acacias; elles sont bipennées; leur pétiole com- 
mun est long de six a huit pouces , muni çà et là de 
quelques poils courts glanduleux , et supporte de 
huit à douze pétioles secondaires , tantôt opposés et 
tantôt alternes, longs de quinze à dix-huit lignes, 
et supportant de huit à douze paires de folioles 
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oblongues, arrondies au sommet et à la base , lon- 
gues de quatre ligues et larges d'une ligne et demie, 
entières , d'un vert gai en dessus , Iégëi*ement glau- 
que en dessous, et munies de ce côté de quatre à dix 
points noirs près du bord extérieur, et d'un nom- 
bre toujours moins grand de mêmes points près du 
bord intérieur. 

« Â l'insertion d'un pétiole commun sont deux 
stipules lancéolées, marcescentes , roussâtres, lon- 
gues de trois lignes et bordées de longs cils. 

u Les fleurs naissent en grappe simple et termi- 
nale , et sont de six à dix sur chaque grappe ; le 
pédoncule commun est gros , droit , glanduleux , 
long de deux à trois pouces ; chaque fleur est alterne, 
pédicellée , ouverte en tulipe , large de deux pou- 
ces , jaune , avec de très-longues étamines pourpre 
foncé qui forment une aigrette arquée et ascen- 
dante de la plus grande élégance. Voici la compo- 
sition de la seule fleur qu'il m'ait été possible d'exa- 
miner : I ^ pédicelle long d'un pouce et glanduleux ; 
3 " calice tubuleux , divisé à sa gorge en cinq folioles 
très-minces, vert pâle , subcunéiformes , ciliées au 
sommet, l'une d'elles plus grande, plus concave, 
pétaldïde en partie ; 3" cinq pétales insérés à l'ori- 
fice du tube calicinal, jaunes, figurés en coin, 
l'un d'eux plus grand que les autres ; 4"^ ^^^ étami- 
nes libres , insérées au même lieu que les pétales , 
et dont les filets élargis et velus â la base sont d'un 
pourpre foncé , aiqués , ascendans , longs de trois 
pouces six lignes et terminés par des anthères ova* 
les , courtes , insérées en travers f 5** un ovaire sti- 
pité, oblong, subfalciforme , pubescent, surmonté 
d'un style de la longueur et de la couleur des éta- 
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mines, et terminé par nn stigmate infundibali- 
forme. Le fruit ne m'est pas encore connu. 

«f Outre le lieu indiqué ci-dessus, ce bel arbris- 
seau a encore été trouvé à Mendoza par M. Gillies, 
et au Chili par M. Bertero. On devine alors qu'il 
n'exige pas une serre très-chaude chez nous, et qu'un 
bon conservatoire doit lui suffire pendant l'hiver. Je 
le multiplie de bouture avec du bois de deux ans^ 
et puis en fournir quelques pieds aux amateurs. » 

Nota. Il serait possible que le dessin ci-joint ne représentât 
pas exactement l'aspect de la fleur bien épanouie , parce 
qu^elle commençait à se faner quand elle est arrivée sous les 
yeux du peintre. 

Nous ajouterons à l'article de M. Tripet que le 
genre Poinciana a été créé en l'honneur de M. de 
Poincy, gouverneur-général des Antilles, qui le 
premier fit connaître le Poinciana pulcherrima , 
jc^li arbrisseau de serre chaude, maintenant cultivé 
dans les jardins de la France, et dont nous pouvons 
citer un pied fort remarquable chez M. Maciet , 
ancien notaire à Meaux. Fendant la floraison il ta- 
pisse de la manière la plus élégante , par ses jolies 
fleurs rouges et jaunes , les murs de la serre de cet 
amateur distingué. Doverge. . 

NOUVELLES. 

Gnou colossal toujours vert de la Nou^^eUe- 

Zélande. 

Les journaux de la capitale annoncent depuis 
{dusieurs jours cette nouvelle espèce^ dont nne seule 
graine se \ end i fr.!!! C'est, dit- on, un chou 
vert gigantesque qui s'élève constamment de g à 
i5 pieds. Je présume fortement que ce n'est qu'une 
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spécobtion tentée sur l'empressement qoe montrent 
un grand nombre de cnUivateurs à enrichir la 
France d'un végétal qu'ils croient utile , et que ce 
fameux chou n'est autre que notre chou cavalier. 
En effet y celui-ci , cultivé avec soin dans une terre 
forte ^ substantielle, humide et convenablement 
fumée , donne des produits tres-remarquables , et 
l'un de nous en a vu à Puteaux d'une élévation de 
quatorze pieds. 

On peut se rappeler qu il y a quelques années 
il fut fait grand bruit du chou arbre de Laponie 
préconisé par feu M adiot , directeur de la pépinière 
de l'Observance à Lyon. Eh bien ! ce chou si vanté , 
et auquel rien ne pouvait être comparable , n'est 
plus aujourd'hui et depuis long-temps qne notre 
chou cavalier. 

Nous ne connaissons encore à Paris que des 
graines du chou colossal, et l'on sait qu'on ne peut 
tirer aucune lumière de la comparaison des graines 
de brassica ; car elles n'offrent pas ^e caractères 
suffisans pour distinguer les variétés. Mais notre 
collègue M. Lecointre , se trouvant dernièrement 
à Londres, a vu dans Covent-Garden deux pieds 
vivans de ce chou. Un pépiniériste anglais dont 
je tairai le nom, et qui l'accompagnait, lui de- 
manda à dessein à quelle variété il rapportait ce 
végétal, et notre collègue ayant nommé le chou 
cavalier, son compagnon l'approuva positivement; 
c^ nui prouve en passant que tous les pépiniéristes 
anglais ne sont pas complices de cette mystification. 

C'est donc pour mettre Içs consommateurs en 
gaf*de contre les erreurs de bonne fpi ou intéressées 
que je publie cette note. Ce ne sont pas quelques 
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pièces de cinq francs prélevées sur la crédulité des 
cultivateurs qui forment ici le plus g^raud inconvé- 
pîentî mais les personnes trompées se dégoûtent 
des innovations 9 et les meilleurci choses ensuite 
cessent d'être adoptées ^ tant devient grande la 
crainte d'éti^e dupe. Et comment en serait-il au-* 
ti*ement quand le charlatanisme pénètre partout? 
N'a-t-on pas vu à Paris vendre du cerfeuil musqué 
pour Varracacha si vanté ^ et dont la réputation s'est 
évpnouie en fumée, etc., etc. ? Au reste, je dirai en 
terminant que la mystification dont je m'occupe est 
tout-k-fait anglaise, et que, jusqu'à présent, le 
commerce français n'y est pour rien. Doverge. 

Depuis six ans nos js^rdins se sont enrichis d'un 
assez grand nombre de plantes d'ornement origi- 
naires du Chili et de la Californie. Parmi elles plu- 
sieurs se sont parfaitement acclimatées , et ont; 
donné des variétés à fleurs doubles ou de couleurs 
différentes. Je vais en citer quelques-unes. 

Le Gilia capitula ^ Bot. mag., plante annuelle à, 
fleurs bleues , a, depuis l'année dernière , donné une 
variété à fleurs d'un blanc pur. 

Le Gilia tricolor^ figuré dans ces Annales, p. 365, 
année 1 834- 1 335, ^ donné dans les semiis faits cette 
année un assez grand nombre de pieds à fleurs 
dhin blanc pur ou plus ou moins verdâtre , et chez 
lesquelles ont disparu les couleurs jaune et violet 

foncé . 

Le Ctarkia puIcheHuy Pursh., plante annuelle a 

fleurs d'un rose violacé, a donné plusieurs variétés 
de couleur , parmi lesquelles on remarque le violet 
poHrpre, le violet clair, le blanc violacé et le blanc 
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pur. Il a également donné l'année dernière plu- 
sieurs pieds à fleurs doubles. 

Le Clarkia eiegans , figuré page 5 de ces Annales y 
année courante f a également fourni dans les semis 
de cette année plusieurs variétés de couleur. Je 
citerai notamment celles obtenues par M. Tripet , 
graînier - pépiniériste^ boulevard des Capucines. 
Elles sont au nombre de trois, Tune d'un joli pour- 
pre clair , la seconde d'un rose carné , k laquelle il a 
donné le nom de Carnea, et la troisième, la plus re- 
marquable et la plus curieuse, à fleurs doubles blan- 
ches. 

V Escholtzia Californica f Ghanisso, figuré p. 52 
du Journal et Flore des Jardins, aujourd'hui très- 
répandu, donne chaque année par le semis un 
grand nombre de fleurs doubles. 

Le Podolepis gmciUs , figuré p. i54 de ces An- 
nales, année 1 832- 1 835, produit chaque année 
dans les semis un certain nombre de pieds ou la 
couleur rose est remplacée par le blanc pur ; mais 
il n'a point encore doublé : cette plante est origi- 
naire de la Nouvelle-Hollande. 

Il y a lieu d'espérer que ces contrées, qui se mon- 
trent riches en végétaux inconnus chez nous, nous 
enverront encore des nouveautés à la recherche 
desquelles de zélés voyageurs se sont voués. 

Peput. 

MM. Gels frères , pépiniéristes à Montrouge , 
ayant fait il y a deux ans des semis assez considéra- 
bles du Strelitzia augusta , du Laurus persea ( avo- 
catier ) , et du Pandanus utiUs ( vacoua ) , sont en 
position de livrer aux amateurs ces jolies plantes à 
un prix très-modéré. Do verge. 
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